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CHAPITRE  VIL 

Introduction  ou  considérations  sur  la  politi' 
que  des  puissances  du  premier  et  du  second 
ordre  par  rapport  à  la  troisième  coalition. 
—  Lé^ empereur  Napoléon  passe  le  Rhin,  — 
Marche  des  six  premiers  corps  de  la  grande 
armée,  —  Passage  du  I)anube. — Z/a  ligne 
d^ opération  de  V armée  autrichienne  est  cow 
pée  en  Spuabe  et  en  Bavière.  — Combat  de 
Vertingen.  —  Capitulation  de  Memmin- 
gen.  — Investissement  d'Ulm.  —  Combat 
J^Albeck. — Affaire  d^Elchingen*'^Sortiej 
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PRÉCIS 


retraite  et  défaite  de  V archiduc  Ferdinand. 
—  Attaque  et  capitulation  rf^Ulm. 

Avant  d'offrir  à  nos  lecteurs  le  tableau  des 
opérations  de  cette  mémorable  campagne , 
dont  nous  avons  développé  les  apprêts, 
nous  le  ferons  précéder  de  quelques  obser- 
vations générales  sur  l'objet  de  la  coali- 
tion des  trois  grandes  puissances,  et  sur  les 
effets  nécessaires  de  la  diversité  de  leurs  ^in- 
térêts. Ce  que  nous  avons  4it  de  leurs  tran- 
sactions particulières,  à  cette  époque,  se  rat- 
tache à  ces  observation  s,  et  nous  nous  abstien- 
drona  d'en  rien  répéter.  Mais  nous  croyons 
qu'il  importe  à  la  vérité  de  l'histoire  de  met- 
tre à  découvert  les  motifà  qui  déterminèrent 
cette  ligue  nouvelle  contre  la  France ,  parce 
que  ces  motifs  eux-mêmes  décèlent  les  vices 
du  plan  et  les  causes  qui  le  firent  échouer. 
L^ Angleterre  avait  rompu  la  paix  A^A^ 
miens  pour  arrêter  le  cours  des  prospérités 
de  la  France ,  les  progrès  de  son  industrie, 
le  rétablissement  de  sa  marine  et  la  renais- 
sance de  aon  commerce,  que  la  paisible  pos- 
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session  des  ports  de  la  Belgique  et  de  ]a  HoU 
lande  allait  élever  jusqu'à  la  plus  effrayante 
rivalité.  Sérieusement  menacée  sur  son  pro- 
pre territoire,  étonnée  d'être,  malgré  3a  pré- 
pondérance maritime,  réduite,  dès  I4  pre- 
mière campagne,  à  une  défensive  absolue,  file 
ne  pouvait  détourner  l'orage  d'une  invasion, 
qu'en  allumant  une  guerre  continentale; 
mais  les  nouvelles  relations  desautres  états  de 
r£uropeavec  l'empire  français  avaientacquia 
un  tel  degré  de  consistance ,  que  la  formation 
d'une  ligue  générale  était  devenue  presque 
impossible  :  et  cependant,  il  ne  fallait  pas 
moins  qu'un  accord  unanime  pour  abattre 
un  si  formidable  ennemi.  Les  griefs  allégués, 
les  envahissement,  les  violences  de  l'enipe-* 
reur  Napoléon,  ne  sufGsaient  pas  pour  dé*^ 
terminer  tous  les  souverains  à  s'armer  à  l£| 
fois  contre  lui  ;  tou$  n^en  souffraient  pas  égai^ 
lement;  les  chances  delà  guerre  étaient  aussi 
fort  inégales  pour  chacun  d'eux.  L'empereuir 
de  Russie  était  le  seul  qui  n'eût  à  compro^ 
mettre,  dans  cette  lulte,  que  ses  soldats  et  là 
gloire  de  ses  armes  ;  aussi  le  ministre  anglaii 
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ne  raanqua-t-ll  pas  de  porter  à  Pétersbourg 
lesvpremîefs  brandons.  Il  put  aisément  ex- 
citer la:  généreuse*  indignation  d'un  jeune 
prince,  entrer  dans  le  système  politique  de 
Catherine  ii,  qu'il  s'efforçait  de  rétablir,  et 
flatter  l'orgueil  national  en  offrant  à  la  Russie 
l'occasion  de  jouer  le  rôle  de  première  puis- 
sance continentale.  Le  danger  imminent 
dans  lequel  l'Angleterre  se  trouvait  engagée, 
nel>ii  laissait  pas  le  choii  des  moyens;  c'eût 
éléprépoir  les  malheiirs  de  trop  loin  que: 
d^  pressentir  les  conséquences  de  la  prépon- 
dérance donnée  à  la  Russie  dans  les  affaires 
de  l'Europe  ;  l'équilibre  idéal,  dont  on  faisait 
grand  bruit  depuis  le  traité  de  Westphalie, 
n'était  profitable  qu'aux  Anglais,  puisque 
leur  or,  jeté  d'un  ou  d'autre  côlé,  faisait 
pqncher,  à  leur  gré ,  la  balance  politique  ;  et 
si  cet  équilibre  devait  être: rompu,  il  leur 
fallait,  à  tout  prix,  empêcher  Napoléon  de 
copsolider  son  empire  d'Occident,  qui  tôt 
ou  tard  eût  entraîné  la  ruine  de  la  Grande- 
Bretagne.  L'accroissement  de  la  Russie^  et 
ri|l0.aence^^ue  les  succès  de  la  coalition  de- 
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valent  lui  donner  en  Europe  et  en  Asie  n^ef- 
frayaient  pas  l'Angleterre  comme  les,  arme-* 
'mens  de  Boulogne  et  ceux  des  ports  ^  de 
.l'Adriatique.  En  suscitant  à  la  France  une  si 
puissante  rivalité,  on  paralysait  ses-efforts, 
et  l'on  étiiit  bien  loin  de  craindre  q^'pn  eut 
un  jour  à  regretter  d'avoir  aplani  les  obsta- 
cles à  cette  nouvelle  domination,  et  peut- 
être  frayé  le  chemin  de  l'Inde  à  de  nouveaux 
conqii^rans. 

La  cause  de  l'Angleterre  ne  pouvait  être 
épousée  à  Vienne  aussi  chaudement  qu'à 
Saint-Pétersbourg,  Malgré  son  aversiantda 
nouvel  ordre  de  choses  établi  en  Allemagne 
'par  le  traité  de  Lunépille ,  malgré  son  res^ 
sentiment  de  ses  pertes  en  Italie,  faiblement 
compensées  parla  possession  des  états  véni- 
tiens ,  l'Autriche  hésita  long-temps  à  s'engar 
ger  dans  une  nouvelle  guerre.  Son  armée', 
découragée  par  tant  de  défaites,  était  à  peine 
rétablie;  ses  conseils  lés  plus  éclairés  n'aper- 
cevaient, même  dans  lea  succès  qu'on  pré- 
sentait comme  infaillibles ,  aucun  déddmma- 
gement  équivalent  à  ses  sacri&ces  ;  car  ai  I» 


'6  phécîa 

Prusse  et  la  Bavière  n'accédaient  pas  à  la 
coalition,  rAulriché  n'ayaît  d'atitre  appui 
que  lé  secours  tardif  des  armées  russes ,  trop 
éloignéea  pour  pouvoir  atteindre  les  fron- 
tièl'es  de  l'empire  frainçais,  et  frapper  des 
coup»  décisifs  dès  Touverlure  de  la  campa- 
gne. Pour  atteindre  ce  but,  il  eût  fallu  se 
décider  silc  mois  plus  tôt,  marcher  avec  au- 
Ûace,  forcéi*,  les  armes  à  la  main,  les  puis- 
sances du  second  ordre  à  se  déclare*','  sans 
leur  laisser  l'espoir  de  conserver  une  équi- 
voque neutralilé. 

Au  lieu  de  suivre  ce  plan  d'agression  vio- 
lente qu'avaient  proposé  les  ministres  anglais 
aux  deuic^ cours  impériales,  celle  de  f^ienne 
«e  renferma  dans  un  système  de  fausse  tem- 
porisation; elle  crut  pouvoir  prolonger,  par 
de  fausses  protestations,  la  sécurité  de  Napo- 
léon ,  et  couvrir  d'un  Voile  impénétrable  le 
Becret  que  trahissait  de  toutes  parts  l'activité 
des  intrij^es  de  ses  ageils  auprès  des  cours 
de  Bierlin  et  de  Mumch.  Elle  se  flatta  de  sur- 
prendre l'ennemi  le  plus  soupçonneux  et  le 
plus  vigitaitti  L'intérêt  de  FAngleter reétait  de 
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faire  éclater  la  ligue  et  db  causer  une  prom][>te 
diversion ,  tandis  que  celui  de  l' Autriche 
était  de  mûrir  ses  apprêts  pendant  que  PeX-' 
péditîon  d'Angleterre ,  occupant  et  Cousu-*' 
ruant  Parmée  française^  produisait,  à  Tairan-* 
tage  de  cette  puissance,  une  diversion  plus 
efficace  que  celle  qui  lui  était  demandée. 

Une  telle  divergence  dans  les  vues  politi-» 
ques  des  trois  grandes  puissances,  devait 
rendre  très -circonspectes  cellesdu  second 
ordre ,  qui ,  plus  près  de  la  France ,  et  viver 
ment  sollicitées  parles  deux  partis,  eonçfiH 
rent  Fespoir.de  maintenir  leur  neufa:alité, 
ou  du  moins  d'attendre  les  événemens  pour 
se  décider.  La  Prusse ,  indépendante  par  sa 
position  et  par  le  poids  de  sa  force  militiûre  ^ 
convoitait  le  Hanovre^  et  n'avait  garde  dé  sV 
liénèr  l'appui  de  la  France  dans  le  cas  où  elle 
triompherait  ;  et  de  l'autre  côté  y  en  refusant 
de  joindre  ses  armes  à  celles  des  alliés^  elle 
leur  laissait  entrevoir  sa  résolution  de  les 
seconder  si  les  circonstances  rendaient  ce  s^ 
cours  indispensable  pour  la  sûreté  commune^ 
LaBavière,  plus^sîjposée,  devant  nécessaire» 


.  (I 
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Hient  servir  de  ihéàife  ;  se  niéfiait  des  rues 
ultérieures  que  la  maison  d'Autriche  avait 
eu  l'imjirudence  de  ne  pfis  dissimuler;  èllie 
avait  à  redouter,  si. la  coalition' trîom pliait, 
d'éprouver  le  sprt  de  Venise,  et  d'être  des- 
tinée à  servir  d'indemnité  :  la  France,  au 
contraire,  avait^de  puissans  motifs  de  la  sou- 
tenir; et  si  la  fortune  des  armes  lui  était 
&vorable,  de  l'agrandir  assez  poureii  faire 
une  barrière  contre  s^  vieille  rivale  ;  les 
électeurs  de  Wurtemberg  et  de  Bade  étaient 
daYis  la  même  catégorie,  et  plus  dépendans 
de  la  France  par  leur  proximité  et  par  la 
&iblesse  de  leurs  moyens  de  défense. 

On  ne  pouvait  raisonnablement  douter  à 
Vienne  que  l'électeur  dé  Bavière,  dans  un 
danger  si  pressant,  ne  se  jetât  dans  les  bras 
de  l'empereur  Napoléon,  et  puisque  l'on 
n'était  pas  en  mesure  de  l'en  empêcher,  et 
que  les  armées  russes  ne  pouvaient  coopérer 
à  ce  premier  acte  de  la  campagne,  le  plan 
de  guerre  offensive  était  réellement  avorté  ; 
l'entreprendre  si  tard  avec  si  peu  de  moyens^ 
tant  d'incohérence  et  de  défaveur  d'opinion  ,. 
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c'était  une  tétii^rilé.  On  conçoit  qu'un  seul 
honmie se: laisse  entraîner  patron  ambition, 

par  le  dépit,  par  uiîe  aveugle  obstination  : 
Napoléon  lui-même,  démentant  sort  pnopre 
génie  et  sa  riche  expérience,  a  commis  depuis 
de  plus  grandes  fautes  :  mais  on  nfe  conçoit 
pas  qu'un  conseil  ait  pu  persister  dans  la  ré- 
solution de  jeter  en  Souabe  une  armée  de 
quaire-vingt  mille  hommes;  de  l'y  laisser 
isolée,  dans  une  position  concentrée  et  sans 
appui,  et  n'ayant  d'autre  objet  que^'y 
prendre  poste,  jusqu'à  la  jonction  des  ar- 
mées russes,  qui  ne  pouvait  s'effectuer  avant 

m 

un  mois.  Oii  ne  peut  expliquer  cet  entraî- 
nement que  par  l'inaistance  et  les  séductions 
des  agens  de  l'Angleterre;  ils  parvinrent  à 
déterminer  le  conseil  aulique  contre  l'avis 
de  l'archiduc  Charles.  Il  faut  le  répéter  ici, 
à  riionnéur  de  ce  prince,  il  s'opposa,  aussi 
long-lemps  qu'on  voulut  l'écouter,  à  l'exé- 
cution du  plan  de  campagne  proposé  par  le 
général  Mack,  et  concerté  avec  les  généraux 
russes  pour  commencer  sur  le  Rhin  lesopé^ 
rations  offensives.  L'Angleterre^  qui  n'avait 
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d'autre  but  4ue  d'attirer  Napoléon  pour  en- 
gager irrévocablement  la  guerre  continentale, 
quelle  qu'en  dut  être  l'issue^  mit  à  ce  prix 
le  supplément  de  subsides  ardemntent  sol- 
licité par  la  cour  de  P^ienne,  à  cause  du 
déplorable  état  de  ses  finances. 

On  voit  que  l'Autriche  dissimula  trop 
long-temps,  nuisit  à  la  cause  commune  des 
alliés  en  se  décidant  trop  tard,  et  finit  par 
compromettre  Sa  propre  sûreté  en  agissant 
trop  tôti  De  telles I fautes  ne  peuvent  rester 
impunies. 

Napoléon ,  à  son  arrivée  à  Strasbourg ^  le 
29  septembre,  reçut  des  divers  canlonne- 
mens  de  spn  armée  lés  rapports  les  plus  sa- 
tisfaisans  :  sçs  ordres  avaipnt  été  ponctuelle- 
ment  exécutés;  tout  était  prêt  pour  le  passage 
du  Rhin  sur  lès  points  indiqués  à  chacun 
des  corps  d'armée.  On  ne  saurait  décrire 
Feffct  que  produisit  sa  présence ,  la  joie  et 
l'empressement  des  soldats  ;  pas  un  seul  con- 
âcrit  des  nouvelles  levées  n'avait  quitté  les 
diétachemena  qui,  des  dépôts,  avaient  été 
dirigés  suiTles  corps  ;  ils  rivalisaient  d'ardeui^ 
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avec  les  vétérans;  ceux-ci  leur  montraient 
au-delà  du  fleuve,  comme  la  Terre  promise, 
la  chaîne  des  montagnes  qu'ils  avaient  fran- 
chies  plusieurs  fois,  et  les  champs  de  bataille 
où  ils  avaient  combattu.  La- ville  de  Stras^ 
bourg,  transformée,  comme  celle  de  Vienne, 
en  un  vaste  arsenal ,  offrait  à  l'observateur 
militaire  le  tableau  le  plus  intéressant  et  le 
plus  instructif;  line  brillante  cour,  toute 
guerrière,  le  môuvemetit  des  troupes  de 
toutes  armes  défitant devant  l'empereur;  les 
esplanades,  les  places,  les  moindres  espacés 
couverts  de  voilures,  d'artillerie,  de  pon*- 
tons,  de  chariots, d'équipages;  une  pdptrià- 
tion  n<;rabreuse,  tout  occupée  de  fabrica- 
tion d'attirails  de  guerre  de  touteespècè. 

Dès  le  2Ô  septembre,  la  veille  de  l'arrivée 
de  Napoléon  à  son  qoartier-général,  le  princfe 
Murât  passa  le  Rhin  sur  le  pont  de  KeHl 
avec  trois  divisions  de  dragons,  cômihatidées 
par  les  généra\jxK^lein ,  Beaumont  et  Valthei> 
(à  peu  près  sept  mille  chevaux)  ;  il  prit  po- 
sition à  Offenbourg,  à  TFilstedt,  à  Etten- 
^^  h^m.  Le  maréchal  Lannes ,  commandant  \b 
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cinquième  corps  d'armée ,  passa  le  même 
jour,  à  la  lêle  de  sa  belle  division  de  sept  à 
huit  mille  grenadiers  réunis,  sous  les  ordres 
du  général  Oudinot,  suivie  et  soutenue  par 
une  division  dp  deux  mille  chevaux  de  grosse 
cavalerie,  commandée  parle  général  d'Haut- 
poul  ;  celle  partie  de  Favant-garde  se  dirigea 
sur  Reuchen. 

L-ob)et  de  ce  premier  mouvement  ,^  que 

-Napoléon  avait  ordonné ^avant  son  départ  de 

Paris,  était  de  faire  croire  à.  rennemi  qu'il 

voulait  pénétrer  en  Suuabe  par  les  défilés  de 

■ 

.la  forêt  Noire,  par  Gengcnbach  et  le  Horn- 
herg,  et  gagner  la  tête  des  eaux  du  Danube, 

^.pour  agir  sur  la  rive  droite,  parallèlement 
au  front  de  l'armée  autrichienne,  concentrée 
sur  la  ligne  de  T/Z/é^r.  Le  général  Mack  faisait 
observer  ces  défilés  par  ^p^  IronpcB  légères. 

•Les  démonstrations  des  maréchaux  Murât  et 
Lanne^^^e  pouvaient  manquer  d'attirer  son 
altentic^l])  ils  avaient  ordfce  de  tenir  leurs 
positions,  de  faire  de  fréquenles  patrouilles 
et  des  reconnaissances,  de  ne  point  se  com- 
promeitre,  et  de  ne  point  engager-de  combat 
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sans  nécessité  :  c'était  un  rideau  ,  un  mas- 
que à  la  faveur  duquel  tout  le  reste  de  l'ar- 
mée ^  avec  son  artillerie  et  ses  bagages ,  devait 
exécuter  le  passage  du  fleuve,  et  par  diffé- 
rentes directions^  tournant  et  laiskint  à  sa 
droite  la  masse  des  montagnes ,  traverser 
rapidement,  et  sans  rencontrer  aucun  obsta- 
cle, la  partie  du  duché  de  Wurtemberg  la 
mieux  ou  verte  par  d'excellentes  routes,  pour 
se  porter  sur  le  Danube. 

On  peut  citer  comme  un  modèle  de  dis- 
positions et  de  travail  d'élat-major,  les  in- 
structions adressées  de  Paris  par  le  maréchal 
Berthier  aux  commandans  des  corps  d'armée 
et  au  général  Songis,  commandant  en  chef 
de  l'artillçrie,  relativement  à  ce  premier 
mouvement  de  Favant-garde,  et  au  passage 
simultané  des  différenties  colonnes.  Nos  lec- 
teurs les  trouveront  fidèlement  rapportées 
au  commencement  des  Pièces  justificatives 
de  ce  volume;*  ils  en  pourront  suivre  le  dé- 
tail sur  la  carte  général^^  et  en  apprécier  la 
justesse  et  la  clarté  :  nous  devons  nous  bor- 
ner à  montrer  ici  avec  quelle  célérité  et 
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quelle  précision  ces  dispositions  furent  exé- 
cutées. 

Les  corps  d'avant-garde^des  maréchaux 
Murât  et  Lannes,  observant  fixement,  comme 
nous  venons  de  le  dire,  les  débouchés  des 
miontagnes,  et  feignant  d'y  vouloir  pénétrer, 
les  trois  autres  corp^  d'armée  cantonnés  sur 
la  rive  droite  du  Rhin  furent  rassemblés  et 
dirigés  sur  les  trois  points  de  passage  au-des- 
siis  de  Strasbourg,  qui  correspondaient  aux 
trois  routes  convergentes  sur  Ludwigsbourg 
et  Stuttgardy  indiqués  comme  points  de  con- 
centration. 

Le  corps  du  maréchal  Ney ,  formé  des 
divisions  d'infanlerie  aux  ordres  des  géné- 
raux Dupont,  Loison  et  Malher,  et  d'une 
division  de  dragons  à  pied  ,  commandée  par 
le  général  Baraguey  d'Hitliers ,  passa  le  Rhin 
le  26  septembre,  sur  un  pont  jeté  vis-à^vis 
de  Durlachy  et  marcha  sur  Stuttgard  par 
ff^insheim. 

Le  corps  du  maréehal  Soult,  composé  des 
divisions  Vandamme,  Legrand  et  Saint- 
Hilaire,  passa  le  Rhin  à  Spire,  et  marcha 
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sur  Heilborn  le  \endenïB,in  27  septembre, 
et  se  cantonna  autour  de  cette  ville. 

Le  corps  du  maréchal  Davoust,  formé  des 
divisions  Priant ,  Gudin  et  Bisson ,  avait 
déjà  efifectué  son  passage  à  Manheim;  son 
avant-garde  se  porta  sur  les  hauteurs  d^/n-» 
gelfingen.  Les  trois  divisions  échelonnées 
passèrent  successivement  le  Necker  à  Necker^ 
EltZy  et  se  dirigèrent  par  Ilshoffen  et  Mun- 
chroth  sur  (Ettingen^  point  de  réunion  in- 
diqué pour  le  troisième  corps.  On  voit  que 
cette  marche  de  Failb  gauche  de  Farmée  ve- 
nue de  Boulogne  sur  le  Rhin ,  enveloppait 
et  couvrait  celle  des  autres  colonnes.  Ce 
grand  mouvement  de  conversion ,  entière- 
ment dérobé  à  la  connaissance  de  l'ennemi , 
s'opérait  au  loin  par  la  partie  la  plus  élevée 
du  pays ,  entre  le  Necker  et  la  Wernitz ,  c'esl- 
à-dire  entre  les  affluens  du  Rhin  et  ceux  du 
Danube,  dans  l'objet  de  surprendre  le  pas- 
sage  de  ce  dernier  fleuve  au-dessous  de  Do^ 
naverth,  et  de  couper  en  Bavière  la  ligne 
d'opération  des  Autrichiens. 

Le  corps  du  général  Marmont ,  form^  des 
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deux  divisions  françaises  aux  ordres  des  gé- 
néraux Boudet  et  Grouchy,  et  de  la  division 
batave  du  général  Dumonceau  ,  réunis  à 
Mayence  le  a3  septembre,  passa  le  Rhin  au 
pontdeCassel  le  a6,  traversa  i^ra/^c/br/,  et 
se  dirigea  par  Aschaffenbourg  sur  PF'urtZ" 
bourg. 

Le  corps,  du  maréchalBernadolte ,  formé 
de  deux  divisions  d'infanterie  sous  les  or- 
dres des  généraux  Drouet  et  Rivand,  et  de 
la  division  de  cavalerie  du  général  Kçller- 
mann,  arriva  le  5o  septembre  à  TVUrtzbourg 
pour  opérer  sa  réunion  avec  le  corps  du  gé- 
néral Marmont  et  Farmée  bavaroise.  Nous 
rappellerons  plus  bas  quelques  particularités 
sur  la  marche  de  ce  corps  d'armée  à  travers 
des  territoires  neutres ,  et  sur  les  conséquen- 
ces de  cette  violation  inévitable.  Achevons 
de  rendre  compte  du  passage  de  Farmée  de 
Boulogne  sur  le  Bas-Rhin ,  et  de  ce  beau 
mouvement  de  conversion  par  la  gauche,  en 
pivotant  sur  les  corps  d'avant-garde. 

Le  grand  parc  d'artillerie  défila  le  3o  sep- 
tembre par  le  pont  de  Kehl ,  et  fut  dirigé 
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fmtRastadi  tt  Pfenheim-mt-Heilbronn;  il 
se  trouvait  ainM  ^ui centre  à^èi  f^Umaesen 
iBaïîchev  entre.  J«  itrpl^ième  et  je  qliattièmeî 
q0i*f)s  d'armée^  et  pl»cé  sur  la  meilleure 
route  let  la.  plusidireote  pour  étre.porté  par 

«concentration 4rï4i<lM^.   :    :  >    :• 

L'empereur  Napolépn  pi^s»  l^i-^i^fue  le 

^hui  ,,le  I**  oclo)>fe  )  après  atfc^.  fait*ieHre 

fi  Tordre  :  de  FarÀtéei,  la  jNroclàAfttiolii.  .aài* 


•    : .  î  ;  i  J I  • 


•      -  A  < 


ccSoLiDAtsî  7 

»,  ■..-;.       ...  .      I  f    '  <■  ■»       :>  »    •  .'  4  •  »    %" 

\  4c  l^a  ^erre  ;^e  la  troisi^mer>cpa|i^pn  *est 
^  commencée  j  Tarm^^  autriphie^fi^i^^ps^çsf^ 
al'lnn,  violé  le§  traités,  i^ttaqu^!  Y}(i  cfeiissé 
a:  d^e  8^  capitale  nolDç,alIié;  vo^p^(fu^)^{^qgn 
«  avez  dûj  ,f çi;pm;jir  k,  marchés  îfpflc^^nài  Ji$ 
<c  défense  de  nos  frontières;  mais  déjà  vous 
«avez  passé  le  Rliiâ/.:.  NouH^ti^iiî^Ô^atrê* 

a;  lerons  plus  que  npua  n'ajtppfr  W!^  41î'>dé^ 
!K  tendance  d  a  corps  .^ru^|i^u^i)<^eyQ^rçi 
oc  nos  alliés  et  confondu  l'oni^l,çlçj|;^rW 
# 4^9tes.^g|:€ssear^,J^p^3.,a^J(i^l:^  Silp^i^de 
t3»  1 
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<£  paiic  iàna  «garantie  )'  ^ot^  ^énétosîté  nt 
a  trompéM^lùs  notre  politique. 

'<ic  Sbld(Ktd  j  votre  eiii^et*€!)nr  est  au  miliea 
4c  de  vous  ;  Toiift^  n'êtes  cdûe  l'avant-garde  du 
ic  grand  pea^ejs^ti  «Sri;  Âëœssuire,  il  se  le^ 
«  vera  fput'èatieir  àë^'VéiiJC  pourtxmf^ 
^  et  dissoudre  cette  •  n^Télle  ligue  qu'oint 
«  formula  hiifié  et  lV>r  de  t'Ani^étepre. 

-  et  Mai#y  soldats  ',  rtôus  a^ons  des  malxihek 
«  fDroéeà^àlaire,  d)e£^  fatigues,  des  privations 
ce  de  toute  espèce  à  endurer;  quelques  obh 
m  stades  qu'on  nous  oppose,  nous  les  vain- 
(c  crons,  et  nous  ne  prendrons  plus  de  repos 
ic^^uë^^iifiâ^i'aybhs  ptaWté' <fios  aigles  ati)^  le 
^  tètirfta&ë  de  tiM  èntiétHisî  à-  » 
è  «A>i4flêf«ë^  tétnps ,  'et  périr  trtciiei^  iàxii 
IVlifihééibâvâTWÀsé  là  nîêitte  irdeur,  Napbtéoh 
ïti-aflmàk'cëttè  airtre  pwdimatioh  :-       > 

-  i«'l^^«flf-tMè>fiièttrt  à  làiêle  de  nioii  ai> 
«  «étf  ipotif  Mi-frer  voIre^iMÉtrië^  éè  là  •  pk» 

-^  «li«  BÉMi^rf  ^i^Antricfaè  yéiit-  détrairè 
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k^m6^'^  vos  snb«irël',''4ttî- '  ikà^Mè 

«  àp^Mé^,'M  fa¥éî!tl';)àkkî&^aBàtta'sî'  è^ 

i  iîëltè''  ' 'émietiéë  't)oiïtf<j|\iè'';  'qui  srftif  »iéâ 
ff  Hfë  â'^lit  ttlaiifoà'^âldiiiië  éit  le  ^réffîtk}na'^ 

«  pie;  4^e^<>t«  'étëà' dî^ek^rfe  'd<im1ilîÉ^ 


à 

Âilëmàgiié  à  Ik  fêté  d'Iffî^^i^ii^;  et  àevtXi 

t  t  ' 


1    i::l'l 


Ipij^Jgit . acqnijjÇç,  cogamje  les  sateflites ^^1ne 
pliU)^^  suivient  ^on^^m^nyemcnU^Jl  n^eu 
^l^t^jp^p,  de  même  de  J[a  çjour  de  jf[tut^gpard j, 
Iç  dqc :d0:  VV;urtern]içi;g,  prçss^  .^apclre  le$. 
dçfl:s.|f\Wéea,  yo^ait  .ses  états. expos^çsjjqx 
çjTeufp  du  parl^ .  jqufil  aurait  ipjécpnUnté  ; 
il,  jne  ^  pQpyait  dissimuler  pi  us  :  longft^ps  f 

Sftpk^W^^P  M'^  de  le  dédder  pwjsjjpré--, 

\      sence.  Le  raaréchal  Ney  reçut ,  Jiç ,  :\y  ^pjteip,- 

^rÇjj.Vprdre  de  pprler  sqn  eo^ps^^^^rp:|ée  à 

^^Hm^^  d'eql^yçr  le  posta .  dçf,ojVTalçiîi^ 

'^  ^W^BlfsP'ftS^^  Pforzheim,  et  de  i^e^-pcen- 

*  ^T^  4^|p^,dilî[ipipw  )jne  posiU^ 

Çpss^.êlriB  pppïnptwient  réunies.  I^ie^prince. 

A|»p^f^|^u.t  jl'oçdjfe,  j^Q^ diriger:  sur  ;cçtte  rér 

*tîS8?n*^^^*  4?r,?^*.  Ai^?^^9W  ^«  dragons  ,, 
et  d'e^ploypr  Ijsi;  j^qiatr^ànie  à  cQutinuçj:  ses 

^§J}W^?^V^^^^^^^^^^^  ea  pçcupant 

Une  diîrisioïi:^(^^  jgj^  i\x\,  diri- 

g^Ç  sur  Jju(lffil^piff'g,^p\i  ^  trouvait  alors 
Télectçijir  î  V ^Çg«^9nff lîv>Ie  59  <}tobre  aij|,tour, 
de  cette  yiy^,.iBf  .pqyfjsa  ur\^  jEmrax^trgarde, iu 

Cçnsk^.^  BJStiÀffîSpt  ^^FWMM^ 


'  mvk  n  mm- mu  i  fa^pifâë  iûipi^'j^ 

i^uâii  ii^sbi  'ëii'  trois' 'àld^che^ '  à!'  llâM^'^ 

ïë^d'^éôri Rétablit  6tftt;^tiâi'tW^è^^^^^ 
''Pddr'<^tfstàtc*  li'iiôtalèri  dé  àk'Àé^ïi^ 
mëV'FHëctetir,^  à  l'a^'pKjabè  d^iirÀfï^e^ 

ràt'a^  te»  dè{«Àdhi:  !Ai^rc(flef4u^^iKh^^ 
)»kr]ër8'^'à1>'k|[^ti)Àpttitetiëe  du  mafeâiâl 

dètfcé  i  i  lleitoépf iotf'dfi  «èhâtëàti  ;  fai»  ôddâ^ 
i>ée  nilltàiretnent.  LW^^Mtiôn  dè^P^lecteâr 
n'était'|iftil&'i»eéi'tài»e]  et  Ift'm^llètiïib^^^^^ 
driduthë^  étant' eot(VÀ<e  dé' frdâ^éM  têàa- 
çftWs,  il'cherolifr  oA «f»péi'da(fe  rt^tiéS^ 
Ni^tétf»^'!  le  roçut  diÀi8>ii>ii  f)a]ais  ave»^^ 
giii&«n6»>^  «t'cSisriliA'Vttô^oi  une  alliant' 
offensive  et  défenamift  laquelle  il  reàtft  fidèle 
aaaéi  longwteinps<«{ife4«r'arin«ift  fFAU<^'iseft 
forait Tictprienses^  "-  ■  -^ 
Pans  ie  d«ate  n  rattté6!«atrkh>eiine  au- 


cèrent  la  ligne  de  leurs  p0ftte«v.qu*  <ie«C49r* 
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anidetit'êtrerfoi^éS'ipw  de  fortes  eoloiines^ 
Qùwi^  pair  la  Qonô^ntraUoib  s«iblte  d'envi-r 

^an^j^Hq  g^iié^^  Mia^fe*  voywit  upci  tcUq 
masse  resserrée  s\x%  w  point,  ,iH»vpfi>faiadè^ 
r^nt  €03^  ]>l9pQlépQ:;  iii|)«èB jaiYjOifi  tqliBRé  tout 

rait  lA;«faljiée d^ J^l^ç^f^ifio  po4tei)%iA Jmrlâ 
t{$iutr{)âin'Mbe  ^j  e&  qiii'af  r|^;a9l^D  pcfvisf  (  «09 

blemt.  tciateft  ^e<,.  fpçç^  jtimr^tAgpAeir  4e 
froxiA  Iciur»  lig9es.de  FUlar^;      ;  •    . 

l^speud^MPAquo^r^j^^  droite  4€»  lai§m 
armée  £paD^i^  y  Bxxm^^^B^p^xoùhéH  de  la  i^vr 
gfpipbfi  diil>an42lp[&,.ejt i^  prés6nce}44^>lfe0lr 
pereifU*.  i^t^  bi  ré96Pve>9)  fi-saiairt;  toiile  l>a£^ 
tention.  des?  %^itmx.  afUtoriebîeiià,.  leignnd 
juQuyqme^lt  die  son  ^aîj^  gaiiobe  \emt-  its^ 
dérolo^^^  \m  tri9f9nieiia  de  ki)  Fj*ii«8q  eï  lei^ 
assurafeieesrdoï^liées  DeoëtBoveàtàl  Fienfte:pkt 
Je  comte  d'Haugi^îte ,.  letir*  aviaâent  iospiné 
iwetelle  co9^fii9ncey  q^ue  la  iiéiœion  ^ès  ar* 


^ 


û4  "iUfiÉcri*  î 

inées  bavaroises  aux  corps  du  maréchal 
nadotte  et  du  général '^armoiil  fut  ooUsi*'-^ 
^éréei  ^onlmi^ii^'foriïMil^ild^ùne  année  dV^b^^ 
servatioiy  pair  rtff  pOPt  à  i**é<jtiivoqute  Doûti^a^ 
Kté^e  la  firUBse<:  k  séô^ipîté  dù^^néral  M«ck 
n'en  fat  po^i  trqublé^V  îtJ^  Véritable  but  ^m 
foi  pttôî  ttfême  doup^ofntiôi  ^       • 

•  Cependant^,  "anssitàl  qub^le^  Irouf^eigalt^ 
batavcfii^'  SQU8l0«  ôtxifësd^  géhéra)  Mai^urit^ 
lîif^fit  l^tififtes  aiiK  diVMions  ve^ues^cki  Ha«« 
xïovré  ;  te  maréeba)  ^ fief ttadoUé ,  qirr  déphaU 
lé^^5t8  fitept^mbre  »vâU  étéfbU^^soh  (^Mië<^ 
gétiérut  à  Jf^^rHbmt^i^  se  porta  ati-d^Vànt 
de  l'armée  bavarQlsé'jf  il^ti  p*it'lecoctiman- 
di^metitv  m  $fe  prié|ii<*i  *à*  traS^ersép  le  lerri* 
toire  tieôftre  tle$  p08Sê9$ioiis  prussiennes'  cle 
Ft^ncidnie  pour  sie  partç^  Sur  *le  Dianubë.'  ta 
force^^d^'  cette  afin ée^  c^mbir^^e^  ékail^àf  peu 
prè»  de-soixante4roia  'mille- boni  mes',  dont 
Vidgt-troîs  tnilJe-d u  ieorps  d e  Marmont  ;  ren* 
foi-cé^  par  '\é  eôiïtingelit'  de-  Hesse^Hcmrh 
9to£&/dix^bait  mû\e  des  diYisions^  du  Ha- 
m)vr0)  et  vingt-deux 'mille  BavareÎ4».  Ces 
^niers  Femontant  1$^  {tednitz,  furent  di- 
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}e  ihàfécfaal  aveë  clf  d^x'dividibha  êë  «on  aiv 
méédëQlHÂdtirë y^rîf '■  Whntlè  à'Ampoèh ,- 

-  'La Viokriohiàii  lefi^toîi'é'jiriièsieti élônn* 

likrë(è>A4''BeM^<yirei>^epux^^li'aMvée  à 
^12>^<6o»r^i^n  Vah:  pris  setin^diBleis'niasuA^y 
ëh^écont&rrt  iérf  mbîricfr^  jUaint^is ,  «t  retî^ 
ràtit  rn^mè  )é^  ^âféS  qui  se  4rbtf^ië!it  àvoii 
dépassé  les"  limitée' ^des^ebekTie^j  lùàiâ  4d» 
q^'il  eut  reçu  Fordire* éè^  rtoul^èiîèeiîiV  *c* 
l'avis  que  les  colonnes  dtl' Aiâl^éclial^DaW^uM 
et  du  maréchal  Sduh  avaient  t)a(S6é  le  Rhiti 
et- taardbaièrit*  à  sa  hauteur,  il  frat^chil  ta 
ligiie^de^nefttfilHléfliftnsfenir  compte  des  ^xk^ 
tëétli%ioil's  ^  fit  marquer  les  k^emens  el  frap^ 
pef  les  réquiéîtiotes  nécessaires  poil r  la  sub* 
sistÉnoe  des  hoftimèâ  et  des  chetaâ:3t.  Getté 
itiàVchéfut  aussi  rapide  qâè  l'éi^igéaieni  les 
circonslaiiceà.  !Les  trois  corps,  soins  leboiw 
dres  du  maréchal  Bersadotle,  aielrootèrénl^ 


maître  fat  frappé,  et  le  l;ij^fSff$K9^«wMt9i9Jt4 

;  Cçt;4y)éiwigi^t  pi»ngçiii,ïf^;f^tH!|àt!i/oç,lï9it^ 

vtpa^t  prussiefl,.  Le  rQi,iï^y^i^]féaii9|4  ^'i^VlÇÇ 
pfii^g^et.fiputçe  .s«  prop^^^oq  nfttiweUe;, 

mett«jyt,^90.8v8f)|t  swis,  /^i  i^iailfiiir)  sqrupuw 

tiraî«eBid*î3i*  .^içpftlitiçjrt  ,4î»iiPi^JS9W^  de.  Ru^r 

a  vijbquaGfeIt?  li^e  4'opéiraUqnifi'Lm^  ai^éf 
russe  qiiijif^uri^^v  agi  suf  1?;  S^ufrfth^^.^M^f 
I4  meilleure' j^li€  c^u  ]^ia^4^paaip^g|](ç  af;^ 
yêté  à  Fi^nei  ;  :)ç^  iÇefi^B  df  la^WiMFide.^B^/iff 
avait  forcé  le&deipE  0ovkr&  iwi^éi^les^  à,  c^ap/- 
|ei?  leurs  dis^ositio^çi^  n»l|i$:pQ  jtyait  dv  l9IV 
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s^ait  aus^i,  cçint^iiOi&  d®  respeçUr  la  !|j^|9 
d^  n^i)tra)j.i^.,  Ç'éUii  :V<>bjet  de  la  miesipç 
4u  ji;i«çécbal,Iïufro|ç  :,lf  ^matipn  djftlVjr 
n^é^  |U"j*$«^çn;qf ,,  jien^oe . j}nqbil^  à.ipwnd» 

ministres,  M.  de  Laforêl  à  ^^/i/i,  t^  l^^  Qtt9 

« ,c[ei^i;e  guerre,  rçlativ^mpçrt  à  k;a^viMi^ 
«Ç;Uté,idj^il^  (Prijpfteii  ;ïa  iprincipwWi  dfi^/VTj 
<^  /?«?*!*  fit  •^.  antfai,  tprwt©W»  pïWfiien« 
<f  cjiicl^vés  '^an^  c;e^  pjartie  de  rA)lei33,ag]P|ej^ 
^  pe,'  pouvaient  pas  être  considérés;  qomm^ 
ce  cppipris  49ipsi  la  ligne  qui  avait;  é^é.  Ira^^ 
%,çée,^c\t  qï^'elliç*  pouvaiei^t  ^r^  tr^vexsée<j 
a  par  les  ti^apes  françaises  ^^  ^i^si  ^me.  J^ 
a  Qomlé  d^  Ic^:  Mark,  et  quelques,  ai^tres 


.  i  /  -L     1*  •  t 


fr  '^ue  sa  majesté  avâîtdû  càîdttfei'^'<|dé ,  jiiEfil*- 
tt^atit  la  guêtre  actuelle,'  î^s  cfebses  restc^ 
*-  raient  sur  le  même  pied  ^tfue-^déîfafî  /de  là 
«  flei^ière^èrre  ;  qtre  îës  divisîôïi^  die  Vàf^ 
cé^iiiée  française  àtnsrient  eti  coné[éi[uence  ti*ai 
*-'Vèr*é  ^ft^uéi!  parties  chiteitttoiré  pitrs- 
tf  «fett  *ea'  F«nteo«té,>  cottiixie  l'ài^iïîéfit  'fiiît 

*  pareillcfirtéht  le  cor^is  àtrtriëMeri  qui^tfetait 

*  présenté  sui»  là*  Rèdiiit2r|^t  leS  troupes  dé 
iatréldètéiir  de  Bavière,  penéàtàitûnid^ 

>'  'La'vidiàtioh  ^'àlt  imtfhifëstS^'fè'\ïi!É»^Mia! 
Bieèi^âdbni;  a^tàift  reça  des  èrfâres -{ib^tifiiv  'et 
clîittff  èés' fermés  !  «  Trac  verser  t3ès1;cTrtt6irès  ;' 
oc  éviter  d'y  séjourner  ■  faite  T^jsaàcfou^^é  pro* 
«  iésïiBtiiqnàéti  feVtùrdelaPrusàie ,  témôighet 
€  beaucoup  d*àttachemèht poiiV'clfë/îe'pluà 
«d'égards  qu'on  pourra,  puis  traVérser^éeir 
«  possessions  avec  rapidité,  en  aHégUatitUim- 
cpCMsibilité  de  faire  autremerit,  parce  qûè 
«  cette  impossibilité  est  réelle.  » 

La  cour  de  Berlin  fit  éclater  son  rtiécon- 
tébtement,  et  s'exprima  énergiquementdAns 


^ 


liHie  ;  9ot<.^J|5pi/çJle  remise  par  «^  bafp|i  4^, 
B^fflm^mSr  ^  ^4  octobre^  aajminUtre  de» 
If^fapç^  yif^.  Û^fffifoTêty  et  au  maréchal  Du^ 
l^«  ^iSa  majesté  pr9is|sienne.9  squ.iDomf^ 
f  (i^99iQ6^de<açtte  marche  à  ti^avers  ses  priq^ 
«r{;|ps(ut^4Çi^ranGonie,  qpe  de  la  singi^; 
c  lî^re  manjySk'e  dont  on  prétendait  la  jf^ati^î 
«C;^Qr,i.  rappelait  à  messieurs  le^r^voyéf 
«ifi^an^i^  qipe  son  ministre  leur  aya^t  tracé 
Vi)(9f:'fx^êf^e  y -mirla,  carte  ^  la  i¥>ate  que  les 
«rft*oiipea,  frftnçaises  devaient  ssuivre  ipour 
^(^?i^€^^  dfiCQuper  la  ligne  dp  neuj^ralité;  k)% 
«j)r4eéden^, qu'on  inyoqpalt/ne  pouvaient 
^/i^^nc  s'appliquer  au  ca^  présent  ;  et  puis<* 
a  igue^l'on  n',avait  eu  auc.ui)  égard  auz  repr^ 
«  sentalionS)  aux 'prptestatipns  des  autorfHi 
^4éSy  il  ner^estait  pi^s  à  sa  inajesté  d'autr<% 
tt  moyen  qi^e  déconsidérer  comme  non-ave«, 
^  nues  ses; conventions  a:yec  Ja  France,  et  da 
«  prendre,  pour  la  sûreté  de  ses  états ,  lef 
a.  mçaurps  qu'^i^er^ien  t  Ipi^'circonstances.  ]» 
Qnne,8'jep;tin;l;  pas  à  ces  menaces;  les  efiets 
^uivir^nt.dje;.pr|è^:.il  fut. permis  aux  troupes 

^^^ff!^  ^u^ftXF.^^  M:^!}^^  9}  ^^  autres 


r  '    I 
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]5tl6Viilêë^  It^uë^ènneâ  f)éiiv'ié  «êtijf i»-fr  iMr 
dë(lititla4ldri;'Ii%itt*vélfc'dii' ¥6i'  efife-'ïléttltie^' 
reui*  aë-Ril»ilè,''4ai  devait  ^vôit-fifeu  Stflflrf 
fMMièri) fjét  à  lài^a^U*  aeVàlliSè'trtkiVer'hf 
diic  de  BrAti^ci:  ^  fut  diffM'éè  '^  W  iiev^t 
plttï  ftVoîr  lë  TâSilhe  objet.  Lë^trf4é^à)  Kal^ 
ktëttt,'  qufi^dèVàît  prtndre  lè'^idtrittiàwife-» 
litëtit  cfaii  corail  d'observatîdh  étl  foiriéhi^ 
îAty  reçut  l'èt^rdde  se  rendte  âki  qtiëtf^i^ 
glSnét«I'de  l^éHiiiereoif  AlexarldreV  et  Wlkm*' 
pWè  dii*%êe$  ait  la  fronlièrè  l-itssê  fiiti^9 
«n^ées  daHà  léùlr  mai^faë  ;  lès  d^^ô3Îti(>ti^ 
ftifent 'èhaftgiéeè'  Mon  foi'ma  tixAs  imiîllite^ 
Qiie  «n  Frahconift  d'ehtiron  sôiiXttnte' ihi-flÀ 
iKwAfhes  ,  'édfir  fei  br^r^s  du  prrricè  ^ë 
Hohenlohéî  tirie  en  Bas^ae^Saxe  de  dwqùhtitè 
Aiillè,  èousies  oïdres  cîà  due  de  Bk^ùtfswicki^ 
rt  la  trbisiêitfè  eri  WëdtphâlîèV  cdhimâildë* 
pat  ïe  feld-itoàtéchal  prince' de  Hcsëe,  Aé 
i^îngt  taille  hottîtttès* 

'  Tout  deritit  toostile  S  J9fe/^/i>  le*  soÙYe* 
ïiîrs  glbrieui'te  îiJVéîllèrént  4aris  Parmée  èf 
dans  la  nation;  Teépril  puBHc  sé-'manifeatrf 
partîculièretiieataa  théâtréf,  dâhà  nM  ifefpté^ 
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9tfhtè^ibli'>so}ë]fi»in^!)e 'de  lâ^^^  é\i 

«fe  dès  dtt»ii«tttteè»V>*»*'  ^«EfndiJ*  tes  ïié^^ 
cikttofiiV;  ftî^i'Échëlf  là  PrûMè  4  Mki^  systM 
d«'to6iiti%}ité,  et  la  éécidér  à  cfobtiétel'  ài!«H 
vèm^hil  à  ifekéttitîoiï  de  *^^ 

Ttord  de  l^AMéèiâgrie»;  \ë  wi  d'tJ  Soèdci  fe^plud 
ardent,  mais  le  moins  puissant  enneiÀi  i^é 
NàrpbWbifiV i^^e^t  de  ëcHicfcré ,' a Vce  le  gôu- 
Vèfhetiiienrt  an^ài*^  tfii  ribùveaà  frailë  dîé 
SÀ^bsidei,  par  l^^Dël  il  s^engagieàit  â  envoyeif 
c*  èntr^tenfir  un  cot^s  ^é'Sôude  mille  hbtn« 
ftîék  en^  Paiait^rsi&j  ^  pcWi^'  agir ,  de  concert 
à^e  larm^  ttnMf  •  ééû^  fés'OFdri^  du  comld 
d^T^fstby .  M  IbWè^  db  ëè«lé  ftnàtfée  combinée 
dè^t  él*fe  de  t^éritè^sfi*  twîftèi  hdmmes ,  èl 
W^  p^mier  obj|é« ^ Aè?  stes»  opétMioifMf  était  icle 
#ccbr«|oérir  lé  HàrWiVi^é.  L'^oecopatidfl  de  i»l 
ôtèôlorat  par  le^  fréuj^lh  pyti^nnes  avait 
dwiisé^liéu  à  die  ^i*té^  dîsieusiâon^ij  il  A^^ail 


4&  Prusse  ne  pertnettrait  |)a3  que^  du  c^t^4^ 
8e{(  pos^essiqng  en  Wccftphalie^  4^^  trpti^p^ 
ft:ajiçaUe3^q4i9  le  maréc^l  Bçrnadpt|e  ^ifaîi/t 
laissées  4ahS:  réleptorat  .sp^jis.  ^iprc^roq^^ii 
général  Barbpft  (et  qui  n^y^ppper.wçwt  ppu» 
Pj^^ntde  suretjé  que  )c^  forteresse. de  Ife^tnet^^ 
£çisserit  ^nqujétée^  :  mais  les  représej|tj8i|iP9Pi 
du  cabinet  de  .6^/m  n'avaient  pu  détour- 
ner  les  alliés  d'entreprendre  une  diversion 
à  laquelle  ils  attachaient  un^.  grande  impor^ 
tance.  i.  : 

Une  escad  rb  russe ,  çoi^posée  de  t roi^  vais? 
sçaux  de  lignent  M^e  frégate,. et  quarante^ 
tioiens'de  transport,  partirent  des  ports  de 
Reuel et  de  Cronsiadt ^pus  les  prdresidq  .vic^ 
apiir^l  Sena  vin  ;  l'escadre  parut  )e  4  QjPlpbw 
svir  lesçàtes  delà  PoméjrAnifi^^fiédoi^.»:Le giér' 
néral  Tolsloy,  avant  detair^  débc^rquier/ses 
ti*oupeS)  se  rendil^uprè^dl^ToideSuèded^na 
l'Ile  de  ScAt>/ï^/}>;  et  l'acQompâgna  à  Strah. 
$und^  où  se  réunirent  les  troupes  suédp)^$ 
yenues  de  Carlacronck.yJ^  ao'octobre^cettô 
armée  alliée,  à  laquelle  devait  aussi :$0joiiiH' 
dre  U  légioi^  haiiQVirieyaae  formét  eiv  Ann^ 
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terre,  se  mit  en  marche  pour  traverser  le 
pays  de  MecMembourg. 

Les  alliés  se  flattaient  que  les  premier!^ 
mouvemens  de  ce  corps  d^armée  achève- 
raient de  dédider  la  cowr  de  Berlin;  que  le 
corps  danois,   rassemblé  en  Holstein  au 
nombre  de  vingt  mille  hommes,  était  des- 
tiné à  suivre  l'impulsion  donnée,  et  que 
cette  masse  entière  se  porterait  sur  la  Hol- 
lande, presque  dégarnie  de  troupes  ;  mais  la 
cour  de  Berlin ,  qui  ne  voulait  que  tempo- 
riser^ paralysa  par  sa  contenance  les  efforts 
des  alliés  >  dont  les  premiers  succès  lui  eus* 
sent  ravi  l'espoir  de  posséder  le  pays  d'Ha« 
novre  :  c'était  en  effet  le  prix  de  sa  neutralité, 
si  l'avantage  delà  campagne  restait  aux  Fran- 
çais. Le  gouvernement  prussien,  étonné  de 
l'entreprise  audacieuse  de  l'empereur  Napo« 
léon,  et  mieux  placé  qu'aucun  autre  cabinet 
pour  en  apprécier  les  conséquences ,  ne  s'en* 
gagea  pas  plus  avant;  il  se  borna  à  de  vaines 
démonstrations  :  son  mécontentement ,  ses 

déclarations,  et  le  déploiement  de  toutes  lesi 

• 

forces  militaires  de  la  Prusse,  n'imposèrent 
i3.  3 
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à  Napoléon  qu^  la  nécessité  de  vaincre* 
Nous  avons  dit  que  le  général  Mack,  après 
avoir  d^abord  pris  le  change  sur  la  direction 
donnée  aux  diflFéfens  corps  de  Farmée  fran- 
çaise, ne  fut  pas  long-temps  dupe  des  fausser 
attaques  faites  par  la  cavalerie  du  prince 
Murât  aux  débouchés  de  la  forêt  Noire.  Dès 
qu^il  eut  la  cerlitude  que  le  gros  de  Farraee 
française  se  portait  sur  le  Datiube  y  il  fit 
replier  sur  Stokach  et  Memmingen  ses  corps 
avancés  ;  il  concentra  dans  ]es  environs 
d^Ulm  la  majeure  partie  de  ses  forces,  laissa 
sur  la  rive  gauche  du  Danube  une  forte 
avant-garde  sous  les  ordres  du  général  Kien- 
mayer;  il  occupa  les  mêmes  positions  où 
cinq  ans  auparavant  le  général  Kray,  profi- 
tant habilement  de  Favantage  que  lui  don- 
ijait  la  place  àHJlnt^  considérée  comme  une 
double  tête  de  ponl,  pour  manoeuvrer  sur 
l'une  et  sur  l'autre  rive  du  fleuve ,  avait 
tenu  en  échec  pendant  plus  d'un  mois  Far- 
mc^  du  général  Moreau  :  cet  exemple  égara 
le  général  Mack;  il  avait  sans  doute  à  remplir 
le  même  but;  rester  sur  la  défensive ,  ma- 
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«œuvrer  pour  gagner  du  temps;  mais  sa 
combinaison  était  aussi  fausse  que  celle  de 
Kray  avait  été  juste,  parce  que  cette  fois  la 
position  respective  était  inverse.  Toutes  les 
forces  des  Français  étaient  sur  la  rive  gau- 
che :  le  point  d^attaque,  celui  où  l'ennemi 
tenterait  le  passage  du  Danube  étant  incer- 
tain 9  il  fallait  donc  changer  de  front ,  border 
la  rive  d  roite ,  et  couvrir  ses  communications 
avec  la  Bavière.  Les  généraux  autrichiens 
ne  soupçonnèrent  même  pas  que  cette  lign^ 
d'opérations  pût  être  menacée. 

Cependant  l'ordre  de  marche  des  six  corps 
d'armée  que  nous  avons  indiqué  ci-dessus  ^ 
et  que  nos  lecteurs  trouveront  détaillé  dans 
la  correspondance  du  major-gtyaéral,  s'était 
exécuté,  sans  obstacle,  avec  la  plus  parfaite 
précision*  Le  maréchal  Davoust,  ayant  réuni 
tout  son  corps  d'arinée  à  Oettingen  le  6  oc- 
tobre, surprit',  le  7,  le  pont  de  Neubourg, 
passa  le  Panube,  entra  en  Bavière,  porta,  le 
8- octobre ,  une  division  à  Aitha^  et  poussa 
le  lendemain  son  avant^garde  jusqu'à  Da^ 
chauy  pour  couper  la  con^municationrentiii 
Augsbourg  et  Muhi^% 
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En  même  temps  (le  8  octobre)  le  maré- 
chal Bernadotle,  qui  avait  réuni  sur  le  pont 
àiEichstett  son  corps  d'armée ,  celle  de  Ba- 
vière ,  et  le  corps  du  général  Marmont ,  porta 
sur  Ingojstadt  une  avant-garde  commandée 
par  le  général  Kellermann  qui  passa  le  Da- 
nube, et  se  porta  le  même  jour  à  Pfaffen^ 
hoffen.  Le  maréchal  suivit  la  même  route 
avec  le  reste  de  ses  troupes;  il  entra  le  la 
octobre  à  Munich  y  en  chassa  Fennemi ,  et  fit 
onze  cents  prisonniers.  Le  corps  du  général 
Marmont  défila  par  le  pont  de  Neubourg^  en 
suivant  celui  du  m^arécfaal  Davoust,  et  arriva 
le  la  à  Augsbourg. 

Le  maréchal  Soult,  parvenu  à  Nordlingen, 
marcha  sur  Donawert,  qu'il  fit  attaquer  à 
huit  heures  du  soir  par  la  division  Van- 
tlamme  :  le  régiment  de  CoUoredo,  qui  dé- 
fondait  les  accès  du  pont,  fut  culbuté,  perdit 
soixante  hommes  et  cent  cinquante  prison- 
niers. Les  Autrichiens  surpris  n'eurent  pas 
Je  temps  de  détruire  le  pont  :  le  maréchal 
Boult  le  fit  réparer,  et  marcha  sur  Augs^ 
^ourg.  Il  y  entra  le  ^  octobre  avec  ses  troin 
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premières  divisions  et  sa  cavalerie  légère,  lais- 
sant la  quatrième,  commandée  par  le  général 
Saint-Hilaire,  sur  la  rive  gauche  du  Danube^ 
en  avant  et  au-dessus  de  Donawert^  pour 
observer  les  mouvemens  de  l'ennemi. 

On  voit  que  ces  quatre  corps  d'armée ,  le 
premier  (maréchal  Bernadotte),.  le  deuxième- 
(général  Marmont),  le  troisième  (maréchal 
Davoust),  le  quatrième  (maréchal  Soûl t),  se 
trouvèrent  le  même  jour  sur  la  rive  gauche 
du  Danube  :  près  de  cent  mille  hommes  pas- 
sèrent ce  fleuve  au  même  instant,  du  6  au 
'7  octobre ,  sur  les  trois  points  de  Donawerty 
Neubourget  Ingohtadti  sur  le  premier,  de 
vive  force  ;  sur  les  deux  autres ,  sans  ob- 
stacle, et  sur  tous  les  trois,  sans  éprouver 
aucun  retard,  sans  avoir  à  construire  d£s 
ponts. 

Les  résultats  de  eette  belle  manœuvre  fu- 
rent d'avoir  coupé  la  ligne  d'opérations  de 
l'ennemi;  d'avoir  ôté  à  l'armée  autrichienne 
toute  possibilité  de  retraite  par  la  Bavière, 
ei  de  l'avoir  séparée  de  son  territoire  et  de  sa 
base  d'opération  par  la  seule  combinaison  et 
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la  rapidité  des  marches.  Sans  avoir  pu  com- 
battre, les  généraux  autrichiens  se  trou- 
vèrent renfermés  dans  cette  partie  de  la 
Souabe ,  entre  les  montagnes  du  Tyrol  et  le 
Danube.  Disons  maintenant  comment  les 
autres  corps  d'armée  réunis  sous  les  yeux , 
30US  la  main  de  Napoléon,  à  Stuttgdrd  et 
Lùdwigsburgy  sur  lesquels  ceux  dont  nous 
venons  de  parler  avaient  pivoté  dans  leur 
mouvement  circulaire,  se  rallièrent  à  ceux- 
ci,  et  entrèrent  à  leur  tour  en  action  pour 
entourer  Farmée  autrichienne. 

Le  corps  du  mc^réchal  Ney,  parti  de  Stutt-^ 
gard]e  2  octobre,  suivit  la  route  d!Eslingen^ 
Gœppingenj,  F^çissenstein  j,  Heidenheim  et 
Oiengen^  \\  arriva  du  6  au  7  octobre  à  la 
hauteur  et  un  peu  en  arrière  ^Alhech.  Le 
maréchal  y  prit  une  forte  position,  étendant 
sa  gauche  vers  le  Danube,  pour  observer  et 
resserrer  la  garnison  dHJlm,  et  surtout  pour 
masquer  le  mouvement  des  colonnes,  qui, 
à  marches  forcées,  se  portaient  sur  /7a- 
naiçert.  Ainsi  les  autres  fcorps  d'armée  fai- 
^ient  leur  mouvement  de  conversion  sur 
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celui-ci,  qui  seul  resta  fixe,  et  occupa  uni- 
quement, par  sa  proximité,  ^attention  de 
l'ennemi  ,  pendant  que  tout  le  reste  de 
Farmée  passait  le  Danube  à  vingt  j  vingt- 
cinq  et  trente  lieues  au-dessous  à^Ulnzy 
pour  venir  occuper  à  revers  la  ligne  du 
Lech ,  et  s'établir  sur  les  derrières  de  Farinée 
autrichienne.  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue 
que  tout  le  secret,  et  par  conséquent  lé  suc- 
cès de  cette  belle  manoeuvre -,  était  couvert 
et  garanti  par  cette  position  avancée  du  ma- 
réchal Ney  sur  Aïbech  :  sa  droite ,  qu'il  pré- 
sentait à  Fentiemi  presque  à  la  vue  des  postes 
détachés  du  Michels-berg ,  était  formée  par 
la  division  Dupont;  et  sa  gauche,  un  peu 
refusée  vers  le  Danube,  était  formée  par  la 
division  Loison,  et  par  celle  dès  dragons  à 
pied  du  général  Baraguey-d'Hilliérs,  qui  s'y 
était  fétînié  à  Heidenheifn. 

Le  liiaréchsll  Lannes  (cinquième  corps),, 
après  avoir  séjoutné  à  Ludwigsburg^  ^  par- 
tit, le  4  octobre,  Jidûr  se  reiidre  -çdj:  Svhoen- 
dorffy  Gihund ,  Aàlen  et  Nofdlingen^  à 
Donàiverty  où  il  arriva  lé  f  oôtobre  avec 
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les  grenadiers  du  général  Oudinot  et  la  di* 
vision  Gazan. 

Le  prince  Murât,  parti  de  Stuttgard  le 
5  octobre,  avec  deux  divisions  de  dragons 
commandées  par  les  généraux  Klein  et  Wal-* 
ther,  dont  les  deux  autres,  sous  les  ordres 
des  générauiç  Beaumont  et  Bourcier,  sui-« 
virent  le  mouvement,  arriva  le  7  octobre  à 
JJoaaa^ert;  il  passa  sur-'Ie-champ  le  Danube 
avec  ses  deux  premières  divisions,  et  se 
porta  rapidement  vers  le  confluent  du  Lech 
pour  s'emparer  du  pont  de  Rain.  Le,colo- 
nel  Vathier,  à  la  tête  de  deux  cents  dra- 
gons, traversa  la  rivière  à  la  nage,  chargea 
et  culbuta  un  régiment  de  cuirassiers  qui 
défendait  le  pont,  et  ouvrit  le  passage  à  la 
colonne  française^  Ce  premier  succès  fut 
d'une  grande  importance;  la  communication 
entre  Donawert  et  Neubçurg.  se  trouvant 
établie,  la  première  division  d^  grosse  cava- 
lerie, commandée  par  le  général  Nansouty, 
qui  avait  suivi  le  mouvement  du  troisième 
corps  et  passé  le  Danube  à  Neubourg  y  re-» 
îoignit  à  Raiji  le  prince  Murât,  qui  réunit 
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ainsi  sur  ce  point  environ  sept  mille  che- 
vaux. 

L'empereur  Napoléon,  qui  le  même  jour  . 
7  octobre  établit  son  quartier -général  et  sa 
garde  à  Donau^ert ^  ordonna  au  maréchal 
Murât  de  repasser  le  Lech  avec  sa  cavalerie, 
et  de  se  porter  à  Zusmershausen  pour  cou^ 
per  la  communication  entre  Ulm  et  Augs-^ 
bourg.  , 

Le  général  Mack ,  déconcerté  par  la  rapi- 
dité des  marches  de  l'armée  française  dont  il 
n'avait  pu  pénétrer  la  combinaison ,  appri* 
en  même  temps  le  passage  du  Danube  à  Neu-^ 
bourg  eilngolstadtj  l'occupation  d'une  partie 
de  la  Bavière ,  la  présence  d'une  armée  formi- 
dable sur  ses  derrières  et  en  position  sur  le 
Lech  :  il  ne  put  faired'autres  dispositions  que 
de  faire  face  en  arrière;  de  rappeler  les  trou- 
pes qu'il  avait  détachées  dans  une  direction 
contraire,  et  déconcentrer  ses  forces  sur  la 
ligne  de  l'Iller,  entre  Ulm  et  Memmingen^ 
il  fit  retrancher  à  la  hâte  cette  dernière  ville, 
et  renforça ,  autant  que  possible ,  ces  deux 
points  d'appui  ^  les  corps  des  généraux  Kle^ 


*., 
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nau  et  Giulay  entrèrent  dans  Ulm  :  dans 
cette  situation  critique,  le  général  Mack  es- 
pérait qu'en  réunissant  ses  forces  en  une 
seule  masse ,  il  pourrait  du  moins  rester 
maître  du  terrain  entre  riller  et  le  Lech  ; 
rejeter  sur  la  rive  gauche  du  Danube  tout 
ce  qui  aurait  passé  le  fleuve  et  n'aurait  pu 
s'afiFermir  entre  ces  deux  affluens,  ^t  qu'il 
pourrait  manœuvrer  dans  ce  polygone  jus- 
qu'à ce  qu'il  fût  dégagé  par  l'approche  de 
l'armée  russe.  Dans  cette  vue,  il  lui  impor- 
tait de  s'assurer  du  pont  de  Donawert,  et  d'y 
prévenir  les  Français.  Le  général  Auffem- 
berg  lui  amenait  du  Tyrol,  à  marches  for- 
cées, douze  bataillons  de  grenadiers;  il  lui 
ordonna  de  diriger  celte  réserve  sur  Z7o- 
nawert;  il  la  fit  soutenir  par  quatre  esca- 
drons des  cuirassiers  d'Albert. 

Le  prince  Murât,  qui,  nous  venons  de  le 
dire,  était  en  marche  avec  sept  mille  hom- 
mes de  cavalerie  pour  se  rendre  de  Rain 
à  Zusmèrshausen ,  rencontra  en  arrivant  à 
Vertingeriy  à  quatre  lieues  de  Donawert^  le 
corps  du  général  Aufi^emberg,  et,  sans  perdre 
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un  instant,  après  l'aToir  fait  reconnaître,  il 
manœuvra  pour  l'envelopper  et  couper  sa 
retraite  sur  Zusmershausen.  Etonné  d'une 
attaque  si  imprévue,  et  du  déploiement  d'une 
si  nombreuse  cavalerie ,  le  général  autri- 
chien fit  serrer  en  masse ,  et  forma  ses  douze 
bataillons  de  grenadiers  en  un  seul  carré,, 
flanqué  d'un  et  d'autre  côlé  par  deux  esca- 
drons des  cuirassiers  d'Albert;  il  attendit  de 
pied  fermé,  dans  cet  ordre,  l'attaque  des 
Français  :  elle  fat  vive,  et  la  résistance  fut 
opiniâtre.  Le  prince  Murât  fit  engager  le 
combat  sur  les  flancs  du  carré.  Les  cuiras- 
siers autrichiens  furent  chafgés  par  les  régi- 
mens  de  dragons  qui  se  signalèrent  à  l'fenvi. 
Le  colonel  Maupetit ,  à  la  tête  du  9®  régi- 
ment, fut  presque  mortellement  blessé;  le 
colonel  Arrighi  eut  deux  chevaux  tués  sous 
lui,  et  fut  dégagé  par  ses  dragons  au  plus  fort 
de  la  mêlée  :  le  colonel  Beaumont,  à  la  tête 
du  10®  de  hussards,  combattit  vaillamtnent^ 
tua  plusieurs  cavaliers,  et  prit,  de  sa  main^ 
un  capitaine  des  cuirassiers  autrichiens  : 
ceux-ci  furent  culbutés,  dispersés j  aprèa 
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avoir  bravement  soutenu  ces  charges  impé- 
tueuses et  réitérées. 

Le  carré  d'infanterie,  enveloppé  par  la 
division  de  grosse  cavalerie  du  général  Nan- 
souty,  fut  alors  assailli  de  toutes  parts  :  l'en- 
gagement fut  long  et  sanglant.  Le  maréchal 
Lannes,  qui,  ayant  passé  le  Danube  à  Do- 
nawerty  suivait  le  mouvement  de  la  cava- 
lerie du  prince  Murât,  détacha  une  brigade 
de  la  division  des  grenadiers  d'Oudinot  qui 
marchait  en  tête  de  la  colonne  ;  l'arrivée  de 
ce  renfort  acheva  de  décider  Faction  ;  le 
carré ,  déjà  ébranlé ,  fut  enfoncé ,  sabré  et  ' 
mis  en  déroute  r  le  général  AufiFemberg  ne 
put  sauver  que  les  débris. de  ses  douze  ba- 
taillons de  grenadiers;  il  fut  contraint  d'a- 
bandonner son  artillerie;  la  plus  grande  par- 
tie de  ses  di:^peaux  fut  enlevée  ;  deux  lieu- 
tenans-colonels ,  six  majors,  soixante  offi- 
ciers el  quatre  mille  grenadiers  mirent  bas 
les  armes.  Tout  ce  qui  ne  fut  pas  tué  ou  pris 
s'enfuit  vers  le  Danube,  dans  la  direction 
de  DiUingeny  et  ne  dut  son  salut  qu'aux  ter- 
rains marécageux  entre  les  rivières  la  Suzam 
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et  la  Glatt,  qui  arrêtèrent  la  marche  du  gé- 
néral Oudinot,  accourant  au  pas  de  charge 
avec  sa  seconde  brigade  pour  couper  les 
fuyards. 

Les  Français  ne  pouvaient  ouvrir  la  cam- 
pagne par  une  action  plus  brillante,  ni  plus 
propre  à  électriser  tout  ce  qui  n'avait  pas 
encore  combattu.  Le  prince  Murât ,  bien 
secondé  par  les  talens  et  la  vigueur  de  son 
chef  d'état-major ,  le  général  Belliard  ,  s'y 
acquit  beaucoup  de  gloire. 

L'empereur  se  hâta  d'en  recueillir  le  fruit  : 
après  avoir  donné  ses  ordres  pour  les  nou- 
velles dispositions  dont  nous  allons  rendre 
compte,  et  dirigé  sur  Zusmershausen  la  di- 
vision  du  général  Suchet,  il  s'y  rendit  de 
sa  personne  le  9  octobre,  pour  y  passer  en 
revue  la  cavalerie  du  prince  Murât,  ainsi 
que  les  divisions  des  généraux  Oudinot  et 
Suchet.  II  se  fit  présenter  les  braves  qui, 
dans  tous  les  rangs,  s'étaient  le  plus  distin- 
gués au  combat  de  f^ertingen  ;  il  leur  dis- 
tribua lui-même  des  incompensés;  il  remar- 
qua surtout  le  chef  d'escadron  Ëxcellmans^ 
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aide-de-camp  du  prince  Murât ,  et  Tun  de 
ceux  dont  la  valeur  et  Factivité  avaient  1© 
plus  contribué  au  succès  de  celte  affaire  :  il 
le  reçut  officier  de  la  légion-d'honneur,  en 
ajoutant  à  cette  faveur  un  de  ces  témoignages 
dont  il  ne  fut  jamais  prodigue  :  «Je  sais, 
«  dit-il,  qu'on  ne  peut  êlre  plus  brave  que 
ce  vous.  »  Un  autre  chef  d'escadron  ,  Will- 
hems,  du  29*  régiment,  accompagné  seule- 
ment d'un  de  ses  dragons,  avait,  dans  la 
nuit,  après  le  combat,  en  feignant  de  com- 
mander sa  troupe,  chargé  une  compagnie 
de  grenadiers  autrichiens,  enlevé  leur  dra- 
peau, et  fait  cent  prisonniers.  Cet  officier  fut 
immédiatement  placé  dans  la  garde  impé- 
riale. En  recueillant  quelques-uns  de  ces 
traits,  nous  voulons  faire  remarquer  à  nos 
lecteurs  que  Napoléon  sut  mieux  qu'aucun 
des  souverains  qui,  avant  lui,  eussent  en. 
personne  commandé  leurs  armées,  exciter 
l'émulation ,  enflammer  le  courage  ;  il  i^e 
laissa  jamais  une  action  d'éclat  sans  une 
éclatante  récompense  sur  le  champ  de  ba- 
taille même  où  il  se  trouvait  j  il  en  relevait 
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le  prix  en  la  conférant  à  l'instant  aux  yeux 
de  toute  l'armée,  quand  la  joie  du  succès 
disposait  les  esprits  à  l'enthousiasme.  On  lui 
a  reproché ,  avec  raison ,  d'avoir  presque 
toujours  été  n^ins  généreux  envers  les  bra- 
ves qui  combattaient  loin  de  lui  dans  d'au- 
tres armées^  et  de  faire  désirer  plus  ardem- 
ment sa  présence  par  celte  injuste  partialité* 
*  Pendant  que  ces  deux  fortes  avant-gardes, 
savoir,  le  corps  du  maréchal  Ney  sur  la  rive 
gauche  du  Danube  à  Alhech y  et  celui  du 
prince  Murât  à  Zusmershausen ^  sur  la  rive 
droite,  tenaient  en  échec  le  gros  de  l'armée 
autrichienne  aggloméré  dans  Ulm^  le  reste 
de  l'armée  française  s'affermissait  en  Ba- 
vière ,  et  s'étendait  sur  la  ligne  du  Lech. 

Le  maréchal  Soult  (quatrième  corps)  avec 
deux  de  ses  divisions^  celle  du  général  Le- 
grand  et  celle  de  Vandamme,  marcha  par 
la  rive  droite  du  Lech;  celle  du  général 
Saint-Hilaire  se  dirigea  sur  Augsbourg  par 
la  rive  gauche  :  le  maréchal  rencontra  à 
Aicha  les  débris  du  beau  régiment  des  cui* 

• 

rassiers  âH Albert,  battus  et  dispersés  à  /^(^r- 
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tingeriy  et  les  arrière-gardes  de  celui  du  gé- 
néral Kienmayer.  11  les  en  chassa,  entra  le 
9  octobre  à  Augshourg^  et  occupa  Friedberg. 
Le  mouvement  du  maréchal  Davoust  (troi- 
sième corps)  qui,  ainsi  que  i\pus  l'avons  dit 
plus  haut,  arriva  à  Aicha  le  même  jour 
9  octobre,  et  celui  du  général  Marmont  et 
du  maréchal  Bernadotte  précipitèrent  la  re- 
traite du  général  Kienmayer,  qui  avait  rallié 
environ  douze  mille  hommes  à  Aicha;  il 
courut  le  risque  d^y  être  enveloppé.  Cette 
division  autrichienne ,  après  avoir  observé 
dans  le  Haut-Palatinat  la  niarche  des  colonnes 
françaises,  était  rentrée  en  Bavière  par  le 
pont  de  Neubourg  :  elle  se  trouva  coupée 
àiAugsbourg^  débordée  sur  le  point  de  Pfafi 
fenhoffen^  et  forcée  de  se  retirer  par  Dachau 
et  Munich.  \ 

La  garde  impériale  et  la  division  de  cui- 
{"assiers  du  général  d'Hautpoul  se  rendirent 
h,  Augsbourg. 

Si  nous  avons  clairement  expliqué  le 
moajrement  des  corps  formant  l'aile  gauche 
et  le.  Oentre  de  la  grande  armée,  nos  lec- 
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leurs  démêleront  facilement  la  position  gé- 
nérale de  l'armée  française,  au-dessus  et 
au-dessous  du  confluent  du  Lecîi.  Cette  posi- 
tion, qui  Semble  au  premier  aspect  confuse 
et  bizarre,  fut  au  contraire  le  résatfat  d'une 
combinaison  très-juste,  d'une  admirable  pré* 
voyance,  et  d'une  exécution  aussi  ponc- 
tuelle <jtie  le  serait  celle  d'une  manœuvre 
dans  un  polygone  donné.  Nous  la  feroné 
mieux  connaître  en  dé.veloppant  les  motifs 
des  premières  dispositions  de  l'empereur 
Napoléon  après  le  passage  du  Danube  :  il  ne 
lui  suffisait  pas  d'avoir  coupé  en  Bavière  la 
seule  ligne  d'opérations  de  l'ennemi ,  et  de 
s'être  formé  et  déployé  sur  la  ligne  du  Lech, 
pour  pouvoir  resserrer  et  aborder  l'armée 
autrichienne  concentrée  dans  les  environs 
d'î7/m.  Informé  de  l'enlrée  de  la  première 
armée  russe  en  Moravie,  et  recevant  en 
même  temps  l'avis  de  la  prochaine  arrivée 
des  régimens  autrichiens,  détachés  de  l'ar-. 
mée  d'Italie,  Napoléon  dut  penser  que  ces 
forces  réunies  auxquelles  se  joindraient 
le  corps  de  Kienmayer  ^  et  tous  les  secoure 
i5.  4 
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qu'on  y  pourrait  portç^*  de  Vienne,  ne  X^xt 
feraient  pas  à.repaçsçr  l'Ipn ,  et  qu;e  les 
a.lli6i? ,  au  nombre  de  ipXxjt^  de  quatre-vingt 
mi})e  hommes  dans  cette  partie,  feraient 
un  grand  effort  en  Bavjèrp  ppur  tacher  de 
dégager  le  général  Mapk  çt  Tarchiduc  Fpr- 
dinapd..  Il  fallait  donc,  dans  la  snppositiqiji 
où  cette  arméq  serait-  ep  ipesure  d'agir  avant 
que^cplle  ^e  Souabe,  forte  de  quatre-vingts 
dix  niille  hommes,  fût  détruite  ou  disperr 
^ée,  faire  tête  à  l'une  et  à  l'autre,  et  opposer 
à  leur  jonction  un  obstacle  insurmontable  : 
ainsi,  le  corps  d'armée  du  maréchal  Berna* 
dotte  (premier  corps),  porté  sur  Vlser^  opcu-r 
i^^iXii  Munich ,  jouait  le  rôle  d'armée  d'ohser- 
vation,  par  rapport  à  l'armée  austro-russç 
qui  aurait  tenté  dépasser  l'Inn ,  et  de  débou- 
cher en  Bavière  par  Brai^naUy  MphHorffeX 
Wasserhop,rg  i  la  même  dirçcjiop,.  Ja  niêm^ 
destination,  furent  d'abord  dpnn^s,  p^rcQ 
même  motif,  au  deuxième  et  au  troisième 
corps,  ceux  du  général  IV|arp)ont  ç):  du  mar 
réchal  Davoust.  Ils  marchèrent  à  l'appui  ^u 
maréchal  Bernadotte;  et  le  qu^rièm<9. corps, 
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le  maréchal  Soult,.dU)qi);  les  quatr^  foiftcts, di" 
visioi3S  formaient  le  yéritf^ble  çeqtçç  del'ar-r 
m^  ^  ^r^esta  intermédiaire,  mvt  le^ ]Lipçh ,:  [ju{H 
qv^'ÂudicHnent  oùil'ettipci^ur  ])fapoléoq^<^jPn 
tai^  qi^  les  Ru3BQ3  çtaignt  hors  de  mesjat^y 
et  ne  pouvaient  avant  un  mpis  atteindra  les? 

bôrd^  de  l'inn ,  fit  de  noûveU^^i^po^ii^^^^} 
il  ne  laissât  eq  Bavière  quale^premieif  et,' le 
troisième  corps^  à  ;pf  u  prè^  çinqu^nLç-ç\pa 
mille;  homm  es^  en  y  com  prdn^if  t  les  ;  trpia  pnesr 
bavaroises;  cette  force  éla^t  plus «qiie  suffira 
santé  pour  achever  de  chasâer  l'ennemi;4vL 
territoire,  occuper  tous  les  points  importans.^, 
'  fermer  W  débouchés  du  Tyrpl ,  ;et  jé^aWir. 
le  gouvernement  électoral.  Tout  Ip  reste  des. 
troupes  françai^s,  qui  étaient  entrées  en, 
Bavière,  repassa  le,  Leçh,  pour  con€Oi;irir  à^ 
lasuit^d^s  opérations  offensives  contra^'ar^^ 
mée  autrichienne  de  Souabe.  i . 

.  Faisons  d'abord  connaître  pluai  pârédséf' 
ment  que  nous  n'avons  dû  le  faire  jusqu'ici , 
quelle  était  la  situation  de  l'armée  aulri-^ 
chienne  à  cette  époque,  c'eat-à-dire  du. 6  au 
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9  octobre  y  lorsque  le' passage  clu  Danube 
dévoila  toat  à  coup  aux  yeux  du  général 
en  chef  et  du  âfiarécliàl  Mack,  le  secret  des 
marches  des  colonnes  françaises ,  et  le  bat 
déjà  presque  atteint  des  manœuvres  de  l'em- 
pereur Napoléon. 

Le  maréchal  Mack  prit  dans  cette  extré- 
mité le  seul  moyen  qui  lui  restât,  sinon 
pour  se  dégager  et  rétablir  ses  communica- 
tions par  la  Bavière,  du  moins  pour  n'être 
pas  subitement  entouré  et  accablé  dans  ses 
positions  sur  Tlller  :  il  dut  croire  qu'il  avait 
encore  le  temps  de  rejeter  au-delà  du  fleuve 
tout  ce  qui  avait  pu  passer  à  Donau^ertj  et 
de  courir  les  cfaanœs  d'une  bataille  en-deçà 
du  Lech.  Dans  cette  vue,  à  mesure  que  les 
corps  de  troupes  qu'il  rappela  à  la  hâte  do 
Riedlingen,  de  Biberach,  de  Mem/ningen y 
arrivèrent  à  ÎT/m,  il  les  porta  en  avant  aur 
les  deux  rives  du  Danube,  et  la  plus  grande 
partie  sur  la  rive  droite  sous  les  ordres  des 
feld-maréchaux  lieutenansKIeiiaû  et  Giulay. 
Son  quartier-général  fut  établi  le  8  octobre 
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k  Burgatfi ,  poinX  central  entre  Ulm  eijiUgS" 
bourg  :  il  opposa  sa  meilleure  eavalerie  à 
celle  du  maréchal  iNey,  qui  resserrait  de 
plus  en  plus  ses  postes  avancés  sur  la  rive 
gauche;  il  fil  retrancher  fortement  la  tête, 
du  pont  et  les  accès  de  la  ville.  Ulm  n'avait 
d'autres  fortifications  qu'une  ancienne  et, 
forte  muraille  flanquée  de  tours,  et  dont 
les  portea  étaient  couvertes  par  des  redans.: 
on  y  fit  travailler  sans  relâche,  et  même  aux 
flafnbeaux,  cinq,  mille  paysans,  et  l0s  habi* 
tans  de  la  yillè.  Le  commandement  de  la 
place  fut  confié  au  général  Jellachich  :  tous 
les  postes  de  la  rive  droite  furent  renforcés, 
et  principalement  celui  du  pont  de  Gimzr 
bourgs  point  de  ccmuntunication  très-impor- 
tant,  el;  que  menaçait  la  position  avancée 
du  maréchal  Ney.  Le  général  Mack  plaça  à 
Gunzbourg  une  masse  de  huit  à  dix  mille 
hommes  d'infanterie  pour  soutenir  les  trou- 
pes qu'il  avait  détachées  sur  kriye  gauche, 
et  qui,  sur  les  hauteurs 4'^/^^^^^  de  Grw/ï- 
berget  de  Langenau^  observaient  les  moU' 
Temens  des  Français. 
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'Malgré ie. désordre  et  la  confusion  caimés 
parcescootre-marches,  Farméeautrichiennhe 
aTait  exécnté  en  trois  jours,  du  5  au  8  oc- 
tobre ^  son  changemerlt  de  front  en  arrière  ^ 
et  faisait  face  au  Lech,  appuyant  sa  gauche 
au  I)ant^be,  «ur  lequel  étaient  ses  points  de 
retraite;  Gunzbourg  et  Ulm.  Elle  allait  se 
porter  en  avant;  toutes  les  colonnes  con^ 
vergeant  sur  Donawert^  et  devan-t  attaquer 
da  9  au  lo,  lorsque  la  défaite  du  corps  da 
général  Auffemberg  à  Vertingen^  et  la  réu- 
nioif  de  la  cavalerie  du  prince  Murât ,  de 
Finfatiterie  du  maréchal  Lannes,  et  de^ln 
division  Suchet  à  Zusmershausen'y  rendi- 
rent inutile  la  résolution  tardive  du  général 
Mack.  Un  événemeoft,  non  moins  inrpoié»- 
tant,  rendit  encore  sa  situation  pluâ  critiqué. 

Le  maréchal.Ney  avait  laissé  à  Alhech  sa 
première  division  commandée  par  le  général 
Duponf  ;  ferme  dans  sa  position ,  ce  gënéridS, 
avec  si^s  n^ille  hommes^  observait,  tenait 
seul  en  échec  des  ibrcès  très- supérieures-, 
et  tiïasquait  le  mouvement  rétrograde  quV 
vait  fait  le  maréchal  vers  HochsteU  avec  ses 
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autres  divisions  pour  èouvrir  de  pi u^  près  le 
passage  du  Danube  à  Dohau^ért.  Dès  que  ce 
passage  fut  effectué ,  le  iparéchal  Ney  re- 
monta le  Danube  avec  les  deux  divisions 
IMalher  et  Loisoh ,  et  celle  des  dragons  à  pied 
du  général  Baraguey-d'Hilliers  qui  avait 
passé  sous  ses  ordres  :  le  canon  de  Vertingen 
hâta  la  marche  et  redoubla  Pardeur  de  ses 
troupes  :  il  reprit  )e  8  au  soir  sa  position  de 
Giugen,  et  fit  ses  disposition^ pour  attaquer 
Pennemi  le  lendemain  9  octobre.  Il  marcha 
lui-mêm^  avec  la  division  Gazari ,  attaqua 
le  corps  autrichien  du  générât  d'Aspres ,  le 
culbuta,  et  le  força  de  repasàer  le  I^anùbe. 
Le  général  Loisdn  se  pointa  sur  Làngenau,  et 
le  général  Malhér  sur  Giinzbout'g.  Ici  le 
combat  fut  rude;  les  Autrichiens  se  défen- 
dirent aVec  àcharnenlent  ;  l'arrchiduc  Ferdi- 
nand y  accourut  de  sa  personne.  Le  général 
Ma^er,  après  avoir  refoulé'tout  ce  <)ùi  se 
trouvait  à  là  irivê  gauche,  fit  attaquer  le 
pontdé^  Gutiiboùrg  pRv  le  5ç^  régiliiftnt  d'in- 
fanterie <3OTfiîiandé  |^«^  éolonfel  Gétkrd 
Lacuée,  Vvth  àés  aidiés-d:é-camp'dé  Tempé^ 
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reur,  officier  de  la  plus  grande  espérance  ^ 
qui  fut  lue  dans  cette  affaire.  Le  pont  fut 
emporté  à  la  baïonnette,  et   les  Français 
pénétrèrent  dans  la  ville  où  le  combat  se* 
prolongea  :  les  hussards  de  Eiankenstein , 
Fane  des  meilleures,  troupes  de  cavalerie  de 
l'armée  autrichienne ,  fondirent  sur  k  tête 
de  la  colonne  du  général  Malher  ^  et  ne  purent 
l'arrêter  :  il  resta  maître  de  la  ville  et  de  la. 
position  de  Gunzbourg.  Les  Autrichiens  per- 
dirent plus  de  deux  mille  hommes  et  six* 
pièces  de  canon.  On  leut  fît  douze  cents  pri- 
sonniers^ parmi  lesquels  se  trouva  le  général 
d'Asprés  :  les  Français  eurent  environ  sept 
cents  hommes  tués  ou  blessés. 

L'archiduc  Ferdinand  et  le  général  Mact" 
firent  évacuer  Burgau dans  la  nuit  suivante^, 
et  rentrèrent  dans  Ulm  avec  les  troupes  qui 
s'y  replièrent  j  le  prince  Murât,  qui  pendant 
l'attaque  de  Gunzbourg  était  parti  de  ZuS'' 
mershausen  avec  sa^ réserve  de  cavalerie, 
occupa  Burgatile  lendemain  lo  octobre. 

D'abord ,  après  la  prise  de  Gunzbourg,  le 
maréchal  Ney,  ardent  à  exécuter  Tordrcr 


/ 
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qu'il  avait  reçu  de  resserrer  le  plus  qu'il 
pourrait  l'ennemi  dans  Ulm,  par  la  rive 
gauche  du  Danube,  se  hâta  de  profiter  de  ses 
avantages,  persuadé  que  les  généraux  antri* 
chiens  évacueraient  celte  place,  et  se  retire- 
raient vers  le  Tyrol,  Quoique  la  masse  de 
son  corps  d'armée  tût  encore  éloignée  de  plus 
de  deux  lieues  de  sa  division  de  droite,  restée, 
isolée  à  Aïbech^  il  ordonna  au  général  Du<* 
pont,  qui  la  commandait^  de  marcher  sur. 
IJlmy  et  d'altaquer  tout  ce  qui  se  trouverait: 
devant  lui ,  pendant  qu  avec  ses  deux  autres 
divisions,  et  les  dragons  à  pied,  il  attaque- 
rait lui-même  sur  l'une  et  l'autre  rive. 

Le  1 1  octobre,  le  général  Dupont  leva  son 
camp  ^Albech,  et  marcha  droit  devant  JJlm : 
en  arrivant  au  hameau  à^Hasslach,  il  ren- 
contra les  postes  avancés  de  l'ennemi ,  et  vit 
les  hauteurs  de  Saint- Jean ^  dont  les  escar- 
pemens  couvrent  la  place  de  ce  côté,  couron- 
nées par  une  grande  partie  de  l'armée  autri- 
chienne en  bon  ordre  :  c'était  toute  l'aile 
droitequi  avait  traversé  la  ville  déjà  encom- 
brée de  troupei^^  et  qui  se  déployait  sur  cette 
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belle  position.  II  n'y  avait  pas  moins  de  vingt- 
cinq  mille  ho^nines  formés  sur  deux  lignes 
d'infanterie,  soutenus  par  une  nombreuse 
cavalerie.  La  division  française  était  com— 

• 

posée  d\kn  régiment  d'infanterie  légère,  de 
deux  d'infinlerie  de  ligne,  d'un  régiment  de 
hussards,  et  de  deux  régimensde  dragons ^ 
en  tout  six  mille  com battans.  Le  prince  Fer* 
dinand  prit  cette  division  pour  l'avant-garde 
du  corps  d'armée  du  maréchal  Ney,  et  ne 
doutant  pas  que  le  reste  ne  la  $uivit  de  près^ 
il  fit  ses  dispositions  pour  recevoir  la  ba- 
taille. Le  général  Dupont,  dans  cette  situa- 
tion périlleuse,  après  avoir  bien: reconnu  la 
supériorité  de  forces  de  l'ennemi,  prit  le 
parti  lé  plus  audacieu;x  et  todjoùrs  le  plus 
sûrdans  ane  semblable  occurrence.  S'il  sefàt 
retiré ,  Pennemi  détrompé  l'aatait  prompte- 
ment  enveloppé  avec  sa  cavalerie,  aurait 
coupé  sa  retraite,  et  eût  inËiiltiblement  dé^ 
truit  sa  division  :  le  général  n'hésita  pas 
et  se  disposa  au  combat;  il  plaça  un  régi- 
ment (  le  3a'  d«  ligne)  au  hameau  è^^asslaùh/ 
couvrant  la  grande  route;  il  fit  déployer  les 
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deux  autres  à  sa  droite,  dans  la  plaine,  et 
occupa  par  des  postes  quelques  bouquets  de 
bois  qui  se  trouvaient  sur  son  front  et  sur 
son fl|iic  droit;  il  mit  sur  ses  ailes  et  tn  ré- 
serve y  selon  le  terrain  ^  ce  qu'il  avait  de 
troupes  à  cheral. 

L'ennemi ,  voyant  que  ce  corps  s'arrêtait 
et  prenait  poste  à  Hasslachy  s'ébranla  pour 
engager  le  combat  ;  plusieurs  régimens  se  dé- 
tachèrent de  sa  première  ligne ,  et  vinrent  se 
mettre  en  bataille  à  une  petite  portée  de 
mousqueterie ;  en  même  temps,  la  nom- 
breuse cavalerie  autrichienne  se  porta  en 
avant  et  s'étendit  pour  envelopper,  par  ses 
deux  ailes,  la  division  française  :  le  général 
Dupont  ne  voulant  pas  laisser  à  Tennemi  le 
temps  de  déployer  ses  colonnes  et  de  déve- 
lopper son  feu,  se  décida  à  l'aborder  à  la 
baïonnette  pour  rendre  le  combat  moins 
inégal  et  plus  décisif;  il  fit  charger  par  les 
9^  et  96*  régimens ,  les  premiers  bataillons 
autrichiens  déjà  formés;  ils  furent  renversés 
avec  tant  de  vigueur ,  que  toute  cette  pre- 
mière ligne  se  retira  en  désordre ,  et  laissa 
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quinsse  cents  prisonniers  entré  les  mains  des 
Français. 

Ce  premier  succès  donna  aux  soldats  du 
général  Dupont  une  telle  confiance ,  q^e  des 
jeunesconscrits  qui  combattaient  pour  la  pre- 
mière fois ,  fiers  d'égaler  les  anciens  braves  , 
firent  des  prodiges  de  valeur  :  de  nouvelles 
colonnes  se  présentèrent  comme  les  pre- 
mières ,  et  furent  chargées  à  la  baïonnette 
avec  le  même  avantage.  Ne  pouvant  forcer  la 
position  du  front,  le  prince  Ferdinand  ma- 
nœuvra par  sa  gauche,  et  s'empara  du  village 
de  Jungingen,  où  s'appuyait  la  droite  de  la 
division  française  ;  les  mêmes  régimens  com- 
battant toujours  à  la  baïonnette ,  s'en  rendi- 
^  rent  maîtres ,  et  ne  purent  s'y  maintenir  que 
par  des  efibrts  continus  et  des  charges  suc- 
cessives sur  les  points  où  l'ennemi  parvenait 
à  se  rétablir  :  le  sort  de  la  division  dépendait 
de  l'issue  de  ces  combats.  Le  village  de  Jun- 
gingen  îui  pris  et  repris  jusqu'à  cinq  fois  : 
comme  il  était  fort  étendu^  l'ennemi  perdait 
beaucoup  de  prisonniers  chaque  fois  qu'il 
était  forcé  de  l'évacuer.   Ces  prison^iers 
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étaient  envoyés  à  Uasslach^  où  le  Sa*  régi- 
ment, maigre  des  atlaques  réitérées,  ron- 
serva  sa  position  ;  le  nombre  des  prisonniers 
s'éleva  à  la  fin  de  la  journée  à  plus  de  quatre 
mille. 

Pendant  les  combats  multipliés  du  village 
de  Jungingen  ^  les  deu x  régimens  de  d ragons 
qui  gardaient  l'intervalle  de  ce  point  à  ffass" 
lachj  chargés  et  accablés  par  la  cavalerie  au- 
trichienne ,  furent  forcés  de  quitter  le  champ 
de  bataille  et  se  retirèrent  à  Albeck.  Cette 
cavalerie  ne  voyant  plus  rien  devant  elle, 
continua  son  mouvement  et  tomba  sur  le 
parc  et  les  bagages  qui  étaient  placés  en  ar- 
rière diHasslach  /  elle  les  enleva ,  les  con- 
duisit à  Ulm,  et  ne  prit  aucune  autre  part  à 
Faction  générale  :  l'abandon  de  ce  vain  tro- 
phée servit  bien  le  général  Dupont,  qui,  en 
présence  d'une  armée,  attaqué ^âr  des  forces 
très-supérieures,  en  plaine  etdans  une  posi- 
tion découverte,  conserva  jusqu'à  la  nuit 
son  champ  de  bataille  :  il  dut  le  salut  de  sa 
division  et  la  victoire  à  sa  belle  résolution^ 
et  à  rxntrépidité  de  ses  troupesé 
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Noas  avons  rapporté  avec  pias  de  détail» 
que  les  bornes  de  cet  ouvrage  ne  no.as  per:> 
mettent  de  le  &ire,  ceux  de  Tafl^ire  d^Alr 
beck,  premièrement,  parce  que  c'est  un  d^ 
plus  remarquables  combats  d'infanterie,  h 
cause  de  i'inégalilé  des  forces  ;  et  seconde- 
ment, parce  que  son  résultat,  et  l'impres- 
sion qu'en  reçut  Tennemi ,  eurent  unégrand» 
'  influence  sur  les  opérations  de  la  campagne» 
Quels  soldais,  quels  officiers  que  ceux  avec 
lesquels  on  peut  achever  de  tels  faitsd'armesl. 
Les  généraux  Ronger  et  Marchand  comman- 
daient chacun  une  brigade  :  les  colonels  qui 
oom mandaient  les  trois  régimens  de  cette  di- 
vision ,  Meunier  le  9*  léger ,  Darricau  le  3a*y 
Burrois  le  96®,  sont  tous  les  trois  parvenus, 
sur  les  champs  de  bataille ,  au  grade  de  lieu- 
tenalat -général. 

Le  général  Dupont,  prévoyant  que  le  len- 
demain Peim^mi  Ferait  de  plus  grands  efr 
forts,  et  ne  pouvant  d'ailleurs,  après  la  perte 
de  sou  parc  el  denses  bagages.,  remplacer  seft 
consommations,.  proBta  de  la  nuit  pour  em- 
mener ses  prisonniers ,  presque  aussi  nom- 
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breux. que  ses  troupes,  et  reprit  son  camp 

Napoléon  avait  en  quatre  jours  (du  6  au 

10  octobre)  franchi  Le  grand  obstacle,  sur- 
pris i'aripiée  autritbienne  dans  ses  mouve*» 
men;si,,et  coupé  ses  principales  communica- 
tions ;U  l'avait  affaiblie  de  près. d'un  quart 
de  son  efîieciif  par  la  vigueur  et  le  succès  des 
attaquessur  les  deux  rives  du  Danube,  au- 
desspusd'C/'/m  ;  et  pour  l^ORuler  à  cette  place, 
et  réduire  les  généraux  auitrichiens  à  la  dé- 
fensive abwluedecettedernière  retraite,  il 
ne  lui  restait  plus  qu'à  envelopper  leur  aile 
droite  pou  r la  détacher  entièrement  d  u  Ty  it>l. 

11  quitta  Zusmer^hausen  lé  lo  octobre,  le 
jour  de  la  prise  de  Gunzbourgy  et  se  rendit 
à  ^ugslioUrg  pour  ordonner  lui-même  ces 
nouvelles  dispositions ,  et  compléter  J'exécU'* 
tion  de  la  première  partie  de  son  plan.. 

Le  maréchal  SotiU  ayant  rassemblé  autour 
d^Augsbourg  tout  son  corps  d'armée  (le 
quatrième),  reçut  ordre  de  le  porter  sur 
Landsberg^.àe  passer  le  Lech  ,  et  de  mar- 
oht^jc  sur  MindeUteim  elMemmingén,  pour 
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enlever  ou  rejeter  sur  Ulm  toutes  les  troupes 
de  Taile  droite  de  Tennemi  (ci-devant  son 
aile  gauche),  qui  n'ayant  pu  rejoindre  le 
gros  de  leur  armée  sur  le  Bas-Iller ,  erraient 
encore  dans  la  Souabe  supérieure,  ou  avaient 
pris  poste  aur  la  ligne  de  Tlller.  Le  quatrième 
corps  partit  à^Augsbourg,  de  Friedberg  et 
à^Oberhausen  le  ii  octobre;  Tavant-garde 
française,  en  tête  de  laquelle  se  trouvait  le 
général  decavalerieMargaron,  avec  le  a6*  ré- 
giment de  chasseurs  à  cheval ,  rencontra  à 
Landsberg  le  régiment  de  cuirassiers  de 
Tarchiduc  Ferdinand.  Ce  corps,  rappelé  à 
Ulm,  s'y  rendait  à  marches  forcées  :  il  avait 
avec  lui  six  pièces  de  canon  ;  le  maréchal 
Soult  le  fit  attaquer  sur-le-champ.  Le  général 
Margaron  dirigea  la  charge  du  aô""  régiment 
de  chasseurs  avec  tant  d'impétuosité,  que  les 
cuirassiers  ennemis  furent  en  un  instant 
désunis,  dispersés,  et  laissèrent  en  son  pou- 
voir un  lieutenant-colonel ,  deux  capitaineSf 
cent  vingt  cavaliers  ,.et  deux  pièces  de  canon. 
Le  maréchal  fil  poursuivre  vivement  les  dé- 
bris de  ce  corps,  et  détacha  quelques  esca- 
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drons^pour  leur  couper  la  route  de  Jlfé/ii- 
mingen^  mais  les  cuirasàiei^s  avaient  déjà 
gagné  les  bois ,  où  ils  se  rallièrent ,  et  se  re- 
th^rcnl  ensuite  vers  le  Ty roi. 
.:On  trouvait  h  chaque  pas  d«  nouvelles 
preuves*  de  la  confusion  qui  régnait 'dans 
Farmée  ëniiemie  ;  le  maréchal  Sôult  apprit , 
en  arrii/iaînt  à  tandsbetg^  qu'un  parc  de 
vingt:  pîèèes  d'artillerie  H  un  équipage  de 
pont  aviaientitraverïié  la  veille  celte  petite 
?i^lel! It dëtfu^ha  le  général  Sébàstia ni, > avec 
ame  brigade  de  dragons,  à  là  j^foiir^nife  de  ce 
convoi.- .  ■>';'  :•••    '•  ■'   ''"" 

Le  lendemain  ^  »  i a  ûdtbb're  ,■  lès  -trois  pre- 
tnîëres  divisiops  du- quatrième  cor)>s  maî>- 
•<^èrbnt/pâr  3a  c^uaJéé^i&;'ilf//ifi?^/A^£'m  à 
MenrnimgBu  >  la  qiMlrièiftediyision,  ddléda 
général  âiKpfaet,xquiviafyàfl4:  ipass^  SMI6' leë 
ordres^ dii; maréchal '  iiatrnes ,' *  ilvait  suivi  le 
bKMVvj^miént^  <4  ^  '^viiMie  -  ^M  u  rat  si:^  r  '  Burgau 
^|l>vcs^F(d£Euireide!6fî^/2j2:6oi^r^^  eul  ordre  de 
rétrogri^icierlsnp  IXaismershQWBfen'\  ettl^  ViiBt' 
cikermiT.ûfindelheimi  Ce  renfort  n-étuilt  fÂm 
nécessaiiie^  puisque  ie'corpsid'ilPiliée>kvait 
l5.  6 
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dépMsé  le  point  de  r^liement  indiqué;  la 
division  Suchet  fut  rappeléeà  Burgau,  et  très? 
activement  employée  aux  attaquas  dHUlm^ 

Le  maréchal  Soull  fit  investir  MemmingeH 
Je  i3  octobre  :  c'était  ^  téomme  noua  l'aVôna 
dit  9  rafipui  de  la  droite  de  la  ligne  de  llUer^ 
aprèa  le  double  ohangeiment  de  front  de 
l'armée  autridbienue  ;  le  général  Mack  avait 
fiût  fortifier  cette  ville  autant  que  les  citcon-> 
stanoes  avaient  pu  le  permettre  ;  U  y  avait 
jeté  une  forte  gak^nisoh  de  neuf  batEdllotiB:, 
dont  deux  bataillons  de  grenadiers  soùs  les 
ordres  du  général  major  de  Spangen,  pourvus 
d'artillerie  et  de  munitions  de  toute  espèce. 
Il  y  avait  aussi  une.  grande  quantiiUé  de  b»** 
gages  et  un  liôpiliiK  Le^miarédhaliaytmt  reia*- 
«erfé  dans  la  place  les.  fioatea  eX)lcfrteu«i:,/& 
sommer  le  général  ftutricbien  ^  ï\m\  h'ayant 
«îucun  espoir  d'être  soiktènU,  accepta  le  i4<h>- 
Jçbre  la  capitulation  offerte  îpar  feiigéiràiwl 
français.  La  gjarnîsoln ,  &^le  .de  quâtife  .miihi 
oinq  G^Ufts  biHnmei$)  el.ois^  cents ^rkeraiisc^ 
mit  >ba»  Ifis  armés  et  rcê}a\prisonnière::;ii» 
offieieMkQQOservèrjent  leuraarinps^  ieiura  cho- 
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vàn*  fet  leurs  é(jinipa^es;  il  leur  fut  permis 
de  se  i^etit'ér  dans  leurs  foyers  sous  parole  de 
ne  séfTÎr  qw*aprés(  leàr' échange* 

"Après  lia  pWse  de  Mefrimihgen ,  lè^marê-' 
c^I  8d&U  àchJÈi^  d'épàsà^  lillër  et  3<?cli' 
iH^â  pek  OchièH'-irilùseh'^ihV  Bièétiitth^  ià& 
découper  à  l'eAtiëttin  tet'te^ei'hiéré  éoMàia*' 
nieaificift ,  étià'télHitbpé^iei  BauVe^Séaabe.' 
Il  é^aVàhi^a  lé»^^jo/tir»^su<FVàÙ^''àtëc  tfeùx  divi-<' 
sion«  jusque  LauphèîAi'ei  jt)ihàenèn  :  \4 
prêiiiiéHi  diiisiidn-  (i^eltè-  étu'  général  Saint-i 
miairè)  tëplUsa'  I^ilër;^  elpTrit  ^oisilion  de- 
y^ti  Uèm.      ■  •-■  ■■■\-  ■       ..:;■{••  .  ••     ' 

Pendant  que  le  qtfàtrîéttié  corife  WJHérailf 
ai^si  du  eôlë  de  l'uitèiit  f^Xte  la  Hve  gauche 
dë'PIlW  et  la  ri»ë  drôîtedu  ijttntrtîé,  l'ihJ 
T^èëtiaMtttent  à'mÎH',  le  généra)  MtrtV^titlV 
ftitïA  e^yéag3boùrg"]k  i^'àciàhtk  -à^ec'  iW 
deaiiètté  ëWp4  à^tétmèè ,  se  yjoïltf  'eW  deùîid 
m&tbmi'in*  là  i^v<Hâi^î1^'iJè  mi^i'l^t  prit 
iutéi'^pmmti  dlEVarff *T/»ti  àlppuyarit  sd 
attkë'^u  tarpi'  a  II  'WifeWcîldr  iiartneà  ,■  et  sk" 
gànbKë«  k  dméiofa  Sîdht-iiu?àii«'da  qùa^ 
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La  garde  impériale,  commandée  p^ir  le 
maréchal  Bessières,  et  la  division  dç  grôsata 
cavalerie  du  général  d'Hautpoul,  quittèrent 
aussi  Augsbourg^  suivirent  le  mouvement , 
et  arrivèrent  le  la  k  Burgau.  L'emperear 
Nii|x>léon^'y  rendit  |a  nuit  suivante  :  il  avait 
rencontré  au  pont  du  Lech  le  corps  du  gjé^ 
néralMarmont  :;c'était  la  première  foisqd^ 
voyait  les  Hollandais  mêlés  avec  les  Français^ 
U  ne  laissa  jamais  échapper  l'occasion  d'exalter 
les  esprits ,  et  nous  devons  dire  comi9?sntil 
saisit  celle-ci ,  parce  que  c'est  un  trait  4p  P^t 
ractère  qui  rappelle  celui  des  grands;  capi"» 
taines  de  l'antiquité ,  et  surtout  des  empe- 
reuri^  au  niilieu  des  légions  romaines. .  liO; 
temps  était  afifreux ,  la  neige  tom))^it  à:grQ$ 
flocons,  le  froid  était  vif  et  les  soljdats  sur^ 
charges,,  paix;e  qu'ils  portaient  leurs. vivrea 
pour  plviifie^rs  joui;a^,j^aTchaijeQt  pé^ib)e^ 
xnent  sur  iiine  roujbe  ,4^9dée;  L'eipp^reuç 
fit  faire  halte ,  fif^j^eij^re^^la^lonne  en.mi^sse, 
et  former  le  cercle  aUjtapt, qu'il  î,it\ij^^]Pi 
à  la  portéÇf  deJfL.  voix  :, il,  félicita ,:  ijpqiprçia 
ses  soldats  de  leur  constancjB  dai^^Iça^jQ^,-: 


Û 
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ches  pénibles  iqa'ils  venaient  de  &iiré  f  il  lent 
dit  qiiel  en  était  !e  résultat,  expliqua ycômme 
îl  l'eût  fait  à  ses  généraux*,  la  situation  liererr* 
neîni  ;  déniontra  rimminenbe  d^iine  grande 
bataille^  et  leur  promit  une  Tictoire  aussi 
certaine  que  la  confiance  qu'il  avait  en  leur 
Valeur  et  leur  dévouement.  Cette^  harangue 
fat  "écdutéé  avec  un  silence  religieux  ;  maià 
&  (ïèine  èut^il  cessé  de  parler  que' lés  accla- 
mations, les  sermens  des  braVes/ les  cria 
belliqueux  éclatèréiÈtt  dis^ doutés  pB^l8. 

Li'joûrnèe  du  x3  fut  employée  a  rectifier 
lés  •fk>sitibns  respectives  dès  quatre  corps 
d'arinéè  ;  nôtis  avons  fait  connaître  les  mar- 
<ihe6  et  les  opérations  particulières  de  chacun 
d'èiiit  pour  efiectuer  l'investissement*  :  nous 
rà^l^Ueréns  seulement  '  ici  leur  enchaîne- 
ment et  la  position  générale,  laÇh  de  pouvoir 
dëvelô^er  a^eè  plus  de  clarté  les  motifs  et 
la  Succession  des  attaques. 

Le  maréchal  Ney  avait  ses  troupes  sur  les 
deux  rives  du  Danube,  sa  droite  s'étendait 
ipsiV  IjOngenau  yvLsqv^k  ^ïbech  ;  il  se  liait 
par  sa  gauche  au  corps  du  maréchal  Lannes. 
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Celui  ci  occupait  WeissenrHom  s  appuyait 
sa  gauche  à  riUçr,  et  se  liait  par  sa  dro^t^ 
avec  le  maréchal  Nçy.  Le  général  Marmoat 
tenait  les  hauteurs  à! Illerdissen ,  e%  se  liait 
par  sa  gauche  avec  la  division  Saint41i1airf 
du  quatrième  corps.  Enfin,  le  maréchal  SuuU^ 
établi  à  Achstetten  j  bansait  avec  ses  tro^ 
autres  divisions  tout  l'intervalle  entre  171i0|r 
et  le  Danube.  La  cavalerie  du  prinç&  Murât 
et  la  garde  impériale  étaient  en  réserve  entr^ 
f^eisseiP-Hornet  Gunsbourg^  !  '  1 

Malgré  la  perle  qu'avait  déjà  £iile  l'amiée 
autrichienne  aux  aflaires  de  Feriingenj  de 
Gunzbourg^  à^Albeck,  de  Memming^  ^  et 
paj:  la,  dispersion  de  différens  corps  |ftt 
d'hommes  égarés,  tan^  en  Bavière  qu'en 
Souabe,  il  restait  encore  environ  soijKaiitf 
mille  hommes  réunis  à  Ulm  :  les  deux  g/éné^ 
raux  en  chef  qui  y  étaient  rentrés  ap^a  la 
prise  de  62^7zz6o2/r^  assemblèrent  un  CQnseil 
de  guerre.  On  y  délibéra  sur  le  moyen  4^  sau- 
ver une  partie  de  l'armée  avant  que  la  place 
fût  entièrement  investie.  Leprincefeidinand 
pouvait,  avec  une  masse  de  vingt  mille 
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hooiRi^  Qompo^ée  des  meiUeuf^  itoupe»  ^ 
lOfirçh^r  sur  Bib^mch  eUicw^nfibou^^ft^aM 
pgQfÇC  JSregentx  rav  h  Iw  de  Constanoei^el 
eutnac  d%w  la  Ty^-;  cm  Jblea  pasaer  at^e  06  ' 
groii  âit^çbomernti  kli  rîfe  gauehé ,  y  ma* 
j|iQQi^V5vei>  :pamt  cacher  son  dessetoi  «  dérober 
jSk]^  mw(Ai9  fknr  H^ydenheiiii  p  gagner  Nordr 
lmg0û j-fA^U^^er%wa%  mpiâcmefit  la  Fraih* 
conie,  atteindre   la  frontière  de  Bbhâine. 
f/#)#^i4tiiQ  préféra  oeidi^niôp  pârti^  «â  toute- 
|!i)i$i  iai^ai»;bei  idu  iiparéobaJi  Sçolt  âur  ilfifRf?^* 
tftiiig^i^  l^iùbnasaitïtfnoore^le'  chpkB.  JKaiis 
dî^Km^'Ili^^tiôA  ^uel  ftttile  auceèàileisétte  én*^ 
ttepisi^..f^a^iiae^  doni  ^'bonneor  néan^ 
inipimpc j||%<t  r^ter  au  jprmoe  :  c'était, Hlans 
imçf  itnjatiùndé^spérée^  «xnebella  témérité  : 
poMr^  ej^utw  w  pimnièré  marche  et  <|iiitter 
Ur  nv^  gauçb^e  du  Diaimbe;  il  lui&Uattnon*» 
seulement  surprendre  et  forcer  la  pontidn 
4«  général  Dupont  i^Aibech,  maia  encore 
QQK^jLtr  san  âaac  dfoit  contre  les  attaques 
du  ibairépl^^  Ney  t  et  9>a99ai*er  que  le  oosti^ 
impqrUiUi  de  l-abb^ye  et  du  pont  à'Elchin* 
gens  à  deux  lieues  à!Uim,ne  pût  point  être 
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£brcé;  La  défense  de  cette  position  qni-'^to« 
mine. le  rivage ,  et  du  poste  excellent  de 
Fabbaye,  à  cause  des  fortes  conslFuclions  ^ 
de  l'étendue  des  clAtures-,  fut  confiéeatt  fUd« 
maréchal  lieutenant  Laodon ,  qui  y  '■  dans-  la 
cours  d^  cette  guerre,  a  justifié  Filldstràlioitt 
de  son  nom;  il  avait  sous  ses  ordi^a^  pèU 
près  quinsse  mille  hommes^' et •iine«iboiin\& 
artillerie. 

Le  prinbe  Ferdinand  n'avait  pu  'm^èflèdtieà 
le  général  Dupont  de  reprcfndre  sa*  positioiÉ 
à^^lbectf  arrivé^en  méine  lêmps  qcio  faii 
à  Fémbranchement  dés  chemins  -  d^ifii^àfen'^ 
heim  et  de  £/«»^nai^^  le  combat  s'è&gagsft,  lé 
temps  était  affreux;  les  troupes  deODûfifcWt 
n'en  combattirent  qu'avec  plus  d'ardeur ,  ^el 
s'établirent.  Le  prince  ^préparant  et  voulant 
masquer  sa  retraite^  prit  position  devant 
Albech. 

Les  choses  étaient  en  cet  état  sur  lea  dëffiE 
rivesdu  Danube  lei  Soctobrean  soir  ;  l'afrjtnée 
française  était  tout  autour  d^Ulm^  k  detix 
lieues  de  rayon ,  et  partout  en  présence  dea 
postes  avancés  de  l'ennemi ,  lorsque  l'empe^ 
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retirTïàpoléotifdoTma  I'ordfed^ttM|ftfr)e  lèfi^ 
deomin  sur  tocii  leê  points  ;  il  ni  là  hii^mêtne^ 
le  i4  au  ïksLiin i'fyàte  Tine  retonri»is8àticiÉ!;  <k 
s'aViançci  ja^iq'u^ait  <)kât^âu  d?>/^é/Adi/^>iy  H 
quinze  xents  ft^ses^  dé  la  tète  dep^t  1  Pei^ 
datit  qu'il  obftervàit'dé  ce  poinîî^éléiv*,  k  l'oai 
vert^  dt!r  Vàl^ti  de  riUër,  le  Th6ùftétàéfR%Aéé 
ntxmbrdox  tit^illeti^A^frân^^^  qiii  dàMb 
lotîtes  4es  'direetions  <  i^eibalaienf  i^rs  la 
place  1^  avatitipostes  de  Venrié\ocii,  le  nlàté^ 
chii^Niey  attaquait  le  |icm4  e^là  position  d'i?/' 
chmgêfi:  lié  69"*  régiment  de^ïigTïé-  qui'  ttian^- 
çhait  en  tête  deila  cohiitiie  dd  là  div<ifsiëÂ 
Loison,  força  le  passage,  culbuta  un  tégî^ 
meut  aUlrichlen  qui,  fevô<>ii^  par  lès  bois 
dabfl^  uni  chemin  rétMiit  et  sinueux ,  défen-- 
daJtles  àccè^db  ^ût;  W  Francis' neiais^ 
sèM^nt  pM  iémirpû  de  le  ètiépét^^l  fè4ra«- 
versèrent ia«  {MM^de^durse,  pdle-rtèlè  lYëe 
les  fu^^qds;  H»'  së  formèpènt  «h  bataille  ëtt 
pîéd^deirestMii^ftVeiit  MUS  k  féti  plongeant 
des  Autiichietié  :-  fo  lionne  qui  remotitàit 
la  rive  ^udxer^e-  déploya  en  s'étendant  par 
la  diroite  v  le  même  réfiiment  oui  avait  forcé 


1q  p£^fi94^  ^du  pf^n  t  i  le  69%  ,çQmixiii09t  rf  attar 
qud 'soatejrid  pttr  le  j&\dè  ligWB»  le  iS*  db 
Ar^gQ^^^  iet:  Jse:  10^  de  chasàeurs;  Toutef.  les 
lï'Qupea  rmUi»èftçnt  dlolnépidité:  deux  tàkai^ 
g^g  ^ucqessi^s  fureht.îrepousftéea  par  :de|fi 
f^im:  d$,  hâ^UjQi^s  ei^éwlés.  fiiT0Q  la  plub 

q«.e,  et  «^prè*:  tifoiô  heures  de.  iQomhat^  le:|^T 
Déral  I/audpa  vpyarit  s^  ligne rômpue etiâéf 
bprdée  ;  et  -le  .  posite  de .  Vsihh^y^,  emporté  ^ 
éyncua la ^^osiXifmà^JSlchingenf  ils^  rètifsiy 
et  :  fut'  pouir^tiivi;  j  psqu'àujc  fetFabche;»6Aa 
du  wpnt  Siç^inP-Michèlj  om  mont  ^int^MH^ 

briUpates  de  Qdtt^  cfiimj>4gpe^;  et  »qu^  ¥a)»a 
aq  piar^cb^  IJfy  le  titre  gl'pi?j*iw  dé  dub 
à'Mlchinge^ ,  fut  de  laisp^rj^ntir^  .«Q^  maMla 
vngéDi^iil  mpjpr,  trois  miUç  priran^niera^ 
pluai wra  djfapj^avx  m  qi»içlqîi>e»  '  ptèoe*  d* 
l^oon.  Deqx  i4gîmw9.r  mus  de  fanibidi^ 

CJiarlefl  et  d'Brbaçfe,  combattii*4t  av«6  tatft 

■ 

d'obstinatioa ,  qu'ila  furent  preoque  entièret 
tuent  détruita^  deux;  bataiUâna  chargés  par 


a 
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le  3*  régiment  de  hussards  ffi^togaia  furent 
enf^ncé^^  et  mirent  ba»  1^9  armesr.  Xe  chef 
d VscHdron  Qginiipr))  y  jgrièvemen^  ble$Bé  dana 
Ja  mêlée,  sedi&Ungq^paFticiili^remenl  :  cette 
pbarg^  vi^ureuse  d'un.c^iifpadje  traupea  1er 
gèrea  çoii,tre  rinfantermaulrûhiénne,  con- 
tribua b^fiU€<>upaurSuocè(}de  la  journée,  et 
sti^rîta  d'être  eitée  comme  ipn  fiiit  d'armea 
dea  pluaî  remarquables.  : .  •  ^  .     ;.    »(, 

;  !Le  pripce.FigniiriAnd'^ijwfilant  dû  tempa 
que .  hii  doiiBaient  Je  combal  à^JBkhmffefi 
et  les  efforts  du  général  JLaud^n  pour  a^'y 
maintenir /se  diapoa^ii  ifffleptupr ,  avec  nue 
partie  de^  l'armée:  ^Pt^kjbiie^îie  »  U  retraita 
do^t  nous  iiyon^  g^rlé  ;  il  ;ayait  partagé  aci 
troupea  en  deq^  divi^içns,  spu^  les  ordres 
des:  générfliu:^  i^fiWmpvk  ft  4^  ^^^tmolt 
lern,  qui  dev^iftiit  miàvc\^Vifm\iilf^id^^ 
heim,  pi^ïwib^pt.qiie  Twçhidwî,  rtvM  ^ne  rér 

m  t  - 

a?jrve  derÇ^valçrifii  ap  dirigerait  par  G^ésr 
pngen  sur  ^nfen:,  le  pqint  d#  rév^iiph  étaijt 
indiqué  iijfçr^^ing^ff.  I^appléon  éti^it  si  éloit 
gné  d^.  acçwik  la  possibilité  de  ce.  moavet- 
ment 9  que,  pe^da^t  qu'il  fiûsait  attaquer  la 
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ipoAiion  d^Elehhtgen  par  le  BiiEiréchal  fi^yt 
il  fit  donaet?  ordre'  aii  •  général  Dupont  de 
déboucher  de  son  canùpc  ^Alhèéh ,  et  de  ré* 
jeter  '  dans  »  Ulm  •  ou*  '  d'envëlôpper  -le  bôrf» 
qui  se  trouvaitiderant  lui ,  et  l^u'il  crt^ya&t 
être  de-  deax-  ou  trois  bataillons.  Opeâf^ 
dant,  les  rapports  du:  général  Dui[k)nt  lui 
donnant  quelque  inquiétude ,  il  envoya^  ta 
général  Mouton,  l'un  de  seS'âidesode-e^iAp; 
pofir  s'assurer 'dejleùri exactitude,'  et  dé  la 
fbrpe  réelle^ié  rewnemi  sur  ce' point.  C5e  gé- 
néral arriva  au  moment^ùle  combat  allait 
s'engager,  et  iiè'put,  malgré 'la  supériorité 
évidente  de  l'ennertit,  détoui^ner  le  général 
Dupont  d^èiécùler ,  autant  qu'il  le  pourrait  / 
les  ordres  {^ô^itifs  de  l'eihpereur.  Le  combat 
comment  vivement;  il -durait  depuis  une 
heure ,  loi^ué  Napoléon  mieux  informé ,  -et 
voyant  te  division  Dupont  compromise  dé 
nouVeâiu  dàns^ un  engageniéM  si  inégal,  en* 
voya  lepyillce  Murât  avec  sa  cavalerie  et 
deux  divisions  d'infantdrie^p^r  la  soutenir. 
Le  prince  exigea  que  le' général  Dupont  cah- 
tinùât  à  diriger  le  Combat,  et  mit  lâ  cava- 


\ 
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l4ri0  à  ses  ordres.  Les  divisioi^atitricliiemies^ 
déjà  idétaehéeà  de  la  place  par  leur  position 
oblique ,  se  retirèreAt  fort  maltraitées  dans 
^Aidiveciiond^dEteidenheim^  et  furent  vive* 
ment  poursuivies  par  la  cavalerie  française; 
Variiliiduc Ferdinand  G\si  sur  Aalen^  pendant 
la  iiuit ,  faveci  quatre  escadrons  seulemQnt  i 
Mtirat,  avec  toute  sa.cavalerie^  el  ne  gardant 
d'infanterîe  (|ue 'la  division  Dupont ,  se! mit 
à  la  poursuite  de  ce  corps,  qui  n'échappait 
ainâi  au  sort  dû  reste  de  l'armée,  renfermé 
dan^  î7/iw,  que  pour  éprouver  un  peu  plus 
tard  un  sort  n^n  moins  funeste.  Nous  re- 
prendrons cet  intéressant  épisode  après  avoir 
achevé  de  rendre  tompteda  l'opération  prin- 
cipal^.    .,•;:•.:>. 

:  ;  pendant  que  le  marchai  Ney  attaquait,  la 
position  A^Elchingen^  le  marécfaetl  Lannes 
ayait  ËutocQupersurlârLveidrc&tédtt  Danube 
les  Ipiauteurs  quidjoinitientlîi  plain6ai»<lessuti' 
du;  ;village  de.  Pfhùel  :ilses  tirailleurs ,  àpris 
^VoiQ£iit;  replièn  tous  lesipostes  ea^térieuiisde' 
I'enç^mi,>  atlUq^rentet^lévèreflitlA  têfaede 
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cavalerie  autrichienne  ^  poossée  par  les  divi- 
sions de  dragons  des  généraux  Klein  et  Beaa-^ 
moiit»  et  par  celte  nuée  de  tirailleurs^  eot 
à  peine  le  temps  de  rentrer  dans- la  place  où 
tout  était  dans  une  extrême  confusion* 

Le  même  )our,  i4  octobre,  le  général  Mar- 
mont  avec  son  corps,  et  les  dragons  k  pied 
qui  flanquaient  son  aile  droite  i  occupa  les 
ponts  A^Ûnterkirch  et  à'Oberkirch  à  Vmtt^ 
bouchure  de  Flller  dans  le  Danube ,  et  com-^ 
pléta  le  blocus  d^Ulm  sur  la  rive  droite  ^ 
comme  il  l'était  déjà  sur  la  rive  gauche; 

L'empereur  Napoléon,  après  avoir  bivoua- 
qué dans  un  hameau  auprès  de  Pfkiiel, 
établit  son  quartier-général  «  l'abbaye  d'£/^ 
chingefijoii  il  était  à  portée  de  tout  voir  par 
lui-^méoie ,  et  de  diriger  les  attaques  de  Tun 
et  de  l'autre  oôté,.     :      . 

Le  généml  Mack  avait  fait  couronner,  par 
des  redoules  et.  des.  iretrancfaemeiif  qui  h'é* 
taiept  point  encore  achevés^  les  bauteursqui, 
sur  la  rive  gauche^  coûirrefit  la  ville  é*l/An, 
et  la  dominent'  à  detni-^poHée  de  canon  ;  il 
occupait  en  force  cette  position  ;  elle  luiavait 
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servi'à  protéger  la  sortie  et  lai  retraite  du 
eorpa  dû  général  Wernetk  et  de  l'àrchidivô 
Fep^dinahd.  Napoléoii  se  hâta  de  faire  atta^ 
cjfaer  cette-  position  retranchée,  et  de  rejeter 
dtfn^  la  plafoe  les  troupèd  qui  la  défendaient  : 
il. ordonna  'en:  confséqtiencë  au  'maréchal 
Lannetf  de  passet'Iè*  Danube  au  pont  d'JS/-* 

aiteVi^^mdans^lA'nuitdu  i4au  r5  octobre,  et 
de^rènnir  son  ^orps  d'armée  à  celui  du  ma-' 
vècbal  Mey.  Là  division  SuTchet  ouvrit  là 
marche  à  deux  heurea  du  ïerAtin ,  pasëa  le 
pemt^  b\  êé't&vma,  en  bataille  en  avant  dti 
village  de  Jungingeny  poussant  ses  tiiiail^ 
leurs  jusque  sous  le  Michèle -berg.  Les 
troupes  du  maréchal  Ney  suivirent  ce  mou- 
vement. La  pluie  ^tombait  pat;  torrent, 
et  le.soldat,  animé  par  Pespoir-  de  joindre 
rtsnneimi,  auquel  toute  retrai^étliit  coupée, 
n?en  tnmittait  que  plus  d'ahledr.  La  pré^ 
9ence  de  Napoléon  partageant  se»  Fatigue?^ 
M.dxrigloant  lui-même  les  madeeuVrés,  fit 
édater^dés  tî^nisporis  de  )oie  :  il  se  rendit' à 
4a  podnte  du  j[oiir  au- hameau  à^Hassitteh  sut 
la  'grande.  toute-d^Uini  k  Stétiigàniy4véA 
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une  partie  de  sa  garde  :  c'était  le  point  cen- 
tral. Il  fitdVbord  attaquer,  par  ses  chassçnrs 
à  cheval ,  quelques  pelotons  de  hulans  qui 
escarmouchaient  en  avant  de  petits  bouquets 
de  bois  garnis  d'infanterie^  derrière  lesquels 
ils  se  retiraient.  A  la  faveur  de  ces  chairs 
réitérées ,  il  s'approchait  et  reconnaissait  là 
position»  pendant  que  les  divisions  desdeilJK 
corps  d'armée  filaient  derrière  ce  rideatf* 
Elles  se  déployèrent  en  s'étendapt  par  U 
droite  pour  embrasser  la  position  de  l'en.'^ 
nemi,  et  tourner  les  revers  du  Michels-berg 
jusqu'aux  bords  du  fleuve. 

Yers  midi,  toutes  les  troupes  étant  pla* 
cées,  l'empereur  donna  Tordre  de  formc^r  les 
colonnes  par  bataillon,  de  gravir  les  haa<^ 
teors  et  de  forcer  les  retranchemens;  il  chaj>> 
gea.spn  aide-de-camp,  le  général  Bertrand, 
d'at(aqqer  le  MiùheJs-'berg  av^c  trois  batail» 
Ions  :  cet  ouvrage  fut  enlevé  à  la  baïonnette» 
et  les  troupes  qui  s'y  appuyaient  fûSrelit 
proiuptemerit  rejelées  dans  le  faubourg  f>ar 
les  colon  nés.  du  maréchal  ^eyy  qui.  mfir^ 
chaient  à  hauteur.  Napoléon  pressait  le  mou- 
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vëmeint,  et  se  dirigeait  avec  son  escorte  sur 
le  Miùh&ls'berg j  lorsque  Fennemi ,  qui  se 
maintenait  sur .  le  Frauenberg^  ayant  sa  re- 
traxie  assurée  par  la  porte  du  t)anube,  dé- 
juasquâ , idevant  le  groupe  à  demi-p)drtée^  uVie 
batterie  de  cinq  pièces  qui  prètiait^en  flanc 
Fattaîque  dû  maréchal  Ney;  Ce  fut  dans  cette 
circonstance  que'  le  maréchal  Lannes ,  ne 
pouvant  dissuader  l'empereur  de  rester  en 
butte  aux  cânbnnieis  autrichiens,  saisit  la' 
bride  de  son  chteval  pour  le  iforôer  à  s'éloi- 
gner.- 'Nâpôliéôn  envoya  Au  maréchal  Ney, 
déjà  engagé  dans  le  fao bourg,  et  sous  le  feù 
de  la  place ,' P^ôrdre  d«  é'ôhrrêterj'et  de  sus- 
pendre ses  attaqfues  jusqn'à  ce  que  le  mare-' 
dhal Lânnës  se  fûtreiidii'maîtbé  des  hauteurs 
sur  son  flanc  gauche,  jy  ai  pàurpu,  répon- 
dit i'inVé^ide  maréchal  au  général-  Diunasy 
changé  de  cette  mission  ;  allez  dire  à  Vempe^ 
veur  qt^ièi  la  gloire  rie  -se  partage  'pas^*hdus 
payez  quej^ai  prévenu  cette  attaque. 
'  Cependant  le  maréchal  Lannes  avait  chargé 
k  général  Suchet  d'attaquer  avec  sa  division 

les  retran^h^Qléiisde  Ftauenberg;  il  y  con- 
i5.  6 
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duisit  le  général  Claparède,  qui,  à  la  tétarde 
sa  brigade ,  se  précipita  sur  le$  ouvrages  : 
l'eunemi  les  abandonna  ;  Qaparèdè  le  pour- 
sniyit  jusqu'au  pied  de  la  route  qui  conduit 
à^UIm  à  Albeck.  Le  général  Sujchet  lui  ojHiiek 
donné  l'ardce  de  s'emparer  des  maisons  Lea 
plus  près  de  la  place ^  Claparède,  à  la  téte  dû 
1®*^  bataillon  du  1 7®  d'in&nterie  légère>  fran- 
chit sous  le  feu  le  plus  vif  un  large  ruia^ 
seau  f  déloge  l'ennemi ,  et  s'établit  dans  lea 
maisons.  Le  colonel  Yedel^  commandant  dd 
ce  régiment,  conduisait  le  2*  bataillon  au  sou** 
tien  du  premier*  Il  entend  battre  la  charge 
à  sa  droite  par  les  trbupes  du  maréchal  Niey!; 
emporté  par  son  audace ,  et  croyant  qu'on 
livre  un  assaut  général ,  il  se  jette  dans  Itk 
mêlée,  renverse  tout  ce  qui  se  trouve  devant 
lui ,  arrive  dans  le  retranchemlatit  ,q;ui  coifcr? 
vrait  la  porte  dite  de  SU$ttffxrd.^  fait  mettoe 
bai^.tles  armes  à  près  de  cinq  cenHts.hôs^meis.y 
et  pénètre  jusque  sous  la  porte^J)e  son  coté, 
le  général  Claparède,  avec  ie  i''  bataillon, 
malgré  la  mitraille  et  la  mousc^^terie  du 
rempart,  pénètre  jq^qu'akpoarjbedUiDanube^ 
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Si  ce  ibçau  sàouveiBenl  ^ût  éié  soutenu  pu 
de  plus  grandes  forces,  Gomine  le  demsHiièâilr 
le  général  Suchiel^  la  ville  leàt  peut-élreété 
prise  d'assaut  ce  jour^là^  mais  Tènnemi  ay^^t 
en  le  têtu  ps  dé  se  recosoEiaître^,  et  (voyant  cette 
poignée  de  braves  piesqCie  isolés,. qui xïe  pou- 
vaient, à  cause  de  la  plliie  contimieUè ,  faire 
psage de  leors  fusils,  dirigea  une  dottfife  sor^ 
tie  contre  les  deux  attaques  :  les  prisonniers 
reprirent,  leurs  arraèil ,  et  le  1 7*  régime At , 
aprëâ  une  kéroïque  i^istançe,  fu>t  accablé 
paê  le  nombre  au  pied  des  murailles.  Il  pèr-. 
dit  .beaucoup  :  d'iuffîciers  el  xle  so^lats  ^  «oenti 
qinqniùite  fu^èinlriblessés^^  M  ccbt  iquaireri 
vxfigtf  >&itâ  {>riaoiinieca)  parmi  ces  derniers; 
sétrouvait  le  brave  colonel  Yedeh^LegénéraL 
Clâparèdje  ràUia' làiresfe ,  et  se  n^aintiht'danft 
les  maisons  dpnt  il.s'était  d'aiboftki^ emparé,  l 
Napoléon,  apf^vé  sur  le  penchantide  Tes-^ 
carpèmenct  du  Michelsrberg',  vit  à  ^e^.  pieds 
la  ville  i^Vlm,^  dominée  de  toute  part  iù 
deitii-^portée  de  canon '.par  les^  positions  ài£ 
Farmée  française  était  établie.  Satinait  >d^y. 
avoir  étroitement  teqifeiifié  le  grôtfxlei  Han. 
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mée  ^autrichienne ,  réduite  en  huit  jours  à 
tlreilte  mille  combattans,  il  fit  retirer  au  pied* 
des  hauteurs,  en-deçà  du  faùbourg/les  trou-»' 
pes  qui  s'étaient  engagées  trop  avant  :  on; 
établit  devant  lui  une  batterie  d'obuisiers 
dont  il  fit  çssayer  le  tir.  Les  généraux  recti- 
fièrent kurs  lignes  et  leurs  communications; 
les  soTdiats  demandaient  à  grands  cris  qu'on 
liviAt  rassaut. 

'Après  cette  mémorable  journée,; 4'empe*-. 
3redr  Napoléon,  de  retour  à  Fabbaye  d'E/- 
chingmry  fit  sommer  le  général  Mack  de  lui 
pendre  la  placent  l'armée  prisonnière  :  il . 
chargea  le  chef  d'escadron- Philippe  de  Ségur, 
officier  de  son  état-major;  (i^e^^^z  le  rappoort 
de  cet  officier  aux  Pièces  justificatives),  de. 
se  rendrie  auprès  du  général  Mack,  pour  lai^ 
faire  connaître  les  événemens .qu'il  ignorait ,! 
et  sa  véritable  situation  ;  cernerai  comptait 
sûr  la  jonction  prochaine  àH  Russes^  et  M.  dc: 
Ségur  neput  le  eonvaincf^e  qu'ihne  lui  res-^ 
tait  aucune  chance,  aucun  espoir  d'élrè  se-? 
courUi;  que'le  maréchal.Bernadolte lavait  se& 
avaiit^tx»te9  sûr  l'inu^  et  queies JEluàsos  jm: 


DES   iviÊNEBfENS  MILITAIRES.  -85 

s'y  étaient  pas  encore  montrés  :  il  deâiandait 
une  armistice  de  huit  jours  ^  après  lesquels 
il  entrerait  en  négociation  pour  capituler  : 
l'empereur  Napoléon  n'en  accordait  que  six. 
I)  désira  de  voir  le  prince  de  Lichtenstein , 
à  cause  de  la  confiance  dont  il  jouissait  dans 
Tarniée^  aussi-bien  qu'auprès  de  l'emperéûr 
d'Autriche.  Ce  prince  se  rendit  au  quartiet- 
général  français.  Napoléon  lui  représenta 
l'état  désespéré  de  l'armée  autrichienne,  et 
l'engagea  à  faire  usage  de  son  crédit  pour 
déterminer  Parchiduc  Ferdinand  à  prendre 
le  seul  parti  qui  pût  épargner  aux  troupes 
renfermées  dans  Ulm,  et  aux  habitans,  les 
horreurs  d'une  prise  d'assaut;  il  lui  cita 
l'«xemple  de  Jaffa,  dont  la  garnison  fut  pas- 
sée au  fil  de  l'épée,  et  la  ville  livrée  au  pil- 
lage ,  à  cause  de  l'obstination  du  sçheick 
Alen-Saab,  en  ajoutant  que  celle  de  M.  Far- 
chiduc  aurait  dans  peu  de  jours  le  même 
résultat. 

Le  prince  de  Lichtenstein ,  en  convenant 
de  la  nécessité  d'nne  capitulation,  demanda 
que  k  garnison  àHJlm^  officiers  et  soldats^ 
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eût  la  liberté  de  retonrner  en  Autriche;  <c  Je 

<c  pourrais  ,  dit  Napoléon  y  Taccorder  aux 

a  officiers  ;  mais  quant  aux  soldats ^  qui  me 

c  garantira  qu'on  ne  les  fera. pas  servir  de 

c  nouveau  ?  Je  pourrais  tout  au  plus  m'en 

a  fier  à  la  parole  du  prince  Ferdinand.  y> 

H.  l'archiduc  n'est  plus  dans  Ulm,  dit  al0rs 

}e  prince,  ce  En  ce  cas,  reprit  l'empereor^  an 

^  ne^peut  me  donner  aucune  garatatie;  je 

oc  laisse  encote  deux  jours  au  général  Méidk 

<(  pour  se  décider.  y> 

Pendant  les  vingt-quatré  heures  qui  sui- 
virent cette  couférence,  la  place  fut  viVemeht 
canonnée;  on  coiifectionna  des  ÊBMcineé,  on 
construisit  des  échelles,  et  tout  était  prêt 
{lour  livrw  l'assaut.  Il  régnait  dans  les  troii- 
;^es  autrichiennes  un  vif  mécontetitemerit.  : 
tant  de  braves  5  tant  de  généraux  qui  s'étaierit 
illustrés  dans  la  dernière  guerre  murniA- 
raient  hautement,  et  s'indignalient  dé  la 
situation  désespérée  où  l'imprévoyante  du 
conseil  aulique  et  les  fautes  dés  généraux  en 
chaf  les  avaient  réduits.  Le  jgénéral  Afocle  crbt 
devoir  publier  l'ordre  du  jour  suivant: 
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Qc  Au  nom  de  6a  majesté  ^  je  rends  respofn- 
^  sabtes ,  sur  leur  honneur,  lear  devoir  et 
a  leur  propre  bonheur ,  tous  les  généraux , 
a  officiers  supérieur»  et  autres,  qui  pronon- 
«  ceraient  le  mot  de  reddition^  et  qui  pen- 
fc  seraient  encore  à  autre  chose  qu'à  la  dé- 
K  fense  la  plus  opiniâtre ,  défiûise  qui  ne 
«  pourra  durer  long- temps,  vu  que,  dans 
a  très-peu  de  jours ,  Tayant-garde  de  deux 
«  grandes  années,  savoir  d'une  année  împé* 
<c  riale  et  royale,  et  d'une  armée  russe,  pâ- 
te rattront  devant  17//7i  pour  nous  délivrer. 
^  L'armée  ennemie  est  d|ans  la  situation  la 
«  plus  horrible,  tant  parie  mauvais  temp^ 
<c  que  par  le  manque  de  vivres  :  il  est  im-« 
<(  possible  qu'elle  puisse  restœ  dans  nos  côn- 
«  trées  au-delà' de  quelques  jours  :  elle  ne 
((  peut  tenter  l'assaut  que  par  petits  détache- 
<c  mens;  nos  fossés  sont  très-larges,  rien  n'est 
<£  plus  fecileque  de  tuer  tes  assaillants',  ou  de 
«  les  faire  prisonniers.  Si  les  vivres  venaient 
«  à  ndus  manquer ,  nous  avons  pour  nous 
d  nourrir  plus  de  trois  mille  chevaux,  etc.  ^ 

Bien  éloigné  d'avoir  dans  ses  moyens  ^e 
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défense  la  confiance  qu'il  affectait,  lefdd- 
maréchal,  dès  le  lendemain  du  jour  où  cet 
ordre  avait  été  proclamé, (le  tj  octobre),  se 
rendit  de  sa  personne  au  quartier-général  de 
Napolépi),  et  loi  déclara  que  la  '  situation 
désespérée  où  se  trouvaiei^t  les  restes  de  son 
armée  lui  faisait  un  devoir  d'accepter  les 
conditions  qui  lui  étaient  imposées.  Le  ma- 
réchal Berthier ,  major-g[énéràl  de  la  grande 
armée,  arrêta  le  piême  jour  à  Ulm  la  capi^? 
tulatioii.  (P^qyez  aux  Pièces  justificatives.) 
Aucune  des  réserves  proposées  ne  fut  accep- 
tée. Napoléon  accorda  seulement ,  sm^  jdifi&r 
culte,  la  clause  que  le  feld -maréchal  consi- 
dérait comme  le  dégageant.,  aux  :  y  eux  de 
son  souve]çain,  de  toute  responsabilité,  et 
qu'il  rédigea  lui-même  dans  les  termes  S:ui?T 
vans  : 

:  <3c  Si  jusqu'au  a5  octobre,  à  miiwit ,  inclo- 
<£  sivement ,  des  troupes  autrichiennes  ou 
«  russes  débloquaient  la  yUle^  de  quelque eôt|6 
ce  ou  porte  que  ce  soit ,  la  garnison,  sortira  li* 
«  brement  avec  s^  armés,  son  artillerie  et  sa 
<c  cavalerie  pour  joindre  les  troupes  qui  Tiu* 
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<(  ront  débloquée.  »  Cette  clause  était  illu- 
soire, puisque  la  Bavière  était  entièrement 
évacuée,  et  que  les  maréchaux  Bernadette  et 
Davoust  y  avaient  réuni  des  forces  supé- 
rieures, à  celles  que  les  Russes  eussent  pa 
leur  opposer,  s'ils  avaient  été  en  mesure  de 
tenter  le  passage  de  llnn  :  les  avant-gardesi 
française  et  bavaroise ,  sous  les  ordres  .des 
généraux  Kellermann  et  de  Wrede,  après 
avoir  battu  le  corps  de  Kienmayer  et  s'être 
emparées,  sur  la  route  de  ff^asserbourgy  d'dn 
train  d'artillerie  de  dix-sept  pièces  de  canon, 
s'étaient  avancées  jusqu'à  j&raag*  :  le  débou- 
ché de  Braunau  était  observé  :  il  en  était  de 
même  de  ceux  du  Tyrol  dans  les  directions 
àiinspruch  et  de  Kuffstein.  Les  Français, 
ramenant  avec  eux  l'armée  bavaroise,  avaient 
été  reçus  à  Munich  comme  des  libérateurs. 
L'électeur  avait  déjà  annoncé  son  retour 
dans  sa  capitalefpar  une  proclaipation ,  dans 
laquelle  il  Élisait  éclater  sa  reconnaissance 
envers  l'empereur  Napoléon,  et  les  sentimens 
d'attachement  à  la  France  qu'il  avait  nour-» 
ris  dès  sa  jeunesse.   Jamais  manifestation 
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politique  ne  fut  pld^  loyale  et  plus  sinGère. 
Le  prince  Mâxîmilien ,  l'ancien  coloonel  du 
tégiinent  français  d'Alsace ,  retrouvait  avec 
joie^  dans  ses  alliés  naturels,  ses  anciens 
eompagnons  d'armes  ^  ses  plus  intéressans 
souvenirs ,  et  des  concitoyens  de.  sa  patrie 
«doptive.  Nous  ne  nous  écartons  point  dé 
notre  sujet  en  faisant  re^marquer  à  nos  lec^ 
teurs  les  dispositions  bienveillantes  de  cet 
excellent  prince ,  et  la  sécurité  qu'elles  in- 
spiraient à  Napoléon  pour  l'exécution  de  ses 
vues  ultérieures. 

Le  délai  accordé  aii  général  Mack^  pour 
l'entière  reddition  A'Ulm,  n'était  pas 'même 
indifférent  à  l'empereur.  Ses  troupes  ^  fati- 
guées par  des  marches  forcées  et  par  des 
pluies  continuelles ,  avaient  besoin  de  quel- 
ques )onrs  de  repos;  et  d'ailleurs  il  ne  pou- 
vait quitter  sa  position  devant  Ulm,  et  mar^ 
cher  aundevant  de  l'armée  ruiS^e,  avant  d'être 
aissuré  du  résultat  des.  opérations  du  prince 
Murât  contre  cette  partie  de  l'armée  autri- 
chienne, environ  vingt  mille  hommes,  qui, 
sous  les  ordres  de  l'archiduc  Ferdinand , 
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avaient-  réussi  à  effectaer  leur  relraile  aTant 
que  la  jilace  d'C/Zm  fût  entièremenl  investie. 
C'élail  une  audacieuse  et  belle  résolution  que 
celle  de  tjuisir  le  seul  instant  opportun ,  la  '. 
seule  direciiuii  sur  laquelle  les  Françiûs  n'a- 
vaient pas  de  forces  supérieures,  de  lourneT 
leur  flanc  droit  en  coupant  leurs  lignes  d'opé- 
rations ,  et  les  mêmes  routes  que  leurs  cô-  I 
Jonnes  avaient  suivies.  Si  le  but  eût  été  al^  \ 
teint,  le  ralliement  de  ce  corps,  celai  d» 
général  Kienmuyer  dans  la  Haute-Autriche, 
et  leur  jonction  avec  la  première  armée  russe, 
eussent  donné  aux  alliés  les  moyens  de  ao 
maintenir  sur  celte  frontière,  et  peut-êtrie 
dy  borner  les  succès  de  Napoléon,  si  leur 
résistance,  jusqu'à  l'arrivée  de  l'empereur 
Alexandre  avec  sa  seconde  armée,  avait  dé- 
cidé le  roi  de  Prusse  à  agir  de  concert  et 
offensivement.  Cette  chance  était  vraisem- 
blable, et  n'avait  pas  échappé  à  la  perspicar 
cité  de  Napoléon;  sa  fortune,  l'activilé  de 
Murât,  et  l'ardeur  de  ses  terribles  soldats,  la  ■ 
firent  tourner  promptement  à  l'avantage  du 
vainqueur. 
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Le  maréchal  Murât,  le  jour  mêmeide  Fin- 
vestissement  d'CT//»^  s'était  mis  à  la  pour*- 
suile  de  l'archiduc  avec  la  "première ,  la  troi- 
sième et  la  quatrième  division  de  dragons, 
les  chasseurs  de  la  garde  impériale,  et  Tin- 
fanterie  de  la  division  Dupont.  Lq  lende- 
main, 1 6  octobre,  il  atteignit  aU  village  de 
Langenau  Tarrière-garde  qui  faisait  partie 
du  corps  de  Werneck  ;  elle  était  bien  postée, 
«t  barrait  le  passage  dû  défilé.  Murât  la  fît 
attaquer  brusquement  par  le  9®  régiment 
d'infanterie  légère,  et  chargea  lui-même  avec 
sa  cavalerie;  il  enleva  deux  drapeaux ,  fit 
trois  mille  prisonniers,  et  poursuivit  l'en- 
nemi qui  continua  sa  retraite  sur  Heiden^ 
heim.  L'empereur  ordonna  au  maréchal 
Lannes  de  se  porter  avec  une  partie  de  son 
corps  sur  Aalen  et  Nordlingen,  pour  couper 
à  l'ennemi  la  route  du  Danube.  Le  corps  des 
grenadiers  réunis  du  général  Oudinot  fit, 
dans  cette  occasion  f' plusieurs  marches  de 
quatorze  et  quinze  lieues  dans  la  même  jour- 
née ;  la  cavalerie  autrichienne  pouvait  à 
peine  conserver  quelque  avance,  et  fut  plu- 


DES  ÏÉVEITEMEKS   MILITAIRES.  9$; 

sîetrrs  fois  atteinte  par  cette  infatigable  .ia«*. 
Êinterie.  .    v\ 

.  .  Le  général  Wemeck ,  dont  la  marche  était 
embarrassée  et  ralenlie  par  un  convoi  clé 
cinq.cerits  chariots,  fut  atteint  une  seconde 
fois  à  Néreskeim;  attaqué  parla  division  do 
dhigoRS  du  générai  Klein  ^  avec  la  même  vi<t 
gueurqu'^  Langenau,  il  perdit jeticoiled eu i; 
drapeaux:,  un  oflScier- général.^  <^t  mille  :^ 
Qnze<rents  hommes  :  l'arch ici uc  Ferdinand '^ 
qui  venait  d'arriver  à  Neresheim  ^  jet  phi-* 
sîeura.gériérauxy.  n'eurent  que  le  temps'/  dé 
Bàcmter  à  <:hevaL  Ce  prince,  désiespécàntdtir 
salut  de  son  corps  d'armée,  ne  songea  pi ust 
qu^à  se  d^ger  rfVec  line  partie^de  sd^cava-^ 
ferie/et  à  se  faire  jour  pour  achçvnèr^sa  re- 
tfaite.-  ^  ')•=>•>  .;!     -  \   .  ^  !^   -^  ■''...'■  !;...» 

.  Murât /pomrsfiivknt  sans:  relâche  legrds 
âu>corpb  de  Weyndok,  affaibli- et  mis  en  dés-^ 
^rdpe  par  ^1  es  combats  de  Langenaii^ri  Ne*- 
w^AèfmjM^entotira  près  de  Ifordlin^n.  Le 
sHootobrevdix  mîUehornnies  horassésy  hors 
d*état  ) de 'combattre,  rforent  contrainAs  de 
nxittrebaadl^winei^  : -là*  cap\tulatiou*(vi>>«al9[ 
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anx  Pièces  jjiiâtî&calives)  fut  arrêtée  à  Troch^ 
teljingen,  entre  le  général  Belliard ,  chef 
d'élat-major  du  prince  MLurat,  et  le  général 
Werneck.  Les  troupes  de  toutes  armes  fai- 
sant partie  de  ce  corps  d'armée ,  et  qui  étaient 
détachées  au  moment  de  1^  capitulation ,  y 
furent  comprises  comme  si  elles  eussent  été 
pirésentes.  Les  officiers  de  tout  grade  furent 
prisonniers  9ur  leur  parole,  et  renvoyés  em 
Autriche;  les  soldats  furent  conduits  en 
France  ;  les  chevaux  de  cavalerie ,  les  pièoe^ 
de  canon  avec  Ijeurs  attelages ,  et  les  muni« 
tbns  de  tooie  espèce ,  furent  remis  à  Farmée 
&ansaiste. 

Pendant  que  le  général  Werneck,  cerné  à 

TivchAB^in^ny  éprouvait  le  m^me  sort  que 

la  garnison  à^XJlm,  son  convoi  de  cinq  centâ 

chiriots-die  bagages  oa-  du  parc  d'artillerie , 

tambfti^  AntrjEi  lesi:  mains  du  général  F^ucort? 

:,  qQà'i\ttl^bM|Ha  «w  village  de  TQpfingeny0 

li^iHdgâdv  de  cdiasseura  à  che\\\a4^  ^ 

^■wiakïcsdQrte£àf>eu  près  kri 'mêmes  laite* 

^*^  qne  œlka.  consentias  par  le  géiiénttl 

"^cL  Aml,  Quatre  joura  a^pcès  la  suriie 
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je  te  €orps,  composé  des  m^iileares  1^ou«y 
pes  aiâtf ichiennes  que  Farehiduc  Ferdinand 
avait  éspéré.de  sauver,  i]  ne  lai  mestait  qu*em 
viron  <ieux  mille  chevaux  :  ignorant  ce  qui 
s'était  passé  en  Bavière^  et  croyant  qu'il 
pourrait  encore  y  rejoindre  le  coi^  d^u  gé^ 
néral  Kiçnmayer^  il  laissa  une  partie  de  ^ 
cavalerie^  continua  sa  retraite  anur  Nuremn 
hrg^.et  rabattant  sur  sa  droite ^  il  gagna 
Rifhm^ert.  Napoléon  avait  prévu  oe  mouver 
ment,  et  présumant  que  le  prince  Ferdinand 
iDiircherait  entre  le  Ban^ube  et  FAltniiihl 
pour  éviter  la  poursuijte  du  prince  Muttat^ 
il  ordonna  au  général  lUyaud  de  se  pcHrter 
à  Jngohtadt,  eide  tâcher  die^couper  la  route 
du  prince  pour  le  rejeter  dans  la  directioii 
<|iiie  jsuiK^ai t  Mural  I^  combinaison  de  l'am 
diiduoétëiitfuate;  elle  lui  réussit.  Pendant 
que  Mariât  faisait  suivre  sur  la  toute  de  Nur 
pemberg  cette  cavalerie  qtâ  lui  avait  échappé 
k  Nprdlingejfr,  et  qu'il^^royait  être  conduite 
par*  l'archidusc  Ferdinand  en  personne ,  ;ce 
prince  parvint  à  iSb/wxi^rtsana  être  pou iît 
suivi,  IL  y  fit  Mpoâer  aa,  Irpupe.ipendfiit 


/ 
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quelques  heures^  et  marcha  sur  Nassenfils 
passant  ensuite  rapidement  entre  AiohstadÈ 
et  Ingolstadt,  il  gagna  Riedenburg,  et  passs 
rÂItmiihl  sans  avoir  fait  d'autre  rencontre 
que  celle  de  quelques  dëtachemens  sortis 
é^Ingolstadt y  et  qui ,  dans  cette  marche  for-f 
cée ,  inquiétèrent  son  flanc  droit  ;  au-delà 
de  l'Âltmiihl,  il  put  avec  sécurité  donner 
un  peu  de  repos  à  sa  cavalerie  excédéejV'^** 
gagner  par  Ratisbonne  k  frontière  de  B6^ 
hême.  fft 

Ainsi,  dans  cette  désastreuse  retraite'^ 
malgré  la  perte  presque  totale  d'un  corps  d9 
vingt  à  vingt-cinq  mille  hommes  qui  ensâi^iit 
dé  même  succombé  dans  Ulm,  l'arclfidue 
Ferdinand  réussit ,  du  moins  en  s'échappfuUf,^ 
à  ôter  à  l'empereur  Napoléon  le  plus  foeanjD 
trophée  de  sa  victoire  :  en  applaudissant  à  sar 
résTolution,  plusieurs  militaires  oh t'peniBéqUtt 
si  ce  prince  s'était  débarrassé  de  tous^^se» 
équipages ,  et  n'eût  conservé  que  qùelqûei 
pièces  d'artilleiie  ^  -il  aurait  pu  gagner  dea^ 
marches  sur  les  Français,  atteindre  et  tra*»' 
ipeirser  en  sur  été,  pas  de  justes  rdprésaiUêsv 
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le  territoire  prussien  :  mais  il  est  aussi  vrai 
de  dire  que  la  vigueur  et  la  célérité  sans 
exemple  de  la  poursuite  ne  lui  laissèrent  pas 
t^ette  chance  de  salut  ;  les  ofiSciers  autri- 
chiens admirèrent  eux-mêmes  la  vaiUance 
de  Murât;  certes,  celui-ci,  disaient-ils,  a  fait 
une  belle  campagne ,  et  gagné  son  titre  de 
prince. 

Dès  que  Tempereur  Napoléon  reçut  la  nou- 
velle de  la  reddition  du  corps  de  Werneck 
(et  ce  fut  dans  la  soirée  même  du  jour  où 
la  capitulation  de  Trochtelfingen  avait  été 
signée,  le  i8  octobre),  il  fit  inviter  le  géné- 
ral Mack  à  se  rendre  auprès  de  lui  à  Elchin" 
gen;  il  lui  représenta  l'impossibilité  de  l'ar- 
rivée du  secours  dont  il  avait  paru  se  flat- 
ter, et  Finutilitéd'un  délai  nuisible  aux  deux 
partis,  à  cause  des  privations  auxquelles 
l'une  et  l'autre  armée  s'obligeaient  en  gar- 
dant jusqu'au  ^5  leur  position  respective.  Le 
major-général  donna  au  feld-maréchal  sa 
parole  d'honneur,  i**.  qu'il  n'y  avait  plus 
un  seul  soldat  autrichien  en-deçà  de  Flnn; 

2^.  que  le  prince  Murât  avait  fait  capituler 
i3.  7 
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«  de  moi.  »  On  recueillit  divers  traits  rcr 
marquables  de  ces  conversations  ;  ils  furent 
insérés  au  bulletin  de  Parmée.  On  n'oserait 
faire  au  vainqueur  A^Ulm  le  reproche  d'une 
vaine  jactance  après  un  succès  si  brillant  ^ 
et  dû  tout  entier  à  son  génie,  à  la  justesse 
de  ses  combinaisons  :  mais  on  peut  dire  que 
la  modération,  la  modestie  manquèrent  à 
l'ornement  de  son  triomphe  dont  elles  eus- 
'  sent  rehaussé  l'éclat.  Il  était  peu  généreux , 
il  était  peut-être  impolitique  de  dire  aux  gé- 
néraux autrichiens  ses  prisonniers  :  a  Votre 
<£  msutre  a  voulu  me  faire  ressouvenir  que 
<!C  j'étais  un  soldat;  j'espère  qu'il  conviendra 
<c  que  la  pourpre  impériale  ne  m'a  pas  fait 
ce  oublier  mon  premier  métier.  Je  donne 
ce  encore  un  conseil  à  mon  frère  l'empereur 
ce  d'Allemagne  ;  qu'il  se  hâte  de  faire  la  paix  : 
ce  c'est  le  moment  de  se  rappeler  que  tous  les 
ce  empires  ont  un  terme  :  l'idée  que  la  fin 
ce  de  la  dynastie  de  la  maison  de  Lorraine 
<c  serait  arrivée  doit  l'efiFrayer.  Je  ne  veux 
/  a  rien  sur  le  continent  ;  ce  sont  des  vais- 
cc  seaux,  des  colonies,  du  commerce  que  je 


# 
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«  veux ,  et  cela  vous  est  avantageux  comme 
<(  à  nous.  y> 

Napoléon,  sous  un  calme  apparent,  s'en- 
ivrait de  sa  gloire,  et  recueillait  avidement, 
au  milieu  de  cette  scène  imposante,  Thom^ 
,mage  le  plus  flatteur,  Fadmiratiori  des  vain- 
cus. En  défilant  au  pied  du  rocher,  les  têtes 
de  colonnes  ralentissaient  la  march^e  pour  le 
contempler;  en  arrivant  sur  le  terrain  où 
ils  devaient  déposer  lea  armes,  les  soldats, 
sans  attendre  1^  commandement  de  leurs 
ofiîciers ,  les  jetaient ,  avec  dépit  et  en  dés- 
ordre, à  droite  et  à  gauche  de  la  chaussée; 
la  plaine  en  était  jonchée.  En  opposition  à 
ce  tableau  confus,  on  voyait  éclater  dans  les 
rangs  de  l'armée  française  le  plus  vif  en- 
thousiasme; jamais  la  confianc^  et  le  dévoue- 
ment des  soldats  ne  se  manifestèrent  plus 
hautement.  Le  petit  caporal^  disaient-ils,  a 
trouvé  une  nouvelle  manière  de  faire  la 
guerre  ;  il  se  sert  de  nos  jambes  plus  que  de 
nos  baïonnettes^ 

La  responsabilité  de  ce  grand  désastre  de 
l'armée  autrichienne  pesa  tout  entière  sur 
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]e  général  Mack;  il  fut  accablé  dans  sa  dis- 
grâce :  la  cour  de  Vienne  n'imputa  qu'à  ses 
fautes  un  événement  dont  les  principales 
causes  furent  la  présomption  et  l'impré- 
voyance des  auteurs  du  plan  de  campagne  : 
Mack  n'était  pas  le  seul  qui  y  eût  concouru  ; 
parmi  ses  compagnons  d'infortune,  plu- 
sieurs généraux,  frappés  des  conséquences 
inévitables  de  la  capitulation  à^Ulm^  pen- 
sèrent  qu'il  était  urgent  d'éclairer  à  cet  égard 
les  conseils  de  leur  souverain,  de  profiter 
des  dispositions  pacifiques  que  l'empereur 
Napoléon  affectait  de  leur  montrer  Tpour  se* 
parer  l'Autriche  de  la  coalition.  Le  lieute- 
riant-général  Giulay,  l'un  de  ceux  qui,  par 
ses  services  et  son  caractère,  avait  le  plus 
dïnfluence,  demanda  qu'il  lui  fût  permis 
d'aller  porter  lui-même,  à  l'empereur  son 
maître,  un  rapport  exact  sur  la  situation  de 
ses  affaires  en  Allemagne ,  et  des  paroles  de 
paix.  Il  ol4î|)t  des  passe-ports  pour  se  rendre 
directement  à  Vienne  y  pendant  que  les  au- 
tres généraux  furent  tenus  de  se  retirer , 
avec  leurs  chevaux  et  bagages,  par  la  routp 
dw  TyroJ. 


DES   ^y£N£M£lïS   MILITAIRES.  Io3 

HabiJe  et  prompt  à  recueillir  les  fr\iits  de 
]a  victoire,  pour  en  faire  autant  de  gages  de 
nouveaux  succès,  Napoléon  s'empressa  de 
faire  apparaître  dans  la  capitale  de  l'empire 
ses  plus  beaux  trophées  :  il  écrivit  au  préfet 
et  aux  maires  de  sa  bonne  pille  de  Paris ^  qu'il 
lui  faisait  présent  des  drapeaux  enlevés  à 
l'ennemi  au  combat  de  Vertingeny  et  de  deux 
pièces  de  canon  qui  devaient  rester  à  l'Hôtel- 
de- ville  :  il  adressa  au  sénat  un  message 
pour  lui  faire  hommage,  au  nom  de  l'armée^ 
de  quarante  drapeaux  pris  dans  les  affaires 
qui  avaient  suivi  celle  de  f^ertingen.  ce  Sé- 
(cnateurs,  disait-il  dans  ce  message,  voyez 
^  dans  ce  présent  que  des  enfans  font  à  leurs 
<c  pères,  une  preuve  de  ma  satisfaction  pour 
((  la  manière  dont  vous  m'avez  constam*^ 
(c  ment  secondé....  Et  vous.  Français,  faites 
ce  marcher  vos  frères ,  faites  qu'ils  accou^ 
ce  rent  combattre  à  nos  c^tés,  afin  que  nous 
(c  puissions ,  si^ns  effusion  de  sang  ,  $an\9 
ce  efforts,  repousser  loin  de  nous  toutes  les 

4 

«  armées  que  forme  l'or  de  FAnglelerre..... 
Ur  II  n'y  a  pas  encore  un  mois  que  je  vous  ai 
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ce  dit  que  votre  empereur  et  son  armée  fe- 
<c  raient  leur  devoir  ;  il  me  tarde  de  pou-  * 
<c  voir  dire  que  mon  peuple  a  fait  le  sien.  » 
Ses  nouveaux  alliés  ne  furent  point  oubliés 
dans  la  distribution  des  trophées;  il  envoya 
six  pièces  de  canon  au  duc  de  Wurtemberg, 
et  vingt-cinq  mille  fusils  à  l'électeur  de 
Bavière. 

Avant  de  quitter  son  quartier-général  de- 
vant TJlm^  Napoléon  adressa  à  l'armée  fran- 
çaise une  proclamation  que  nous  rapportons 
ici  presque  en  entier ,  parce  qu'elle  ren- 
ferme en  peu  de  mots  le  résultat  d'une  opé- 
ration de  guerre  complètement  consommée, 
telle  qu'elle  avait  été  conçue;  exemple  pres- 
que unique  dans  les.  fastes  Militaires.  On  y 
voit  aussi  le  germe  de  cette  soif  de  gloire  et 
de  conquêtes  qui  devait  tout  dévorer,  tout, 
et  l'Europe,  et  l'empire,  et  le  conquérant  lui- 
même,  (c  Soldats  de  la  grande  armée ,  leur 
<(  dit-il  dans  sa  proclamation,  en  quinze 
ce  jours  nous  avons  fait  une  campagne;  nous 
ce  avons  chassé  les  troupes  de  la  maison  d'An- 
<c  triche,  de  la  Bavière,  et  rétabli  notre  allié 
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|k  dans  la  souveraineté  de  ses  états De 

(c  cent  mille  hommes  qui  composaient  cette 
ce  arrhée,  soixante  mille  sont  prisonniers; 
c(  ils  iront  remplacer  nos  conscrits  dans  les 
K  travaux  de  nos  campagnes  ;  deux  cents 
<c  pièces  de  canon ,  tout  le  parc,  quatre-vingt- 
cc  dix  drapeaux,  tous  les  généraux,  sont  en 
«  notre  pouvoir.  Il  ne  s'est  pas  échappé  de 
<(  cette  armée  quinze  cents  hommes.  Sol- 
ccdats,  je  vous  avais  annoncé  une  grande 
(c  bataille  ;  mais ,  grâce  aux  mauvaises  com- 
(c  binaisons  de  l'ennemi^  j'ai  pu  obtenir  les  ^ 
(C  mêmes  succès  sans  courir  aucune  chance  ; 
ce  et  ce  qui  est  sans  exemple  dans  l'histoire  des 
ce  nations ,  un  au^si  grand  résultat  ne  nous 
ce  affaiblit  pas  de  plus  de  quinze  cents  hom- 
cc  mes  hors  de  combat. 

(C  Soldats ,  ce  succès  est  dû  à  votre  con- 
ce  fiance  sans  bornes  dans  votre  empereur,  à 
«  votre  patience  à  supporter  les  fatigues  et 
a  les  privations  de  toute  espèce,  à  votre  rare 
«  intrépidité. 

ce  Mais  nous  ne  nous  arrêterons  pas  là  ; 
ce  vous  êtes  impatiens  de  commencer  une 
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«  seconde  campagne  ;  cette  armée  russe  que 
c(  For  de  FAngleterre  a  transportée  des  ex- 
ce  trémités  de  Funivers,  nous  allons  lui^re 
ce  éprouver  le  même  sort. 

«  A  ce  combat  est  attaché  plus  spéciale- 
«r  ment  l'honneur  de  l'infanterie  ;  c'est  là  que 
<c  va  se  décider  pour  la  seconde  fois 'cette 
«  question  qui  l'a  déjà  été  en  Suisse  et  en 
«  Hollande,  si  F  infanterie  française  est  la 
ic  seconde  ou  Ifi  -première  de  VEurope.  Il  n'y 
«  a  point  là  de  généraux  contre  lesquels  je 
a  puisse  avoir  de  la  gloire  à  acquérir  ;  tout 
c  ition  soin  sera  d'obtenir  la  victoire  avec  le 
oc  moins  possible  d'effusion  de  sang  :  mes 
(f  soldats  sont  mes  enfans.  » 

Un  décret  ordonna  que  le  mois  de  vendé- 
miaire (octobre  i8o5)  serait  compté  comme 
une  campagne  à  tous  les  individus  compo- 
sant la  grande  armée.  Un  autre  décret  dis- 
posa  que  les  contributions  de  guerre  levées 
dans  les  possessions  de  la  maison  d'Autriche 
en  Souabe,  ainsi  que  les  contributions  ordi- 
naires, seraient  toutes  au  profit  de  l'armée , 
et  qu'il  en  serait  de  même  de  tous  les  tua- 


»        f 
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gasins  pris  à  Tennemi,  autres  que  les  maga- 
sins d'artillerie  et  de  subsistances. 

Après  avoir  ainsi  remercié  et  récompensé 
ses  braves  soldats,  Napoléon  se  rendit  à 
Augsbourg. 
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CHAPITRE  VIII. 

Le  maréchal  Masséna  ouure  la  campagne 
en  Italie,  T*  VdiViie.  "^Attaque  dupant  de 
Vérone. — Passage  de  VAdige.  — Bataille 
de  Caldiéro.  —  Retraite  de  Varchiduc 
Charles,  —  Masséna  le  poursuit;  passe 
la  Brenta  ^  la  Piaue  ^  le  Tagliamento. 

Guerre  maritime.  —  Nouvelle  attaque  du 
port  de  ^oxûogne. '^Manoeui^res  de  Pami- 
rai  Nelson  depant  Cadix.  ^^  Sortie  de  Pa* 
mirai  Villeneuve  avec  la  flotte  combinée. 
—  Bataille  cfe  Trafalga'r.  —  Ses  suites. 

Aussitôt  que  le  passage  du  Rhin  et  les  mou- 
vemens  de  la  grande  armée  française  en 
Souabe  furent  connus  à  Vienne ^  le  conseil, 
alarmé  des  conséquences  d'une  offensive  si 
décidée,  n'espérant  plus  que  la  première 
armée  russe,  sous  les  ordres  du  général  Ku- 
tuzow,  pût  arriver  en  Bavière  assez  à  temps 
pour  se  joindre  à  celle  de  l'archiduc  Ferdi- 
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nand ,  ne  s'occupa  que  des  moyens  les  plus 
prompts  de  renforcer  celle-ci;  le  plan  géné- 
ral fut  changé  :  l'armée  autrichienne  d'Ita- 
lie, qui  devait  ouvrir  la  campagne  par.  le 
passage  de  l'Adige  et  du  Mincio,  investir 
Mantouë,  et  rejeter  les  Français  au-delà  de 
la  Chièse,  fut  tout  à  coup  paralysée;  l'archi-; 
duc  Charles  reçut  ordre  de  ne  rien  entre- 
prendre au-delà  de  l'Adige,  de  détacher  de 
sa  belle  armée  l'infanterie  qui  ne  lui  serait 
pas  indispensable  pour  se  maintenir  sut  la 
défensive,  et  de  porter  ces  renforts,  par  le 
Tyrol ,  à  l'armée  d'Allemagne  :  enviton 
trente  bataillons  suivirent  successivement . 
cette  destination ,  et  ce  fut  inutilehient , 
puisque  même  les  détachemens  que  l'archi-^ 
duc  Jean  fit  passer  du  Tyrol  en  Souabe  sous 
le  commandement  du  général «Aufemberg, 
et  douze  bataillons  de  grenadiers  qui  fu- 
rent détruits  à  Vertïngen,  arrivèrent  trop 
tard.  L'archiduc  Charles  se  borna  donc, à 
conserver  les  positions  qu'il  avait  prises  en 
quittant  ses  cantonnemens  ;  son  aile  droite 
était  devant  Vérone j^  son  aile  gauche  devant 
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Legnago;  le  centre  et  la  réserve  occupaient 
le  camp  de  San-Gregorio^  entre  Arcole  et 

* 

Lonigo.  Nous  avons  donné  à  la  fin  du  Cha-  ''. 
pitre  y  des  détails  suffisans  pour  faire  con- 
naître la  force  et  la  composition  des  armées 
autrichienne  et  française  en  Jlalie  :  en  nous 
dispensant  de  les  reproduire,  nous  ferons- 
seulement  observer  ici  que,  bien  qu'afiaibliô 
par  les  secours  envoyés  en  Allemagne,  Far- 
mée  autrichienne  avait  encore  la  supério- 
rité numérique. 

Le  maréchal  Masséna,  conformément  à  ses 
instructions,  avait  d'autant  plus  facilement 
entretenu  le  prince  Charles  dans  son  incer* 
titude  sur  la  reprise  des  hostilités,  que,  par 
des  motifs  tous  semblables  à  ceux  qui  rete- 
naient Masséna  dans  une  circonspection  si 
peu  conforme  à  son  caractère,  il  convenait 
au  prince  de_  n'agir  qu'après  avoir  reçu  les 
premiers  avis  de  ce  qui  se  serait  passé  en 
Allemagne.  Ses  communications  par  le  Tyrol 
étaient  plus  sûres  et  plus  promptes  que  celles 
que  pouvait  recevoir,  par  la  Suisse,  le  gé- 
néral français  :  mais  celui-ci,  ne  voulant  pas 
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laisser  à  son  habile  adversaire  l'avantage  de 
cacher  ses  mouvemens  derrière  FAdige,  dé- 
nonça le  premier  l'armistice,  et  se  déter-? 
,mina  au  passage  du  fleuve.  Il  concentra  son 
armée  aux  environs  de  Zepio  sur  la  rive 
droite,  et  en  face  du  camp  de  San-Gregorio: 
cette-  première  disposition  lui  donnait  la  &? 
cilité  de  se  porter  en  force  partout  ou  Fein- 
nemi  aurait  sérieusement  tenté  un  passage; 
et  en  attirant  son  attention  vers  le  Bas^Adige, 
il  la  détournait  de  son  véritable  but,  qui 
était  d'enlever  le  pont  du  ciiâteau  vieux  de 
/^é/roxi^;' c'était  eu  effet  le  point  le  plus  rap- 
proche  du  pied  des  montagnes,  et  du  pivot 
fixe  des  opérations  pour  l'une  et  Tautre  ar- 
mée ;  le  voisinage  et  les  ressources  de  la 
'place  de  Peschiera  rendaient,  ce  débouché 
d'autant  plus  avantageux;  mais  c'était  aussi 
une  entreprise  très -hasardeuse.  La  ville  de 
Vérone  et  le  vieux  château  situés  sur  la  rive 
droite ,  appartenaient  aux  Français,  les  fau- 
bourgs et  Véronette  sur  la  rive  gauche  étaient 
au^  Autrichiens  ;  les  retranchemens  qu'ils 
y  avaient  élevés  étaient  gardés  par  une  divi- 
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sion  sous  le  commandement  du  général  Wu- 
kassowitch  :  le  pont  était  partagé  et  barré  par 
un  mur  en  arrière  duquel  les  Autrichiens 
avaient  fait  une  large  coupure,  et  l'on  présu- 
mait qulls  avaient  miné  les  piles  pour  le  faire 
sauter  s'il  en  était  besoin  ;  ainsi  ils  étaient  sur 
ce  point  de  passage  dans  une  entière  sécurité. 

Le  maréchal  Masséna ,  après  avoir  reconnu 
lui-même  la  situation  et  les  terrains  envi- 
ronnans ,  prit  les  plus  sévères  précautions 
pour  que  le  secret  des  apprêts  dé  son  attaque 
fut  scrupuleusement  gardé.  Une  quantité 
d'outils,  de  fascines,  de  madriers,  furent  peu 
à  peu,  et  pendant  la  nuit,  rassemblés  dans 
le  vieux  château ,  les  batteries  disposées  et 
bien  approvisionnées. 

Dans  la  nuit  du  17  au  18  octobre,  le  ma- 
réchal partit  seul  de  son  quartier-général 
diAlpo^  et  se  rendit  au  vieux  château  :  la 
division  du  général  Gardane ,  vingt-quatre 
compagnies  de  voltigeurs  sous  les  ordres  du 
général  Duhesme,  un  bataillon  de  sapeurs, 
et  une  compagnie  d'artillerie  à  pied,  traver- 
sèrent la  villie  en  gardant  le  plus  profond 
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Silence,  et  occupèrent  tous  les  accès  du  pont. 
Après  avoir  fait  débarrasser,  sans  bruit,  les 
palissades  qui,  du  côté  des  Français,  fer- 
maient rentrée  du  pont,  les  généraux  Chas- 

• 

seloup,  commandant  le  génie,  et  Lacombe- 
Saint-Michel  l'artillerie >  attachèrent  un  pé- 
tard au  mur  de  séparation  ;  au  point  du  jour, 
le  signalest  donné,  quinze  pièces  de  gros 
calibre  foudroient  la  rive  opposée,  le  pétard 
éclate,  le  mur  s'écroule;  les  officiers  du  gé- 
nie, conduits  pa,r  les  colonels  Sorbier  et 
d'Hautpoul,  s'avancent  les  premiers  pour 
reconnaîtr.e  le  pont;  une  large  et  profonde 
coupure  les  arrête  :  pendant  qu'ils  l'exami- 
nent, Masséna  compte  les  minutes Au- 
cune trace  de  travail  de  mineurs.... ,  aucune 

explosion ;  l'espoir  renaît....;  les  cris, 

en  apant!  le.  pont  n'est  pas  miné ^  se  font 
entendre  de  tous  côtés  :  vingt-cinq  volti- 
geurs, conduits  par  le  lieutenant  Lortal ,  tra- 
versant l'Adige  dans'  un  bateau  ,  se  jettent 
sur  le  poste  autrichien ,  et  répètent  le  cri 
français,  en  avant!  en  avant !.,..Ijes  sapeurs 

se  précipitent  sur  le  pont,  jettent  quelques 
i5.  8 
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madriers  sur  la  coupure  qu^on  se  hâte  de 
combler  avec  des  fascines  et  des  sacs  à  terre, 
et  commencent  à  pratiquer  des  rampes  dans 
les  murs  de  la  culée.  Les  voltigeurs,  impa- 
tiens de  soutenir  leurs  camarades,  passent 
sur  les  poutrelles,  poursuivent  Tennemi, 
et  tiraillent  déjà  avec  ses  a  van  t  -  postes. 
Le  passage  est  surpris;  la  première  répa-^ 
ration  s'achève  :  les  vingt-quatre  com- 
pagnies de  voltigeurs  s'établissent  sur  la 
rive  gauche,  et  la  division  Gardanne  les 
suit. 

A  la  faveur  d'un  épais  brouillard  et  de  la 
chaîne  de  tirailleursqui  gagnait  du  terrain, 
le  maréchal  fit  reconnaître  les  retranche- 
mens  de  l'ennemi.  Ces  ouvrages  étaient  dé- 
tachés ,  et  liés  seulement  dans  les  inter- 
valles des  redans  par  les  maisons  du  fau- 
bourg Saint-Georges,  et  par  des  murs  de  clô- 
ture crénelés  :  la  droite  était  fermée  par  u«e 
fortQ  redoute  élevée  au  bord  de  TAdige  ;  la 
gauche  s'appuyait  à  la  demi-lune  de  la  porte 
Saint-Georges,  et  était  flanquée  par  cette 
partie  des  remparts  de  F^éronette. 
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Pendant  que  les  tirailleurs  repoussaient, 
jusque  sous  les  retrancliemens ,  les  avant- 
postes  autrichiens  et  les  détaçhemens  en- 
voyés pour  les  soutenir,  le  maréchal  Masséna 
fit  former  en  bataille ,  sur  deux  lignes ,  la 
division  Gardanne.  Le  général  Ghasseloup 
traça  lui-même  une  tête  de  pont  à  double 
tenaille,  à  laquelle  les  sapeurs  travaillèrent 
avec  la  plus  grande  activité. 

Uattaquedes  voltigeurs  devint  plus  vive; 
plusieurs  officiers  d'état-major,  les  colonels 
Laharpe,  Stroltz,  Pelet,  Jamin,  se  mirent  à 
leur  tête,  et  les  entraînèrent  dans  les  in- 
tervalles, malgré  les  feux  croisés  des  ou- 
vrages :  on  se  battit  corps  à  corps  dans  les 
rues  et  dans  les  maisons  du  faubourg  Saint- 
Georges  :  la  redoute  au  bord  de  l'Adige,  fer- 
mée et  défendue  par  soixante  hommes  et 
deux  pièces  de  canon ,  fut  tournée  et  enlevée. 
Les  Autrichiens,  après  une  vigoureuse  ré- 
sistance, furent  contraints  d'abandonner  ces 
retranchemens,  principale  défense  du  pas- 
sage :  ils  occupaient  encore  en  arrière  une 
bonne  position,  ils  tenaient  les  château^ç.de 
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Véronette  garnis  d'artillerie;  le  général  Wu- 
kassowich,  profitant  de  cet  appui,  et  rece- 
vant d'heure  en  heure  de  nouveaux  ren- 
forts,  essaya  de  reprendre  ses  premiers  re-x 
tranchemens,  et  de  rejeter  les  Français  dans 
Vérone;  il  déploya  son  infanterie  et  sa  ca- 
valerie sur  deux  lignes  dans  la  plaine  Sainte 
Michel  y  et  disposa  son  attaque. 

Masséna  ne  se  laissa  point  prévenir  ;  les 
rampes  de  pont  étant  déjà  praticables  pour 
l'artillerie,  il  la  fit  défiler  :  les  deux  premiè- 
res pièces  furent  mises  en  batterie  pour  ré- 
pondre au  feu  de  la  tour  Saint-Georges  de 
Véronette;  deux  autres  batteries  furent  pla- 
cées sur  la  rive  droite;  celle  de  gros  calibre 
du  bastion  d'Espagne  contenait  l'ennemi  dans 
sa  position,  et  l'empêchait  de  s'avancer  vers 
la  gauche.  La  division  Gardanne  portée  en 
avant  chargea  l'infanterie  du  général  Wu- 
kassowich ,  mais  ne  put  résister  à  la  colonne 
ennemie  qui  débouchait  du  val  Polizella  :  le 
général  en  chef  la  fit  soutenir  par  la  divi- 
sion Duhesme,  et  rétablit  le  combat.  Une 
belle  charge,  exécutée  par  un  escadron  dç 
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chasseurs  qui  venait  de  déboucher  du  pont , 
et  à  la  têle  duquel  se  mit  le  général  Compère, 
arrêta  celte  colonne  ;  prise  en  flanc  par  la 
batterie  du  bastion  d^Espagne,  elle  se  retira 
en  désordre  :  elle  fut  si  vigoureusement  pour- 
suivie qu'elle  perdit  trois  pièces  de  canon  et 
quatre  cen(s  prisonniers.  Le  général  Camus, 
qui  commandait  les  vingt -quatre  compa- 
gnies de  voltigeurs,  se  distingua  particuliè- 
rement dans  ces  diverses  attaqiies.  L'ennemi 
fut  poussé  de  position  en  position  jusques 
au-delà  de  San-Rocco  ^  et  Faile.  droite  des 
Français  s'avança  jusques  à  la  tête  du  petit 
vallon  de  San-Leonardo.  Les  voltigeurs,  de 
plus  en  plus  animés,  voulaient  pénétrer  par 
des  brèches  de  démolitions  dans  le  château 
de  San-Filice  de  f^éronette,  et  forcer  l'en-, 
nemi  à  évacuer  la  ville  ;  mais  yn  orage 
et  la  nuit  qui  s'approchait  mirent  fin  au 
combat.  Le  maréchal  Masséna,  qui  n'avait 
d'autre  intention  que  de  s'affermir  sur  la  rive 
gauche,  fit  rentrer  ses  troupes  dans  F^érone 
et  dans  leurs  cantonnemens,  et  laissa  seu- 
lement trois  bataillons  pour  couvrir  les  tra-* 
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vailleurs  et  garder  la  tête  du  pont.  Il  re- 
tourna lui-même  à  son  quartier-général  à 
Alpo y  salisfait  de  s'être  assuré  le  libre  pas- 
sage de  TAdige,  d'avoir  ébranlé  l'appui  de 
Faile droite  de  M.  l'archiduc,  et  d'avoir  pris 
ainsi  l'initiative  des  opérations.  Les  Autri- 
chiens  perdirent  dans  cette  journée  douze 
cents  hommes  tués  ou  blessés ,  quinze  cents 
prisonniers,  huit  pièces  de  canon  et  dix-huit 
caissons  pris  en  combattant  :  la  perte  des 

* 

Français  fut  d'environ  quatre  cents  hommes 
tués  ou  blessés. 

On  peut  admirer  et  citer  en  exemple  ce 
passage  de  vive  force,  et  pour  la  prudence 
dans  les  apprêts,  et  pour  la  vigueur  dans  l'exé- 
cution  :  en  exposant  la  disposition  générale ^ 
nous  avons  seulement  indiqué  la  démon- 
stration qui  fit  prendre  le  change  au  prince 
Charles,  et  le  détourna  de  se  porter  à  temps 
avec  sa  réserve  au  point  réellement  menacé  ; 
ce  qu'il  n'eût  pas  manqué  de  faire.  La 
fausse  attaque  par  l'aile  droite,  sur  le  Bas- 
Adige,  fut  confiée  au  général  Verdier  :  pour 
opérer  cette  diversion,  il  ne  se  borna  pas  à 
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une  canonnade  d'une  rive  à  l'autre;  mais 
voulant  attirer  sur  lui  les  principales  forces 
de  Tennemiet  le  bien  reconnaître,  il  fit  ras- 
sembler et  rapprocher  les  bacs  sur  lesquels 
étaient  placés  les  rlioulins;  il  parvint  ainsi  à 
jeter  en  très-peu  de  temps,  en  face  de  Bocca- 
dveUa^  au-dessus  de  Legnago,  un  pont 
suffisant  pour  rinfanterie  :  il  y  fit  passer  deux 
régimensquidélogèrentdes  villagesde  BoccC' 
Civetta  et  de  Bonavigo  les  postes  autrichiens 
placés  sur  les  bords  de  TAdige,  les  poursui- 
virent vivement,  et  s'avancèrent  jusqu'au 
hourg  de  Colognd  sur  la  route  de  Legnago 
à  Vicence^  à  peu  près  à  la  distance  d'une 
lieue  :  n'ayant  rencontré  que  de  faibles  dé- 
tftchemens,  le  général  Verdier  fit  rentrer  le 
soir  même  ces  deux  régimens ,  et  ne  laissa 
sur  la  rive  gauche  qu'un  bafailloiî  pour  la 
garde  du  pont  qui  fut  replié  le  lendemain. 

M.  l'archiduc  Charles,  promptément  in- 
formé de  Falerte  donnée  à  son  camp  de  iSa/z- 
Gregorio  y  par  le  passage  et  la  marche  d'une 
forte  colonne  d'infanterie,  ne  douta  pas  que 
l'armée  française ,  Concentrée ,  coihme  nous 
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Ta  VOUS  dit,  à  Zépîoj  -point  également  dis- 
tant de  Vérone  et  de  Bocça-Cweita .'  ne  dé- 
filât  par  sa  droite ,  et  que  le  passage  sur  le 
Bas-Adige  ne  fut  effectué.  Ses  dispositions 
générales  étant  faites,  sts  réserves  placées 
dans  cette  supposition,  il  considéra  l'attaque 
du  pont  de  Vérone  comme  une  diversion, 
et  la  rentrée  des  deux  divisions  françaises 
dans  Vérone j,  après  Tattaque  des  retranche- 
mena  en  avant  de  Véronette  ^  le  confirma 
dans  cette  opinion  ;  il  se  borna  à  faire  sou- 
tenir, par  quelques  renforts  de  cavalerie,  la 
division  de  Wukassowich,  et  marcha  ver^a 
le  Bas-Adige  avec  le  centre  de  son  armée  ; 
en  s'approchant  de  Bocca-Civetta  et  de 
Legnago  il  reconnut  son  erreur.  Il  netait 
plus  temps  de  rectifier  ce  faux  mouvement: 
le  maréchal  Masséna  avait  déjà  poussé  ses 
avantages,  et  proQté  de  sa  supériorité  pour 
achever  de  déposter  Vaile  droite  de  l'armée 
autrichienne. 

Le  général  Serras,  dont  la'^di vision  placée 
à  Bussolengo  ^  et  dans  la  vallée  de  l'Adige 
jusqu'à  Jla  position  de  la  Corona,  fermait  et 
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gardait  l'appui  de  la  gauche  de  la  ligne  fran- 
çaise, s'aperçut  du  mouvement  rétrograde 
des  troupes  autrichiennes  sur  les  hauteurs 
du  v^  PoUzella;  il  fit  passer  à  la  rive  gauche 
quelques  détachemens  pour  faire  un  four- 
rage et  inquiéter  l'ennemi.  Cette  division , 
ainsi  que  tout  le  reste  de  l'armée  française, 
ne  changea  pas  de  position  depuis  le  18  jus* 
qu'au  129  octobre  :  maître  du  passage  du 
fleuve  par  un  pont  de  maçonnerie,  et  cou- 
vert d^une  tête  inattaquable  à  cause  des  fortes 
batteries  dont  elle  était  flanquée  par  la  rive 
droite,  le  maréchal  Masséna  laissait  les  jours 
s'écouler  dans  l'attente  des  nouvelles  dé  la 
grande  armée  :  celles  qui  lui  étaient  déjà  pai> 
venues  depuis  le  pkssâge  du  Danube,  lui 
faisaient  pressentir  l'effet  que  devaient  pro- 
duire sur  l'pnnemi  les  premiers  avis  cer- 
tains d'une  victoire  décisive  :  il  ne  s'occupa 
qu'à  le  retenir,  par  de  légères  démonstra- 
tions ,  dans  cet  état  de  doute  et  d'observation 
sur  tout  le  cours  de  l'Adige.  M.  l'archiduc 
tenta  vainement  de  l'ébranler  et  de  lattirër 
dans  la  partie  inférieure.  Ce  prince  miéditant 
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déjà  sa  retraite,  et  voulant  la  rendre  hono- 
rable ,  en  arrêtant  dès  la  première  marche 
Fimpétuosité  de  son  digne  adversaire,  faisait 
travailler  avec  activité  à  retrancher  Texcel- 
lente  position  de  Caldiero,  champ  de  bataille 
fameux,  inévitable  défilé  sur  la  route  directe 
de  Vérone  à  Ficence,  au  pied  des  montagnes. 
Il  y  avait  déjà  réuni  le  centre  de  son  armée 
et  sa  réserve,  et  manœuvrait  seulement  par 
iion  aile  gauche  de  manière  à  s'y  concentrer 
aussitôt  que  les  Français  auraient  entière- 
ment démasqué  leur  projet. 

Le  28  octobre,  la  nouvelle  de  la  capitu-^ 
Ution  d'27/m  parvint  au  quartier-général 
français.  Le  maréchal  Masséna  la  fit  annon- 
cer à  son  armée  et  à  l'ennemi  par  trois  salves 
de  toute  l'artillerie  :  ses  dispositions  d'at* 
taque  étaient  arrêtées,  les  ordres  furent  ex* 
pédiés  à  l'instant  même.  Dès  le  lendemain 
^9  octobre,  à  la  pointe  du  jour,  les  divisions 
Gardane  et  Duhesme  passèrent  l'Adige  sur 
le  pont  du  château  vieux,  pour  s'emparer 
des  hauteurs  qui  dominent  Véronette  y  et 
contraindre  les  Autrichiens  à  l'abandonner* 
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Le  général  Gardanne  ayant  ses  douze  com- 
pagnies de  voltigeurs  en  tête  de  sa  colonne, 
marcha  droit  à  San" Lteonardo  y  enleva  les 
premières  positions  que  défendait  la  division 
autrichienne  commandée  par  le  prince  de 
Rosenberg;  il  le  poussa  vivement,  et  malgré 
la  résistance  la  plus  opiniâtre  que  favorisaient 
la  nature  du  terrain  et  la  difficulté  des  che- 
mins creux  bordés  de  murs,  il  parvint  jus- 
qu'à la  sommité  et  culbuta  Fennemi.  Le  gé- 
néral Duhesme ,  marchant  avec  sa  division 
à  la  gauche  de  celle  de  Gardanne,  entra  dans 
la  petite  vallée  A^Apeza  pour  tourner,  un 
peu  plus  au  loin  et  complètement,  la  chaîne 
de  hauteurs  qui  dominent  T^éroneite.  Il  y 
rencontra  de  forts  détachemens  que  les  vol- 
tigeurs de  son  avant-garde  assaillirent  vive- 
ment, et  qui  se  replièrent  sur  les  retran- 
chemens  de  San^Dionigio.  Duhesme  les  at- 
taqua brusquement,  et  leur  fit  trois  cents 
prisonniers;  il  appuya  ensuite  sur  sa  droite 
pour  se  lier  à  la  division  Gardanne ,  couron- 
nant les  coteaux  du  ^1  Panthena.  Le  ms^- 
réchal  Masséna  fit  alors  sommer  VéroneUQ 
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.  qui  ne  pouvait  tenir  plus  long-temps  :  dès 
que  Tennemi  Peut  évacuée,  on  se  hâta  d'en- 
lever les  palissades  du  pont  neuf  et  de  com- 
bler les  coupures.  La  division  de  chasseurs 
aux  ordres  du  général  Espagne,  celle  de  gre- 
nadiers du  général  Partonneaux,  la  divi- 
sion du  général  Molitor,  et  la  réserve  de  ca^ 
Valérie  sous  les  ordres  du  général  Mer  met , 
débouchèrent  vers  midi  par  la  porte  de  P^i- 
cence y  et  se  portèrent  sur  la  route  de  Saint- 
3IicheL 

Une  division  autrichienne,  commandée 
par  le  général  Frimont,  était  en  bataille  sur 
deux  lignes  d'infanterie  et  de  cavalerie,  ayan  t 
de  l'artillerie  répandue  sur  son  front;  la 
gauche  appuyée  à  l'Adige  et  au  village  de 
Saint' Michel  y  et  la  droite  s'étendant  obli- 
quement dans  la  plaine,  au-delà  de  la  route. 
Le  maréchal  lança  d'abord  ,  sur  les  deux: 
flancs  de  la  route,  deux  batteries  d'artillerie 
légère  soutenues  par  sa  cavalerie;  les  Autri- 
chiens tenaient  ferme ,  malgré  plusieurs 
charges  appuyées   par   les   grenadiers ,   et 

défendaient  leur  position  par  des  feux  de 
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pelotons ,  exécutés  avec  ordre  et  célérité  ; 
le  point  de  résistance  était  l'appui  de  la  gau- 
che  :  le  maréchal  donna  Fordre  au  comman- 

• 

dant  de  sa  garde,  le  chef  d'escadron  Mar- 
tigues,  de  forcer  le  village  de  Saint- Michel, 
Ce  brave  oflficier  s'y  précipita  avec  sa  cona- 
pagnie  d'élite,  sabra,  dépassa  l'infanterie  qui 
défendait  le  village,  revint,  fit  deux  fois 
mettre  bas  les  armes  à  six  cents  hommes,  et 
les  ramena  prisonniers  :  cet  exploit  décida  la 
retraite  de  l'ennemi,  qui,  ayant  perdu  son 

appui  de  gauche,  se  replia  précipitamment, 

• 

mais  en  bon  ordre.  Poursuivi  par  l'artillerie 
légère  et  la  cavalerie,  il  tenta  vainement  de 
reprendre  position  à  Mezza-Campagna  et  à 
San-Martino. 

Le  général  Molitor  arriva  vers  le  soir  de- 
vant la  hauteur  de  Sqn-Giacomo  avec  sa  di- 
vision ,  les  chasseurs  à  cheval  et  un  bataillon 
de  carabiniers  :  il  attaqua  le  corps  ennemi 
qui  avait  pris  position  sur  ces  hauteurs;  un 
régiment  autrichien  (  Lindenau  )  traversa  le 
torrent  de  l'Ago  pour  se  porter  sur  la  droite 
du  général  Molitor,  et  arrêter  son  impulsion; 
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mais  cette  manœuvre  n'eut  point  de  succès  ; 
les  Autrichiens  furent  repoussés,  rejetés  au- 
delà  du  torrent ,  et  poursuivis  jusques  aux 
fossés  de  leurs  retranchemens;  les  voltigeurs 
conduits  par  Faide-de-camp  du  général  Mo- 
litor,  le  brave  Fridoloheim ,  qui  fut  tué  au 
milieu  d'eux ,  pénétrèrent  dans  le  village  de 
Calderino.  Le  bataillon  des  carabiniers  d'in« 
fanterie  légère  se  fit  remarquer  par  l'impé- 
tuosité  de  ses  charges  réitérées,  et  par  son 
intrépidité  sous  le  feu,  à  bout  portant,  des 
retranchemens  de  Caldiero.  Les  villages  de 
Strada,  Cadel-ara,  Ca/rf/^ro,  furent  empor- 
tés, pris  et  repris  plusieurs  fois;  ils  restèrent 
au  pouvoir  des  Français.  Le  maréchal  Mas- 
séna ,  satisfait  d'avoir  resserré  l'ennemi  dans 
sa  position  centrale,  et  d'avoir,  pendant  le 
combat,  reconnu  de  près  ses  formidables 
retranchemens,  fit  évacuer  pendant  la  nuit 
les  villages  dont  les  troupes  s'étaient  empa- 
rées, donna  ses  ordres  pour  rectifier  sa  ligne, 
et  rentra  le  soir  même  (  ^g  octobre  )  à  son 
quartier -général,  à  Véronettej  où  il  em- 
ploya le  reste  de  la  nuit  à  arrêter  ses  dispo- 
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sitions  d'attaque.  Pendant  que  le  centre  de 
l'armée  française  se  déployait  dans  la  plaine 
de  Saint-Michel,  Taile  gauche  et  Faile  droite 
manœuvraient  pour  diviser  l'attention  de 
l'ennemi,  et  se  mettre  en  mesure  d'agir'de 
concert. 

A  l'aile  gauche,  le  général  Serras,  ayant 
reçu  l'ordre  de  jcfter  un  pont  sur  l'Adige, 
au-dessus  de  BussolengOj  fit  passer  d'abord 
da^s  des  bateaux  quelques  compagnies  de 
voltigeurs  et  de  carabiniers,  avec  le  bataillon 
des  pionniers  noirs,  troupe  dont  l'aveugle^ 
intrépidité  étonna  souvent  les  plus  braves 
soldats;  une  forte  batterie,  avantageusement 
placée  sur  la  rive  droite,  favorisa  ce  premier 
passage,  et  protégea  l'établissement  du  pont  ; 
deux  brigades  suivirent  :  l'une  attaqua  l'en- 
nemi dans  le  fond  de  la  vallée,  et  le  pour- 
suivit jusques  au  pied  des  hauteurs;  l'autre 
le  poussa,  de  position  en  position,  jusque 
sur  celle  de  Cc^vallo. 

A  l'aile  droite,  le  général  Verdier,  dont 
la  division  était  placée  entre  Per^ago  et 
Anghiari^  et  qui  se  liait  à    Vérone,  ne 
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fit  qa'engager  une  fusillade  tout  le  long  de 
FAdige  avec  les  postes  de  reunemi ,  sur  la 
rive  opposée,  pour  l'occuper  en  lerUienaçant 
d'un  second  passage. 

Pendant  cette  journée,  l'aile  droite  de 
l'armée  aulrichienne,  sous  les  ordres  du  gé- 
néral de  cavalerie  comte  de  Bellegarde,  fut 
seule  opposée  aux  attaquesdes  Français;  mais 
cette  aile  droite  était  la  principale  partie  de 
l'armée  :  elle  était  forte  de  quarante-deux 
bataillons,  et  de  vingt-quatre  escadrons;  elle 
était  chargée  de  défendre  la  position  retran- 
chée de  Caldiero. 

Le  prince  de  Rosenberg,  qui  couvrait  le 
flanc  droit,  en  était  à  peu  près  détaché 
pour  assurer  et  entretenir  la  communica- 
tion avec  le  corps  posté  dans  le  Tyrol  mé- 
ridional :  le  centre,  sous  les  ordres  du  comte 
d^Argenteau,  consistant  en  vingt-deux  ba- 
taillons de  grenadiers ,  seize  bataillons  de 
fusiliers  et  vingt -quatre  escadrons,  était 
resté  au  camp  de  San  -  Gregorio  ^  par  les 
motifs  que  nous  avons  exposés ,  et  n'avait 
pu  prendre  part  à  ces  premiers  combats  :  il 
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en  était  de  même  de  l'aile  gauche ,  formée  de 
onze  bataillons  et  six  escadrons ,  campée  au-, 
près  de  Bevilaqua^  et  tenue  en  échec,  ainsi 
que  le  centre,  par  les  vives  démonstrations 
du  général  Verdier  sur  le  Bas-Adige. 

M.  Farchiduc,  informé  des  événemens  de 
la  journée  du  29  octobre ,  de  la  prise  des 
villages  de  Ca-del-Aray  de  Stra  et  de  Cah 
dieroy  et  de  l'audacieuse  reconnaissance  que 
le  maréchal  Masséna  avait  poussée  jusques 
au  milieu  des  relranchemens,  ne  douta  plus 
qu'il  ne  fût  décidé  à  lui  livrer  bataille  avec 
toutes  ses  forces;  il  ne  pouvait  la  recevoir 
dans  une  plus  belle  position,  qui  lui  offrit 
plus  de  chances  pour  reprendre  l'offensive, 
si  les  Français  échouaient  comme  il  devait 
l'espérer,  et  qui,  si  les  succès  étaient  balan- 
cés, couvrît  mieux  sa  retraite  et  l'évacuation 
de  l'ancien  état  vénitien,  devenue  nécessaire 
et  déjà  résolue  :  il  fit  marcher  le  corps  du 
centre  sur  Caldiero^  et  se  rendit  lui-même  à 
San  Bonifacio^  un  peu  en  arrière  de  la  po- 
sition retranchée. 

Rien  de  plus  imposant  que  l'aspect  de 
i3.  9 
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cette  position,  en  venant  du  côté  de  Vérone^ 
la  colline  de  Colognola ,  légèrement  décou- 
pée par  quelq^ies  arêtes,  et  par  des  vallons 
peu   profonds,    s'élevait  en  amphithéâtre, 
dont  les  gradins ,  soutenus  par  des  murs,  et 
plantés  d'arbres  et  de  vignes,  présentaient 
à  chaque  pas  une  ligne  naturellement  forti- 
fiée, et  des  obstacles  successifs.  La  crête  de 
la  colline  se  relevait  en  plusieurs  sommets , 
dont  le  plus  élevé  était  couronné  par  les  mai- 
sons ù^e  Colognola- Alta.  On  avait  saisi  tous 
les  points  favorables  pour  la  construction  de 
redoutes,  et  l'établissement  de  batteries  qui 
se  flanquaient  réciproquement,  et  dont  les 
feux  se  répandaient  jusques  au  fond  des  ra<» 
vins.  Tous  ces  ou  vrages étaient  liés;  ils  s'éten- 
daient jusqu'à  l'Adige,  dont  le  cours  fléchis- 
sant  de  l'ouest  à  l'est,  au-dessous  de  Vérone , 
resserrait  et  fortifiait  la  gauche  de  la  posi- 
tion :  on  n'apercevait  aucun  saillant,  aucun 
mamelon ,  qui    ne  fût  garnis  d'artillerie , 
aucun  point  accessible  qui  ne  fût  barré  par 
des  retranchemens  fraisés,  palissades,  cou- 
^:^ei!t&  de  chevaux  de  frise  et  d'abatis;  enfin 


^. 
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aucun  intervalle  qui  ne  fût  occupé  par  les 
troupes  et  hérissé  de  baïonnettes. 

Le  maréchal  Masséna  qui  connaissait  bien 
ce  terrain ,  sur  lequel  il  avait  déjà  glorieuse- 
ment combattu ,  ne  voulait  aborder  l'ennemi 
de  front ,  qu'après  avoir  tourné  ses  ouvrages 
et  l'avoir  ébranlé  sur  sa  gauche  pour  mena- 
cer ses  derrières  :  voici  quelles  furent  ses 
premières  dispositions.  La  division  Verdier 
(  aile  droite  )  ,  forte  d'environ  dix  mille 
hommes ,  reçut  Tordre  de  passer  l'Adige  de- 
vant PersagOy  à  la  pointe  du  jour,  sur  des 
bateaux  qu'on  avait  rassemblés  à  Véronette; 
d'enlever  l'extrémité  gauche  de  la  ligne  au- 
trichienne ,  et  de  se  porter  sur  la  digue  de 
l'Adige  qui  était  son  point  de  retraite.  Le 
général  Pully,  avec  sa  division  de  cavalerie, 
placée  en  avant  ù'Oppéano^  devait  suivre  et 
seconder  ce  mouvement  ;  les  divisions  Gar- 
dane,  Molilor^  Duhesrae,  Partonneanx  et 
.Espagne,  eurent  ordre  de  se  réunir  en  avant 
de  f^ago^  elles  étaient  destinées  à  attaquer 
le  centre  de  l'ennemi;  le  maréchal  se  réser- 
vait de  les  placer,  et  d'indiquer  les  points 


d'attaque ,  selon  les  circonstances  et  les  ma- 
nœuvres de  rennemi.  Le  général  Mernaet, 
avec  une  brigade  de  dragons,  marchait  par 
le  chemin  de  Santa- Croce ,  pour  éclairer 
Faile  droite,  appuyer  la  division  Verdier  et 
établir  les  premières  communications  avec 
elle.  Quant  à  l'aile  gauche,  la  division  da 
général  Serras  restait  opposée  au  corps  du 
Trentin  et  à  celui  de  M.  de  Rosenberg.  Elle, 
gardait  les  débouchés  du  Monte-Baldo,  et  se 
prolongeait  jusqu'à  FAdige ,  pour  assurer  les 
derrières  de  l'armée  française  et  couvrir  les 
ponts  de  Vérone.  Le  but  de  ces  dispositions 
était  d'enfoncer  le  centre  de  l'armée  autri- 

* 

chienne ,  et  d'isoler  la  masse  des  retranche- 
mens  de  Colognola.  Le  plein  succès  de  ce 
plan  de  bataille  eût  été  de  couper  la  retraite  à 
l'ennemi  et  dele  jeter  dans  les  marais d'^rcofe. 
L'archiduc  Charles,  certain  que  l'appui  de 
sa  droite  ,  les  retranchemens  de  Cohgnola, 
étaient  impénétrables,  et  jugeant  bien  que 
Masséna  ferait  les  plus  grands  efforts  vers  la 
plaine  et  contre  sa  gauche ,  ne  se  borna  pas 
à  une  défense  passive ,  et  se  prépara  à  sou- 


DES   IBYElfEMENS   MILITAIRES.  l35 

tenir,  en  manœuvrant  et  combattant  dan9 
cette  partie  la  plus  ouverte  et  la  seule  acces- 
sible de  sa  position,  générale  ^  le  choc  dont  il 
était  menacé.  Nous  devons  faire  remarquer 
tjue  celte  défensive  active  était  parfaitement 
bien  conçue,  la  plus  appropriée^  la  nature 
du  terrain  et  la  plus  convenable  à  son  but , 
c*est-à-dire  pour  empêcher  une  attaque  de 
flanc  sur  sa  ligne  d'opération ,  et  son  point 
de  retraite,  A  cet  effet ,  il  réunit  la  plus 
grande  partie  de  ses  troupes  et  sa  meilleure 
infanterie  en  avant  de  Caldiero  :  sa  ligne rde 
bataille  se  prolongeait  à  droite,  sur  les  hau- 
teurs de  Sanr-Pieiro^  jusqu'en  avant  du 
village  de  Promegna ,  et  à  gauche ,  jusques 
au-delà  de  Gambione;  la  cavalerie  et  une 
réserve  de  vingt -quatre  bataillons,  étaient 
placées  vers  Filla  Nova,  sur  la  route  de 
7^m?;2^,  à  l'embranchement  de  celles  de 
Lonigo  et  de  yicence.  Enfin ,  le  général  Da- 
vidowich  eut  ordre  de  se  rapprocher  du 
centre,  de  rassembler  tous  les  bateaux  dont 
il  pourrait  s'emparer  en  remontant  l'Adige, 
et  de  jeter  un  corps  sur  la  rive  droite  pour 
tenter  une  diversion. 
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On  voit,  par  cette  disposition,  que  M.  Tar- 
chiduc,  refusant  sa  droite,  se  préparait  à 
attaquer  l'aile  droite  de  l'armée  française  dès 
qu'elle  se  meltrail  en  mouvement. 
.  L'archiduc  Jean ,  arrivé  depuis  deux  jours 
du  Tyrol  pour  se  concerter  avec  son  auguste 
frère,  lui  avait  apporté  la  confirmation  de  Ja 
nouvelle  de  la  prise  ^Uluiy  et  de  la  destruc- 
tion de  l'armée  autrichienne  d'Allemagne  ; 
cette  nouvelle,  tenue  très-secrète,  détermina 
le  prince  Charles  à  faire  les  derniers  efforts 
pour  battre  l'armée  française  avant  de  com- 
mencer sa  retraite ,  et  la  mettre  hors  d'état 
de  le  suivre.  Ainsi,  les  deux  généraux  étant 
résolus  d'attaquer,  le  choc  devait  être  ter- 
rible. 

Le  maréchal  M  asséna  partit,  avant  le  jour, 
de  f^éronette  avec  son  élat- major,  et  dès 
qu'il  arriva  sur  la  ligne,  il  donna  l'ordre  de 
pousser  les  avant -postes  ennemis,  pendant 
que  ses  cinq  divisions  se  formeraient  en  ba- 
taille. Il  attendait,  à  la  Rotta,  avec  la  plus 
vive  impatience,  la  nouvelle  ou  le  signal  du 
passage  de  la  division  Verdier  et  de  l'exé- 
cution de  ses  ordres  à  son  aile  droite.  Un 
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brouillard  épais  semblait  devoir  favoriser  ce 
raouvement  ;  les  tirailleurs,  engagés  depuis 
la  pointe  du  jour,  avaient  gagfié  du  terrain 
sur  la  chaîne  de  ceux  de  Fennemi.  Enhardis 
par  de  petits  succès,  et  soutenus  par  quelques 
pelotons,  et  bientôt  après  par  des  bataillons , 
à  mesure  que  les  divisions  entraient  en  ligne, 
les  voltigeurs  attaquèrent  les  maisons ,  qui  fu-- 
rent  opiniâtrement  défendues;  le  feu  devint 
très-vif  de  part  et  d'autre  sur  toute  la  ligne; 
les  villages  de  Ca-del-Aray  Calderino ,  la 
Porta  ^  Cazay  Jiizzi  et  Gambione  ^  furent 
repris  par  les  avant-gardes  françaises. 

Il  était  onze  heures  lorsque ,  le  brouillard 
se  dissipant  tout  à  coup,  le  maréchal  Masséna 
qui  se  trouvait ,  dans  ce  moment ,  au  milieu 
des  tirailleurs,  vit  les  Autrichiens  déboucher 
par  les  intervalles  de  leurs  retranchemens , 
et  s'avancer  en  colonnes.  Persuadé ,  par  la 
chaleur  du  combat  qui  s'engageait  à  son  ex- 
trême droite,  que  c'était  le  général  Verdier 
qui,  ayant  passé  l'Adige,  attaquait  vivement 
la  gauche  de  l'ennemi,  il  ne  put  dissimuler 
sa  joie  :  Si  nies  ordres  sont  exécutés,  dit-il  en 
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parcourant  les  rangs,  la  victoire  est  à  nous. 
U  ordonna  Tattaque  générale,  et  se  porta  à. la 
droite  :  il  fit  avancer  la  division  Molitor  de 
Ca-deUAra  dans  la  direction  de  Colognola 
et  des  redoutes  de  la  hauteur.  La  division 
Gardane,  qui  formait  le  centre,  marcha  sur 
Caldieroy  où  les  Autrichiens  étaient  rentrés , 
et  emporta  ce  village  à  la  baïonnette.  La 
division  Duhesme,  qui  formait  la  droite, 
s'ébranla  pour  commencer  aussi  son  attaque 
contre  Taile  gauche. 

.  Pour  bien  expliquer  et  pour  bien  enten- 
dre cette  bataille,  l'une  de  celles  où  le  terrain 
le  mieux  connu  fut  le  plus  vaillamment 
disputé,  il  faut,  entré  ces  deux  armées  qui 
se  heurtaient  de  front  sur  tous  les  points, 
sui  vre  alternativement  les  mouv.emensoJŒen- 
sifs  d'un  et  d'autre  côté. 

Pendant  que  le  maréchal  Masséna  com- 
mençait ses  attaques  par  son  aile  gauche,  et 
que  le  général  Molilor  abordait  brusquement 
ladroiteetla  plus  forte  position  de  l'ennemi, 
le  prince  Charles  faisait  de  même  attaquer^ 
l'aile  droite  dcjs  Français  par  son  aile  gaucbe« 
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Le  corps  du  prince  de  Reuss  et  celui  du  gè-^ 
néral  Nord mann,  réunis  sur  Gambione ^ en 
délogèrent ,  les  avant-postes  du  général  Du- 
hesme  s'établirent  sur  ladigue^  et  poussèrent 
jusques  aux  premières  maisons  de  Calderino. 
Le  général  Camus,  à  la  tête  du  ï4®  régiment 
d'infanterie  légère,  chassa  les  tirailleurs  en- 
nemis, s'avança  jusques  au  pied  de  la  digue, 
et  fut,  à  son  tour,  repoussé.  Le  loaf  régi- 
ment ,  qui  marchait  à  son  appui,  fut  désuni, 
et  ne  put  résister  aux  efforts  redoublés  d'une 
forte  colonne ,  soutenue  par  quelques  esca*- 
drons  de  cavalerie.  Le  général  Duhesme  di- 
rigea sur  le  flanc  droit  de  cette  colonne  trois 
bataillons  du  ao*  régiment,  serrés  en  masse, 
et  chargeant  à  la  baïonnette;  ils  rompirent 
la  colonne ,  culbutèrent  tout  ce  qui  tenta  de 
leur  résister,  et  malgré  le  feu  à  mitraille  dont 
Fartillçrie  les  accueillit,  ils  pénétrèrent  jus- 
ques aux  redoutes,  et  firent  douze  cents 
prisonniers.  Le  général  Goulus  occupa,  avec 
sa  brigade,  les  digues  de  Gambione^  et  s'y 
maintint  le  reste  de  la  journée. 
L'action  ne  fut  pas  moins  vive ,  et  devint 


^ 
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de  plus  en  plus  chaude  au  centre  des  deux 
armées  :  le  prince  Charles  voyant  son  aile 
gauche  engagée  et  repoussée  jusqu^à  son  ar- 
tillerie de  position  y  fil  avancer  sur  la  grande 
route  une  colonne  de  huit  bataillons  des 
régimens  de  l'archiduc  Ferdinand  et  de  Yel- 
laehich ,  soutenus  par  celui  d'Esterhazy,  par 
les  grenadiers  de  Lippa,  les  hussards  de 
Kienmayer  et  de  Slipsiiz,  et  les  cbevau- 
légers  de  Fempereur.  Le  comte  de  Belle- 
garde  conduisait  lui-même  l'attaque;  cette 
masse  fit  d'abord  plier  devant  elle  les  troupes 
de  la  division  G^rdane  qui  lui  étaient  di- 
rectement opposées,  et  une  partie  de  celles 
de  la  division  Dufaesme  qui ,  après  avoir  re- 
poussé le  corps  du  prince  de  Reuss^  s'était 
portée  vers  le  centre  au  soutien  de  Gardane. 
Celui-ci  avait,  un  peu  auparavant,  prêté  le 
même  secours  au  général  Duhesme. 

La  mêlée  fut  horrible  sur  là  grande  route  j  et 
autour  du  village  de  Caldiero.  La  colonne  au- 
trichienne gagna  du  terrain  jusqu  es  auprès  de 
la  Rossa.  Masséna  accourut  au  feu ,  et  voyant 
(Jue  les  bataillons  français  avaient  cédé  san» 
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se  rompre,  et  qu'ils  entouraient  la  tête  de  la 
colonne ,  il  la  fît  assaillir  de  tous  cotés ,  jeta 
deux  bataillons  de  grenadiers  sur  son  flanc 
droit,  fit  approcher  quelques  pièces  de  ca-» 
non,  et  battre  en  brèche  cette  masse  qdi 
s'arrêta ,  répondit  par  un  feu  bien  soutenu , 
et  fut  long-temps  inébranlable  :  enfin  ^  le 
ravage  causé  par  l'artillerie,  les  charges  si- 
multanées, et  l'approche  d'une  division  de 
grenadiers,  firent  flotter  la  colonne;  elle  fut 
entraînée  et  dispersée ,  ses  débris  furent 
poursuivis  jusque  sous  le  feu  des  retranche- 
mens  sans  que  sa  cavalerie,  par  des  charges 
réitérées  et  toujours  repoussées,  pût  en  pro- 
téger le  ralliement. 

L'archiduc  Charles  s'avança  lui-même  à 
la  tête  de  sa  réserve  de  grenadiers;  son  frère 
Farchiduc  Jean,  et  son  neveu  l'archiduc 
Maximilien,  suivirent  ce  bel  exemple  :  mais 
pendant  que  ce  prince  était  occupé  à  rétablir 
le  combat  au  centre ,  le  maréchal  Masséna 

faisait  un  dernier  efibrt  pour  assurer  sa 
victoire,  en  dépostant  l'aile  droite  des  Au* 

trichiens  de  la  position  de  Colognola. 
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Le  général  Molitor,  à  la  tête  du  60'  régi- 
ment de  ligne,  avait  gravi  la  hauteur,  mal- 
gré le  feu  plongeant  des  redoutes.  Parvenus 
au  bord  du  fossé,  ses  soldats  s'efforçaient 
d'escalader  le  princi|)al  ouvrage  :  il  allait  être 
emporté,  lorsque  deux  balaillons  de  Charles 
Schroder  et  de  Spleny ,  sortis  par  les  iïifer- 
valies  des  retranchemens ,  se  Jelèrent  sur  le 
flanc  droit  du  6o*  et  le  repoussèrent  avec  une 
grande  perte  jusqu'au  pied  de  la  colline.  Dans 
ce  moment,  la  brigade  du  général  Launai 
(5*  et  23*  régimens),  bravant  une  grêle  de 
boulets  et  d'obus,  était  montée  par  la  gorge 
de  Colognola  Bassa^  avait  dépassé  la  redoute 
au  nord  de  Colognola ^  et  fusillait  déjà  dans 
les  rues  du  village. 

Le  feld-maréchal  lieutenant  de  Simpschen 
qui  commandait  cette  aile  droite,  digne  ad- 
versaire du  brave  général  Molitor,  fil  de  sages 
dispositions  de  défense ,  mais  n'aurait  pu 
résister  à  ces  deux  attaques,  si  de  nouveaux 
renforts,  envoyés  par  l'archiduc  Charles, 
n'en  avaient  rompu  le  fconcert,  et  séparé  les 
troupes  de  la  division  Molitor.  Le  conite  de 
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Bellegarde,  après  la  retraite  de  •  sa  colonne 
du  centre ,  reçut  Tordre  de  se  porter  de  sa 
personne  à  Colognola  avec  une  division  de 
grenadiers.  Le  général  Molitor  ayant  rallié 
le  60^  y  gravit  encore  une  fois  la  hauteur.  Ce 
régiment  soutint,  avec  la  plus  grande  fer- 
meté ,  une  furieuse  charge  du  r^iment  de 
Hohenlohe  Bastenstein,  et  des  hussards  de 
Kienmayer,  mais  ne  put  résister  au  nombre, 
et  tenta  vainement  ce  second  assaut.  Celai 
que  le  5®  régiment,  conduit  par  le  colonel 
Teste,  livra  contre  une  autre  redoate,  n'eut 
pas  un  meilleur  succès.  Quelques  soldats 
escaladèrent,  par  les  embrasures,  au  mo-* 
ment  du  recul  des  pièces  ;  ceux  qui  les  sui* 
vaienty  plusieurs  officiers  et  sous-officiers, 
pénétrèrent  dans  la  redoute,  et  les  aigles  du 
5*  régiment  flottèrent  un  instant  sur  le  pa- 
rapet, à  la  vue  des  deux  armées.  Accablés 
par  les  réserves  accourues  au  danger,  tous 
ces  braves  périrent  glorieusement  :  une  des 
deux  aigles  fut  emportée  par  la  mitraille;  le 
colonel  Teste  fit  un  dernier  effort ,  et  sauva 
les  débris  de  Fautre  ;  les  Autrichiens  conti- 
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Huèrent  leurs  irruptions  par  les  intervalles 
des  ouvrages  ;  les  Français ,  épuisés  de  fati- 
gues ,  et  sans  cesse  chargés  en  flanc  par  des 
troupes  fraîches ,  abandonnèrent  enfin  l'at- 
taque ,  reformèrent  leurs  rangs  ^  et  se  retirè- 
rent, en  assez  bon  ordre,  sous  Ca-deUAra, 
où  Ton  se  battit  jusqu'à  la  nuit. 

Même  acharnement  au  centre,  où  le  fort 
de  la  bataille  s'était  porté  :  le  maréchal  Mas- 
séna,  espérant  que  la  position  de  Cohgnola 
serait  enlevée ,  s'obstinait  à  pénétrer  par  la 
grande  route;  la  division  Gardane  et  la  gau- 
che de  la  division  Duhesme  combattaient 
depuis  trois  heures,  sous  la  mitraille  de 
l'artillerie  de  position,  et  M.  l'archiduc  em- 
ployait ses  réserves  pour  maintenir  sa  ligne 
et  lui  fermer  le  passage.  Le  village  de  Cb/- 
diero  fut  plusieurs  fois  encore  pris  et  repris 
à  la  baïonnette  ;  on  se  battait  corps  à  corps , 
de  maison  en  maison  ;  il  était  presque  nuit 
lorsque  le  prince  de  Hoheniohe  Bastenstein 
fit  un  dernier  efibrt,  avec  la  dernière  réserve 
de  grenadiers  hongrois.  Les  an^hiducs  ral- 
liaient leurs  soldats  qui  s'étaient  jetés  pèle* 
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mêledans  les  ouvrages  ;  les  Français,  entraîné» 
par  l^ardeur  du  combat,  avaient  poussé,  sans 
en  avoir  reçu  Tordre ,  jusqu'aux  i-etranche- 
mens,  et  les  avaient  même  dépasses  sur  la 
grande  roule.  Tout  était  mêlé,  dispersé,  et 
là  nuit  très-obscure  fit,  seule,  partout  cesser 
le  combat. 

Les  Français,  rentrés  dans  leurs  rangs, 
bivouaquèrent  sur  le  cbamp  de  bataille;  la 
division  Molitor,  à  Ca-del-Ara ,  ayant  se» 
avant-postes  au  pied  de  la  colline;  la  division 
Gardane,  à  Strada  et  Caldiero;  la  division 
Duhesme,  à  la  droite,  tenant  les  digues  de 
Gambione^  et  ses  avant- postes,  devant  les 
retrancheniens  ennemis;  la  division  des  gre- 
nadiers, à  gauche  de  la  grande  route,  à  la 
hauteur  de  la  Rotta;  la  cavalerie  en  arrière. 

On  vit,  au  point  du  jour,  quels  ravages 
avait  fait  l'artillerie  ;  la  plus  grande  perte  fut 
du  côté  des  Autrichiens;  ils  eurent,  dans 
cette  journée ,  trois  mille  hommes  tués  on 

blessés,  et  laissèrent  trois  mille  cinq  cents 
prisonniers  au  pouvoir  des  Français  :  ceux- 
ci  eurent  deux  mille  hommes  mis  hors  de 
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combat,  et  de  quatre  à  cinq  cents  prisonniers. 
Le  nombre  des  morts,  entassés  autour  de 
Caldieroj  était  si  considérable  ^  que  le  prince 
Charles  demanda  une  trêve  de  quelque 
heures  pour  les  enterrer. 

Chacun  des  deux  partis  pouvait  s'attribuer 
la  victoire.  Les  Autrichiens,  manœuvrant  et 
combattant  en  avant,  et  dans  les  intervalles 
des  redoutes,  avaient  conservé  intacte  leur 
position  retranchée;  les  Français  avaient  re- 
poussé, battu,  dispersé  leurs  colonnes  et  les 
avaient  forcées  de  se  retirer,  en  désordre, 
derrière  leurs  lignes  :  le  champ  de  bataille 
leur  était  resté.  Toutefois,  l'archiduc  Charles 
avait  atteint  son  but  ;  Masséna  ne  pouvait 
remplir  le  sien ,  et  forcer  le  centre  de  la  po- 
sition, qu'en  le  faisant  tourner  par  son  aile 
droite.  Sa  combinaison  était  juste;  elle  eût 
sans  doute  réussi;  mais  il  s'aperçut,  dès  le 
commencement  de  l'action ,  que  ses  disposi- 
tions n'étaient  pas  exécutées ,  et  le  vaillant 
capitaine  voulut,  en  vain  ,  y  suppléer  par  la 
vigueur  de  ses  attaques  réitérées. 
En  effet  ^  le  général  Yerdier  avait  trouvé 
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des  obstacles  imprévus,  et  nVvait  pu  effec-* 
tuer  son  passage  :  il  avait  d'abord  envoyé  le 
général  Brun  avec  le  62«  régiment,  traverser 
FAdige  à  Zévioy  pour  descendre  ensuite  p^t 
la  rive  gauche  jusqu'à  Persagùy  point  indi- 
qué par  ses  instructions,  et  protégêi*  Téta-» 
bassement  du  pont  :  Fennemi  accoùtut  en 
force;  une  partie  du  corps  du  général  Nord- 
mann  se  posta  avantageusement  derrière  le 
canal  de  la  Bendinara.  Le  général  Brun  ^ 
essayant  de  forc^jer  le  défilé  entroile  marais  et 
l'Adige,  fut  blessé  mortellement.  Sa  troupe 
fut  déconcertée;  l'ennemi  resta  maître  du 
défilé;  on  tirailla  vivement  de  part  et  d'au- 
tre toute  la  journée  ;  le  général  Verdier  fit 
soutenir  le  62®  régimertt  par  le  56*^,  liiais  le 
pont  n'étant  pas  achevé^  et  le  débouché 
n'étant  pas  ouvert,  tout  le  reste  de  sa  divi*- 
sion ,  son  artillerie ,  et  la  division  de  cava- 
lerie du  généi^FPnlly,  restèrent  sur  la  rive 
droite.  Le  général  Verdier  fut  aussi  inquiété 
sur  ses  derrières  :  le  général  Davidowich, 
pour  opérer  une  diversion,  avait  fait  jeter 

un  pont  k  Èonavigo^  et  le  général  Vincent, 
i5.  10 


avec  d^ux  baUUlons^  quelques  escadrons  de 
hu^^ftrds  et  des  troupes  des  frontières,  avait 
passé  l'AdigQ ,  poussé  dçs  partis ,  et  fait  des 
prisonis^iers. 

.,'Le  iftarécbftl  M^siséna,  loin  de  renoncer  à 
&QU  prpjei  de  déposter  t'armée  autrichienne, 
90,  décida  k  l'fkttaquer  sur  son  aile  gauche  : 
1^  lendemain,  3i  octobre >  il  ordonna  à  la 
division  Verdier  de  terminer  son  passage , 
de  se  diriger  sur  la  division  Dubesme, 
formant  Faile  droite  qui  avjiit  combattu  la 
Yeille  à  Qambione  ^  et  de  laisser  deux  régi- 
mensde  chasseurs  en  observation  sur  le  Bas- 
Adige.  Les  dispotsiitions  du  général  en  chef 
furent  ponctuellement  exécutées^  Le  général 
Pigpnnet  traversa  le  fleuve  à  la  pointe  du 
jQur,  €>t  rejoignit  ^  avep  ^a  brigade ,  les  deux 
régimens  qui  avaient  passé  la  veille,  et  que 
le  général  Nordmann  avait  arrêté  à  la  tête 
de  la  digue.  Cette  fois  «  i\  fut  vigoureusement 
repQU9sé;,  le  général  Yerdier  eut  bientôt ,  sur 
la  rive  gaucl^e ,  toute  s^  divisâon.  Le  pont 
étant  achev4,  son  artilWi?ie  suivit  le,BftQftve- 
ment  :  il  m^^rçha  ensuite^  par  k  çhaua^ée  de 
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Ja  Bendinara^  établit  ses  troupes  en  avant 
de  la  Bova,  poussa,  pursuivit  celles  du  gé*- 
ïiéral  Nordmann,  et  les  força  à  rentrer  dans 
leurs  retranchenien» ,  qui  furent  vivemerlt 
assaillis.  Le  général  Nordmann  se  jeta  dftlis 
la  redoute  de  Chiaçicco  del  Chri^to,  résolu 
de  défendre  ,  jusqu'à  la  dernière  ,  extré- 
mité, ce  poste  important  :  c'était,  dn  effet, 
le  dernier  apipui  de  la  gauche,  la  clef  de  la 
position ,  et  celui  que  le  maréchal  Massénà 
avait  voulu  faire  emporter  la  veille  par  lès 
divisions  réunies  dé  Duhesmei  et  de  Vérdier. 
Le  succès  de  cette  attaque  combinée  devait 
décider  la  victoire  eh  Ëiveut  des  Français; 
Le  général  Nordmann  s'y  maintint  ^  sous  un 
feu  meurtrier,  avec  la  plus  grande  fermeté  ; 
tous  ses  canonniers  furent  tués  à  se^  côtés, 
sur  leurs  pièces^  il  fut  lui-même  grièvement 
blessé  sur  la  pl^te-^formedela  batterie.  Le  gé- 
néral Golloredo,  qui  prit  après  lui  le  comman- 
dement et  fut  bien  secondé  par  le  lieutenant- 
colonel  Nugenf,  parvint  à  dégager  ce  post«  en 
faisant  avancer  les  réserves  de  grenadiers.  Le 
prince  de  Reuss  fil  attaquer  en  flanc  la  divi- 
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sion  Verdier,  qui  redoublait  d'e£forls  pour 
faire  sa  jonction  sur  Gambione. 

Le  maréchal  Masséna  avait  fait  renforcer 
de  quelques  bataillons  de  grenadiers  le  i  ^'  ré- 
giment qui  occupait  la  digue  de  Gambione  : 
il  y  avait  fait  conduire  trois  pièces  d'artille- 
rie, et  placé  lui-même  le  général  Solignac,  en 
avant  de  la  ferme,  avec  un  bataillon  de  gre- 
nadiers^ en  lui  ordonnant  de  tenir  ce  point 
à  tout  prix ,  jusqu'à  ce  que  la  jonction  des 
deux  divisions  fut  effectuée.  Le  mouvement 
du  prince  de  Reuss  justifia  cette  prévoyance: 
il  fit  avancer  sa  colonne  lentement,  l'arme 
au  bras ,  dans  la  direction  de  la  ferme ,  vou?- 
lant  forcer  le  poste  à  la  baïonnette,  et  ne 
croyant  pas  qu'il  y  eût  de  l'artillerie.  Le  maré- 
chal laissa  cette  colonne,  d'environ  six  mille 
hommes ,  s'approcher  du  bataillon  de  gre- 
nadiers jusqu'à  demi-portée  de  fusil  :  alors 
seulement,  il  fit  avancer  et  démasquer  les 
pièces;  la  tête  de  la  colonne  ennemie  fut 
écrasée  par  la  mitraille  ;  à  la  seconde  dé*» 
charge,  le  chemin  fut  jonché  de  morts;  les 
Autrichiens  se  jetèrent  sur  les  flancs  de  la 
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route;  mais ,  quoique  rompue  et  dispersée, 
cette  nuée  de  tirailleurs,  profitant  des  abris 
que  lui  ofiFraientles  arbres,  les  fossés  inon- 
dés ,  fit  beaucoup  de  mal  aux  Français.  Le 
chef  d'escadron  Pelet,  aide*de-caiQp  du  ma- 
réchal, fut  blessé  dans  ce  combat,  qui  ne  se 
rallentit  qu^à  l'approche  de  la  nuit. 

Le  général  Verdier  continuait  sa  marche, 
sans  cesse  attaqué  ,  harcelé  sur  son  flanc 
droit  et  sur  ses  derrières  :  il  fut  blessé  et  mis. 
hors  de  combat.  Le  général  Digonnet  prit  le 
commandement  de  la  division  qui  se  réunit 
enfin  à  celle  du  général  Duhesme;  on  com- 
battait depuis  trois  jours  sur  le  même  terrain. 

Le  prince  Charles  préparait  sa  retraite  :  il 
avait  déjà  fait  filer  ses  bagages;  mais  toute 
son  armée  était  en  présence,  en  bon  ordre, 
et  son  artillerie  en  position.  Pour  mieux 
dissimuler  le  mouvement  qu'il  méditait,  il 
avait  fait  avancer  les  corps  détachés  de  l'ex- 
trémité de  ses  ailes,  et  paraissait  vouloir  re- 
prendre l'offensive.  Ainsi,  pendant  que  sur 
le  Bas-Adige  le  général  Vincent,  qui  avait 
passé  au-dessous  de  Legnago^  poussait  des 
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partis  sur  Isola  Porcarizza;  de  l'autre  c6\è^ 
un  corps  de  six  à  sept  mille  hommes,  déta- 
ché de  celui  du  prince  de  Rosenberg,  et 
commandé  par  le  général  Hillinger,  descen- 
dait des.  hauteurs  et  marchait  sur  Véro^ 
nette ^  le  prince  de  Rosenberg  s'avançait  lui- 
même  plus  haut,  vers  la  gauche  de  l'armée 
française,  par  Trignago  et  Mezzana,  et 
quelques  délachemens  se  montraient  aussi 
entre  l'Adige  et  le  lac  de  Garda;  la  division 
du  général  Sierras  pouvait  être  séparée  et 
enveloppée  malgré  sa  position  avantageuse. 
Quoique,  d'après  la  situation  générale  des 
affaires  en  Allemagne,  il  fût  peu  vraisem- 
blable que  l'armée  autrichienne  d'Italie  ha- 
sardât de  s'engager  dans  une  telle  opération , 
le  maréchal  Masséna,  environné  de  ces  mou- 
vemens,  résolut  d'attendre,  pour  agir,  que 
leur  véritable  objet  fût  mis  à  découvert  :  il 
fut  aussi  prudent  qu'il  s'était  montré  auda;r 
cieux.  Il  concentra  son  armée,  et  prit  posi* 
tion  en  avant  de  Fago;  les  divisions  Molitor, 
Gardane  et  Duhesme,  conservant  leur  or- 
dre de  bataille ,  bordaient  le  torrent  d'IUasi  : 
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Ja  droite  se  prolongeait  vers  l'Adigô  et  s^âp- 
puyait  aux  rieières  et  au  marais;  la  gâu^he, 
couverte  et  défendue  par  les  hauteurs  de 
San-Pietro  j  était  éclairée  par  la  cavalerie  ^ 
et  se  liait  avec  la  division  Serras  :  celle  de 
Verdier  repassa  FAdige;  la  garnison  de  f^é^^ 
ronette  {ut  renforcée;  le  quartier-général  fut 
établi  à  Cannesetli y  \xn  peu  en  arrière  de 
San-Giacomo. 

Dans  cette  position  respectable,  le  maré- 
chal ayant  appris  le  a  novembre  ,  pai^  ses 
intelligences,  qu'il  y  avait  eu,  pendant  kl 
nuit,  beaucoup  de  mouvement  dans' Parméi^ 
ennemie ,  envoya ,  dès  la  pointe  du  joui», 
des  découvertes  sur  toute  la  ligne,  et  se  ren- 
dit à  la  Rotta  pour  recueil Irr  leurs  rapporl»} 
l'armée  autrichienne  défilait  en  retraite;  le^ 
retranchemens,  dégarnis  d'artillerie,  étaient 
encore  occupés,  mais  par  très-peu  de  monde^ 
les  ouvrages  qui  flanquaient  k  grande  rotrte 
étaient  seuls  tenus  en  force.  Le  ms^'édhàl 
Masséna  fit  avancer,  contre  cette  arrièi»e* 
garde,  la  division  de  chasseurs  à  cheval  et 
les  voltigeurs  de  la  division  Gardane* 
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Pendant  que  la  canonnade  s'engageait  vi- 
vement sur  Ja  route,  au-delà  de  Caldiero ^ 
le  général  Hillinger,  ayant  sans  doute  outre- 
passé les  ordres  qu'il  avait  reçus  pour  mas- 
quer et  favoriser  la  retraite  de  M.  l'archidud; 
en  menaçant  la  gauche  de  l'armée  française  , 
s'était  avancé,  dans  la  journée  du  i*'  novem- 
bre ,  jusqu'au-delà  de  Pojano;  il  se  trouva 
dans  la  nuit,  avec  sa  colonne,  vis-à-vis  le 
fort  SaTi'Felice  ;  il  avait  dépassé  la  ligne 
française.  Comme  il  était  entièrement  séparé 
de  son  armée,  le  maréchal  Masséna  l'avait 
fait  sommer;  mais,  n'apercevant  devant  lui 
que  des  forces  inférieures ,  le  général  Hillin- 
ger,  après  avoir  long-temps  parlementé,  dé- 
clara qu'il  ne  se  rendrait  point,  qu'il  voulait 
combattre,  et  saurait  bien  assurer  sa  retraite 
s'il  y  était  contraint  par  la  supériorité  du 
nombre.  Le  aa'  régiment  qui  venait  d'arri- 
ver à  Véronette y  dirigé  par  le  colonel  Lo- 
vei*do,  aide-de-camp  du  maréchal,  attaqua 
seul  la  colonne  du  général  Hillinger,  fut 
repoussé ,  et  contraint  de  se  retirer  sous  le 
fort  San-Felice,  où  il  prit  poste  pour  cou- 
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vrir  Véroneite.  Le  généra  I  Verdier,  qui,  après 
sa  blessure,  avait  été  transporté  à  Véronettej 
fit  réunir  tous  les  soldats  qui  se  trouvaient 
dans  la  ville,  et,  malgré  sa  blessure,  se  porta 
avec  eux  au  château. 

Averti  par  le  bruit  de  la  fusillade,  le  ma- 
réchal Masséna  fit  marcher  quatre  bataillons 
de  grenadiers  de  la  division  Partonneaux, 
commandés  par  le  général  de  brigade  Soli- 
gnac  ;  il  les  fit  soutenir  par  deux  régimens 
de  dragons ,  et  se  rendit  de  sa  personne  sous 
Vérone ,  après  avoir  chargé  le  général  Char- 
pentier, son  chef  d'état-major,  de  faire  toutes 
les  dispositions  nécessaires  pour  envelopper 
ce  corps  et  le  forcer  à  mettre  bas  les  armes. 
Dans  cette  situation  désespérée,  le  général 
Hillinger  signa  la  capitulation  offerte  par  le 
général  Charpentier  ;  les  officiers  de  tout 
grade  furent  renvoyés  sur  parole,  conser- 
vant leurs  armes ,  leurs  chevaux  et  leurs 
équipages  :  cinq  mille  soldats  restèrent  pri- 
sonniers de  guerre;  le  reste  de  cette  division 
s'était  échappé  pendant  la  nuit.- 

Au  prix  de  ces  divers  sacrifices,  Farchiduc 
Charles  avait  dérobé  sa  première  marche  ; 
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elle  s'exécuta  avec  autant  d'^ordre  que  de  cé- 
lérité ,  et  dans  un  profond  silence.  Tout  le 
gros  de  Farmée ,  débarrassé  de  ses  équipa- 
ges, marchant  par  divisions,  sur  utie  seule 
colonne ,  avec  son  artillerie ,  était  arrivé  au 
point  du  jour,  le  a  novembre,  à  Montehelloy 
avant  que  les  avant-postes  français  se  fussent 
aperçus  que  les  redoutes  et  les  retranchemens 
étaient  évacués.  Le  feld -maréchal  lieutenant 
de  Frimont,  chargé  du  commandement  de 
l'arrière  -  garde ,  avait  étendu  ses  troupes 
sur  toute  la  position,  afin  de  faire  durer  le 
masque  et  de  gagner  du  temps.  Le  maréchal 
Masséna,  après  avoir  donné  ses  ordres  pour 
la  marche  et  la  direction  de  chacune  de  ses 
divisions,  fut  reconnaître  lui-même  l'arrière- 
garde  ennemie  avec  laquelle  la  division  du 
général  Espagne  était  engagée.  Il  permit  à  son 
neveu  Masséna,  l'un  de  ses  aides -de-camp, 
jeune  oflScier  plein  de  valeur  et  digne  de  por- 
ter son  nom ,  de  charger  à  la  tête  de  l'avant- 
garde;  celui-cifut,  sous  ses  yeux,  frappé  d'un 
boulet  et  blessé  mortellement.  La  douleur  si- 
lencieusedumaréchal^etl'intérêtqu'inspirait 
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ce  jeune  homme,  excilèreril  les  chasseurs  à 
venger  celte  perte  sur  l'ennemi;  ils  le  culbutè- 
rent et  le  poursuivirent,  avec  Tartillerie  lé- 
gère, jusqu'à  Villa-Nova  où  il  essaya  vaine- 
ment de  se  maintenir  :  il  ne  put  tenir  davan- 
tage à  Montebello  où  la  chaussée  élevée  et  le 
lit  du  torrent  lui  offraient  un  excellent  poste. 
Le  général  Frimont  avait  très-bien  rempli  la 
tâche  difficile  de  faire  léte  pendant  cette  pre- 
mière journée  à  un  ennemi  si  pressant;  mais 
il  perdit  beaucoup  d'hommes  et  de  chevaux, 
et  laissa  six  cents  prisonniers  au  pouvoir  des 
Français.  Le  maréchal  Masséna  élablit  son 
quartier-général  à  San-Bonifacioj  d'où  Far- 
chiduc  était  parti  la  veille. 

Toute  l'armée  française  avait  suivi  le  mou- 
vement de  l'avant-garde  :  celle-ci  bivouaqua 
à  Torre  de  Conjini^  près  de  Montebello,  et 

les  divisions  Gardane  et  Duhesme,  à  ttn 
mille  en  arrière  :  les  grenadiers  du  général 
Partonneaux,  en  avant  de  Villanopa  :  là 
division  Molitor  avait  marché  par  Soaue , 
et  s'était  avancée  jusque  sur  Montebello  : 
les  divisions  Verdier  et  Pully  repassèrent 
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l'Adige,  et  suivirent  la  grande  route  de  j^£- 

cence ,  et  la  division  Serras  fut  dirigée  sur 

Montehello. 

Le  général  Molitor  ayant ,  par  une  marche 
forcée,  réuni  ses  troupes  à  celles  du  général 
Espagne ,  et  l'ennemi  ayant ,  à  leur  appro- 
che, évacué  Montehello,  ces  deux  divisions, 
avec  les  voltigeurs  de  Gardane,  atteigni- 
rent l'arrière -garde  autrichienne  le  3  no- 
vembre, à  moitié  chemin  de  Montehello  à 
Vicence  y  Fattaquèrent ,  lui  enlevèrent  six 
cents  prisonniers,  et  précipitèrent  sa  retraite 
sur  cette  ville.  ^ 

Quoique  M.  l'archiduc  eût  gagné  une  mar* 
che  par  la  prestesse  et  la  précision  de  ses 
manœuvres ,  et  qu'il  eût  fait  partir  ses  gros 
bagages  deux  jours  avant  de  quitter  ses  posi- 
tions ,  ces  bagages  n'avaient  pu  gagner  assez 
d'avance  pour  que  la  seule  route  que  pou- 
vait suivre  l'armée  n'en  fût  pas  encombrée. 
Ses  soldats ,  après  trois  jours  de  combat ,  et 
une  longue  marche  de  nuit ,  étaient  excédés 
de  fatigue  :  il  résolut  donc  d'arrêter,  à  tout 
prix,  les  Français  devant  Vicence ,  pour  pou- 
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voir  accorder  à  ses  troupes  quelques  heures 
de  repos. 

La  ville  de  Ficence  e%t  entourée  d'une  mu- 
raille assez  élevée,  et  renforcée  par  les  mai- 
sons qui  s'y  appuient.  Les  inondations  du 
Bachiglione  ,  grossi  par   les    pluies  ,    em- 
pêchaient de  tourner  la  ville.   M.  l'archi- 
duc, après  être  resté  devant  licence ^  sans 
faire  aucun  mouvement  pendant  toute  la 
journée  du  3  novembre,  fit  défiler  son  ar- 
mée un  peu  avant  la  nuit,  la  fit  camper  à 
quelqueslieuesplus  loin,  et  laissa  une  arrière*, 
garde  à  peu  de  distance  de  la  ville ,  dans  la- 
quelle il  jeta  quatre  bataillons  de  grenadiers 
avec  leurs  pièces  de  campagne  :  les  portes 
furent  fermées  et  barricadées,  les  quatre  ba- 
taillons de  grenadiers  répartis  autour  du 
mur  d'enceinte ,  l'artillerie  placée  au-dessus 
des  portes  ,  et  dans  les  maisons  qui  les  flan- 
quaient ;  la  défense  de  Ficence  fut  confiée 
au  général  Vogelsang. 

Le  maréchal  Masséna ,  qui  s'était  rendu  à 
son  ayant-garde,  y  reçut  une  députation  des 
habitans  de  Ficence,  et,  pour  toute  réponse  à 
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leurs  supplications,  il  leur  permit  d'accom- 
pagner le  général  Solignac  qu'il  chargea  de 
sommer  la  ville,  et  de  n'accorder  qu'une 
demi -heure   pour  l'évacuation.   Après  ce 
terme,  les  troupes  autrichiennes  pourraient 
se  retirer  sans  être  inquiétées ,  et  la  ville  ne 
souffrirait  aucun  dommage  :  en  cas  de  refus, 
on  livrei'ait  l'assaut ,  tout  serait  mis  à  feit  et 
à  sang,  et  la  garnison  passée  au  fil  de  l'épée. 
Ni  ces  menaces ,  ni  les  prières  des  malheu- 
reux habitans  n'ébranlèrent  le  général  Vo- 
gelsang;  il  feignit  seulement,  pour  retarder 
l'attaque,  d'envoyer  prendre  les  ordres  de 
M.  l'archiduc,  et  quand  l'heure  fut  écoulée, 
et  que  le  générai  Solignac  le  pressa  de  répon* 
dre,  il  fit  paraître  sur  la  muraille  le  baron 
de  Spiegel,  aide-de-camp  du  prince,  qui 
répéta  au:^  grenadiers  l'ordre  qu'ils  avaient 
déjà  reçu  de  défendre  leurs  postes  jusqu'au 
dernier  homme. 

Pendant  celte  conférence ,  le  maréchal 
avait,  à  la  faveur  des  jardins  et  des  maisons 
du  faubourg,  fait  approcher  quelques  pièces 
d'artillerie  de  campagne  pour  tâcher  de  ren- 
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verser  la  muraille;  m^is,  Toyant  leur  peu 
d'effel,  il  ordonna  île  les  approcher  de  li^J 

'  porte  dile  Porta  del  Castello,  el  de  l'enfon- 
cer à  coups  de  canon.  Le  général  LacombQ  J 
Saint-Michel  plaça  lui-iiiènie  deux  piècea  à^  | 
portée  de  pistolet;  elles  furent  servies  avec  j 
un  admirable  sangffoid  par  ses  Ciinonnier^^  I 
sous  le  feu  meurtrier,  du  haut  de  la  muraille  1 
el  des  maisons  adjacentes.  Les  boulets  bri- I 
saient  la  porle  et  s'enfonçaient  dans  la  IranJ 
verse  de  lerre  et  de  fumier,  élevée  par  der+i 
rière.  II  fallut  renoncer  à  se  faire  jour, 
retirer  ces  pièces  d'un  trop  faible  calibre  il 
(l'un  aulre  côté ,  le  général  Molitor  qui  avait  J 
reçu  l'ordre  de  traverser  la  rivière  un  peixJ 

-au-dessus  de  la  ville,  avait  rencontré  deA\ 
obstacles  insurmontables  à  cause  du  débor- 
dement du  Bachigllone.  Ses  soldats  s'cnfout  \ 
çaient  dans  les  fossés  inondés  et  dans  loS)  1 
terre»  détremiïées,  et  ne  pouvait  réponiIrftJ 
au  feu  de  l'artillerie  et  de  la  mousqueteric^ 
de  l'ennemi.  La  nuit  survint;   les  aulre^V 
divisions  et  les  pièces  de  position  arrivaient,, 
Le  marétlial  rcmilau  lendemain  l'atlLiquede 
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vive  force  qu'il  avait  ordonnée,  et  épargna 
ainsi  à  la  ville  de  Vicence  le  désastre  dont 
elle  était  menacée.  On  continua  cependant 
de  canonner  et  de  lancer  des  obus  jusqu'à 
sept  heures  du  soir.  Une  seconde  sommation 
n'eut  pas  plus  de  succès  que  la  première; 
mais  le  général  Vogelsang  reçut,  pendant  la 
nuit ,  l'ordre  de  se  retirer  ;  il  ne  laissa  en 
arrière  que  quelques  piquets.  Ce  simulacre 
de  défense  n'arrêta  pas  un  instant  l'armée 
française  ;  elle  traversa  la  ville  en  bon  ordre, 
le  4  novembre ,  à  la  pointe  du  jot^r  :  l'avant- 
garde  passa  le  torrent  à  peine  guéable, 
pendant  qu'on  réparait  le  pont  brûlé  par 
les  Autrichiens,  et  se  mit  de  nouveau  à 
leur  poursuite.  \ 

L'archiduc  Charles  avait  atteint  son  but  : 
la  bonne  défense  de  Vicence,  dont  le  débor- 
dément  du  Bachiglione  avait  formé  un  dé- 
filé, lui  avait  donné  le  temps  de  rallier  ses 
deux  ailes  (le  corps  de  Rosenberg  et  celui  de 
Davidowich),  et  de  donner  à  son  parcd'ar- 
tillerie  une  marche  d^avance.  Ce  fut^ertai- 
nement  une  habile  retraite  ;  il  est  juste  d'en 
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faire  honneur  à  ce  prince ,  et  de  fiiire  remar- 
quer à  nos  lecteurs  combien  il  était  diflBcile^ 

• 

en  présence  d'un  adversaire  tel  que  Masséna, 
après  une  bataille  de  trois  jours,  et  presque 
encore  entremêlé,  de  replier  sur  un  seul 
^oint,  de  faire  défiler  sans  confusion,  sur 
une  seule  route ,  une  armée  de  quatre-vingt 
mille  hommes  qui,  quelques  heures  aupara-* 
vaut,  était  répandue  sur  une  ligne  de  quinze 
à  vingt  lieues. 

barrière  -  garde  autrichienne  avait  dû 
rester  sous  Vicence  pour  recueillir  la  division 
de  grenadiers  qui  avait  si  bien  défendu  ce 
poste,  et  pour  donner  à  l'armée  le  temps  de 
passer  la  Brenta;  la  marche  des  divisions 
françaises  fut  si  rapide ,  qu'elles  auraient  at- 
teint la  rive  droite  de  cette  rivière,  avant 
que  le  passage  de  l'ennemi  fût  effectué ,  si 
elles  n'eussent  rencontré  que  de  légers  ob- 
stacles :  mais  après  avoir  été  harcelé  à  chaque 
pas,  le  général  Frimont  prit  position  à  San- 
Pietro  in  Gin,  et  forma  sa  ligne  en  arrière 
du  village  et  des  prairies  inondées  :  il  jeta 

un  grand  nombre  de  tirailleurs  dans  les  mai- 
i3.  Il 
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sons  de  San-Pietro.  Il  fallut  forcer  ce  défilé; 

Faction  fut  très- vive,  la  défense  opiniâtre  et 

* 

favorisée  par  les  canaux  et  les  digues  ;  le  vil- 
lage fut  enlevé,  et  les  Autrichiens  ne  gagnè- 
rent quelques  heures  qu'au  prix  d'un  grand 
nombre  de  morts  et  de  blessés.  Neuf  cents 
prisonniers  et  une  pièce  de  canon  restèrent 
dans  les  mains  des  Français. 

Le  maréchal  Masséna  arriva  avec  son 
avant-garde  sur  la  Brenta ,  un  peu  avant  la 
nuit,  au  moment  où  les  dern^ières  troupes 
de  l'arrière-garde  autrichienne  achevaient 
de  passer  sur  le  pont,  et  travaillaient  à  le  dé- 
truire; une  forte  canonnade  s^engagea  d'une 
rive  à  l'autre;  l'ennemi  se  retira  pendant  la 
nuit.  Le  lendemain  5  novembre,  la  division 
de  cavalerie  du  général  Espagne  traversa  la 
Brenta  à  gué ,  chaque  cavalier  ayant  en 
croupe  un  voltigeur,  et  prit  poste  sur  la  rive 
gauche  pour  protéger  le  rétablissement  du 
pont  :  quelques  heures  après,  l'armée  défila, 
et  trouvant  au-delà  de  la  Brenta  un  terrain 
plus  sec ,  un  pays  plus  découvert ,  elle  put 
marcher  en  colonne  par  divisions  »  atteindre 


DES    ÉVENEMENS   MILITAIRES.  l63 

ce  jour-là  même  Castel  Franco  ^  et  entrer 
sans  obstacle  dans  Trépise.  Le  6  novembre, 
la  division  Verdier,  commandée,  en  l'ab- 
sence de  ce  général ,  par  le  général  Digon- 
net,  avait  été  dirigée  de  yicence  sur  PadouCy 
ainsi  que  celle  du  général  PuUy.  Le  général 
Serras,  qui  avait  suivi  le  mouvement  de  l'ar- 
mée jusqu'à  Mentehello ,  reçut  Tordre  de 
tourner  par  Schio  les  monts  Lessini,  pour 
lâcher  de  couper  une  partie  des-  corps  de 
Rosenberg  et  de  Hiller;  mai^  les  uns  rejoi- 
gnirent le  gros  de  leur  armée ,  les  autres  se 
dispersèrent  dans  les  montagnes,  et  se  reti- 
rèrent par  Primolano y  Feltre  et  Belluno  ^ 
dans  la  vallée  de  la  Drave.  Le  général  Serras 
atteignit  seulement  à  Assiagp  un  détache- 
ment ennemi,  et  fit  quelques  prisonniers; 
il  marcha  ensuite  avec  sa  division  sur  Ba^- 
sanoy  où  il  arriva  le  7  novembre. 

Profitant  aussi  du  pays  découvert ,  l'ar- 
chiduc fit  deux  marches  forcées,  et  ne  s'ar- 
rêta qu'au-delà  de  la  Piave,  au  camp  de 
Sainte- Lucie  y  où  il  séjourna.  Le  général 
Frimont  pressa  aussi  la  marche  de  son  arrière- 
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garde,  en  évitant  tout  engagenaent  sérieux. 
L'armée  française  entra  ,  sans  obstacle  j  à 
Trévise. 

Voyant  que  l'armée  autrichienne  se  dis- 
posait à  prendre  la  route  de  Sacile y  qu'elle 
avait  assez  d'avance  pour  n'être  point  forcée 
à  combattre  ,  et  que  M.  l'archiduc  négligeait 
même  de  s'opposer  au  passage  de  la  Piave,  le 
maréchal  Masséna  s'arrêta  sur  la  rive  droite 
de  cette  rivière,  il  y  donna  quelques  heures 
de  reposfàses  troupes  harassées  par  des  mar- 
ches qt^e  la  rigueur  de  la  saison,  la  difficulté 
des  chemins,  Rendaient  d'autant  plus  péni- 
bles, que  le  passage  de  Tarmée  ennemie  con- 
sommait et  détruisait  toutes  les  ressources 
du  pays. 

Abandonnant  l'état  vénitien,  mais  voulant 
conserver  Venise  et  en  faire  un  point  d'ap- 
pui s'il  pouvait,  dans  d'autres  circonstances, 
reprendre  l'offensive,  M.  l'archiduc  jeta  dans 
celte  place  une  garnison  considérable  (  dix- 
huit  bataillons  et  un  escadron  ) ,  dont  Je 
commandement  fut  confié  à  M.  de  Belle- 
garde.  Le  prince  de  Rosenberg  fut  chargé  , 
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SOUS  ses  oixlres,  de  la  défense  de  Chiozza 
et  de  Brondolo.  Celle  des  lagunes,  dans  la 
partie  supérieure ,  fut  assurée  par  divers 
postes  retranchés  à  Fusine^  à  la  Malghera, 
au  bout  du  canal  AeMestre^  à  Torre  et  San- 
Seconda^  et  dans  la  partie  inférieure,  à 
Santa- Anna  et  à  Cavanetta^  sur  le  canal  de 
Valle^  entre  TAdige  et  Brondolo.  Le  maré- 
chal Masséna  détacha  le  général  Digonnet 
avec  la  division  Verdier  pour  occuper  les 
communications  de  la  terre  ferme  avec  Ve- 
nise^ et  resserrer  le  blocus,  autant  que  le 
permettrait  le  dénument  de  toute  embarca- 
tion. 

Le  prince  Charles  n'avait  abandonné  si 
facilement  la  ligne  de  la  Piave  et  ses  commu- 
nications avec  Venise,  que  pour  accélérer  sa 
«larchc.  Arrivé  au  Tagliamento,  il  devait  j 
selon  les  nouvelles  d'Allemagne  et  la  situa- 
tion de  Farchiduc  lean  dans  le  Tyrol  ^  ou 
prendre  la  route  la  plus  courte,  celle  de  la 
Ponteba  et  de  Tarms,  pour  se  réunir  à  lui, 
et  rejoindre  l'armée  russe  dans  la  Haute-Au- 

« 

triche ,  ou  continuer  sa  route  par  la  Cairin- 
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thie,  si  le  Tyrol  était  déjà  évacué  :  les  avis 
qu'il  reçut  des  opérations  de  la  grande  armée 
française  et  de  la  retraite  de  Tarniée  russe  de 
Kutusow,  le  déterminèrent  à  prendre  ce 
dernier  parti;  mais  pour  conserver  la  liberté 
de  ses  mouvemens  et  n'être  pas  inquiété 
sur  ses  flancs  en  traversant  les  plaines  da 
Frioul,  il  résolut  d'arrêter  l'avant-garde  du 
maréchal  Masséna,  et  de  disputer  le  passage 
du  Tagliamento,  pour  faire  filer  sur  Palma^ 
Nova^  ses  bagages,  son  artillerie  et  le  gros 
de  son  armée.  Après  avoir  passé  le  Taglia- 
mento, l'archiduc  fit  camper  son  arrière- 
garde  entre  cette  rivière  et  le  village  de 
Codroïpo,  et  établit  son  quartier-général  au 
château  de  Passeriano ^  magnifique  maison 
de  plaisance  du  comte  Manin,  dernier  doge 
de  F^enUe.  Il  renforça  le  corps  du  général 
Frimont  de  quatre  régimens  d'infanterie,  de 
six  régimens  de  cavalerie,  et  de  toute  son 
artillerie  légère. 

Le  Tagliamento  est  un  torrent  dont  le  lit 
n'a  pas  moins  de  cinq  cent  cinquante  toises 
de  large  au  pont  de  San-Fito^  et  jusqu'à  huit 
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cents  toises  dans  quelques  endroits.  Il  forme 
vis-à-vis  de  Valvasone  ,  village  situé  sur  la 
rive  droite,  au  point  de  passage,  une  île  par- 
semée d'arbres,  longue  de  seize  à  dix-sept 
cents  toises,  et  large  de  deux  cents.  Une 
digue  peu  élevée  encaisse  le  lit  du  torrent 
sur  la  rive  gauche;  les  bords  opposés  sur  la 
rive  droite  sont,  au  contraire,  très -décou- 
verts. L'archiduc  avait  placé  trente  pièces 
d'artillerie  derrière  cette  digue ,  entre  les 
deux  ponts ,  dont  il  avait  fait  brûler  une 
partie.  M.  l'archiduc  avait  aussi  profité  de 
la  digue  et  de  quelques  plis  de  terrain  pour 
masquer  les  troupes  disposées  pour  défendre 
le  passage.  Le  maréchal  Masséna  arriva  le 
premier  à  la  tête  de  son  avant-garde  sur  les 
bords  du  Tagliaraento,  et  vit  que  la  crue 
des  eaux  était  si  forte,  qu'on  ne  pouvait  se 
hasarder  dans  les  gués ,  qu'après  les  avoir 
bien  reconnus  :  il  avait  ordonné  à  toutes 
ses  troupes  à  cheval  et  à  la  réserve  des  gre- 
nadiers de  se  rendre  à  Vahasone ,  tout  le 
reste  de  l'armée  se  formant  en  seconde  ligne^ 
Le  12  novembre,  à  la  pointe  du  jour,  l'ad- 
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judant-commandant  Ramel,  avec  un  esca- 
dron de  chasseurs,  traversa  le  torrent  pour 
aller  reconnaître  l'ennemi  :  un  gros  de  ca- 
valerie le  chargea  et  le  ramena  sur  la  rive 
droite.  Le  maréchal,  jugeant  que  l'intention 
de  l'archiduc  était  de  combattre  pour  empê- 
cher le  passage,  fit  ses  dispositions  pour 
l'effectuer  de  vive  force  :  il  s'empara  d'abord 
de  l'île  vis-à-vis  de  Valvasone ^  sur  laquelle 
il  fit  passer  toute  sa  cavalerie;  les  chasseurs, 
en  première  hgne  et  en  bataille;  les  dragons, 
en  colonne,  par  régiment  en  seconde  ligne, 
derrière  les  intervalles  ;  et  les  cuirassiers,  en 
réserve.  L'ennemi,  qui  jusque-là  n'avait  fait 
qu'échanger  quelques  boulets,  démasqua  une 
batlerie  de  trente  pièces  parfaitement  cou- 
vertes par  le  relief  de  la  digue.  On  ne  put 
lui  en  opposer  que  dix-huit  répandues  sur  le 
front  des  chasseurs;  mais  quoique  à  décou- 
vert, ces  pièces  furent  servies  avec  tant  dç 
précision  et  d'activité ,  que  l'avantage  du 
combat  resta  évidemment  à  l'artillerie  fran- 
çaise. Pendant  cette  canonnade,  l'archiduc, 
qui  ne  voulait  faire  qu'une  imposante  dé* 
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nionstration ,  détacha  plusieurs  corps  de  ca- 
valerie légère,  et  menaça  d'attaquer  sur  l'île 
et  de  tourner  le  flanc  droit  de  la  ligne  fran- 
çaise :  ces  tentatives  furent  repoussées  par 
diverses  charges  jusqu  au-delà  du  torrent  : 
les  divisions  d'infanterie  française  n'arrivè- 
rent que  vers  le  soir,  et  prirent  position  à 
Sbroglia-J^acca^  San-Martino  et  Valvasone. 
DèsJ'entrée  de  la  nuit,  le  maréchal  qui,  au 
milieu  de  cette  grêle  de  boulets  et  d'obus, 
avait,  par  son  exemple,  soutenu  la  patience 
et  la  fermeté  de  ses  canonniers  et  de  sa  ca- 
valerie, fit  replier  celle-ci  sur  la  rive  droite 
du  Tagliamento  :  il  avait  dans  le  cours  de  la 
journée  fait  sonder  les  gués  sur  toute  la 
ligne.  Le  capitaine  du  génie  Beaufort  d'Haut- 
poul,  avec  deux  compagnies  de  sapeurs,  avait 
constamment  travaillé  à  rétablir  le  grand 
pont,  sous  le  feu  de  l'ennemi,  à  portée  da 
pistolet. 

La  nuit  fut  employée  à  préparer  une  atta- 
que générale;  les  divisions  Gardâne  et  Mo- 
litor  devaient  se  porter  vers  Codroïpo  et  San- 
Martinoy  et  la  cavalerie  devait  suivre  leur 
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mouvement ,  tandis  que  Duhesme ,  passant 
le  torrent  en  face  de  San-F^ito^  se  porterait 
sur  le  flanc  et  les  derrières  de  Fennemi.  Ces 
dispositions  furent  inutiles;  le  prince  Charles 
avaijt  profité  de  la  nuit  pour  replier  son  ar- 
rière-garde, et  n'avait  pas  laissé  un  seul  poste 
sur  la  rive  droite.  La  cavalerie  de  Tavant- 
garde  française  passa  le  Tagliamento ,  sans 
obstacle,  le  i3  novembre,  et  se  mit  à  la 
poursuite  de  Tennemi  sur  la  route  dePalma- 
Noua.  Dès  que  les  ponts  furent  rétablis,  le 
maréchal  fit  défiler  son  armée ,  la  mit  en  ^ 
marche  sur  une  seule  colonne ,  et  établit  son 
quartier-général  à  Passeriano. 

Nous  suspendons  ici  la  relation  des  évé- 
nemens  de  cette  campagne  en  Italie,  parce, 
que  ceux  qui  suivirent  le  passage  du  Taglia- 
mento, la  retraite  de  l'armée  autrichienne 
au*delà  de  Vlsonzo^  et  sa  marche  vers  la 
Hongrie,  se  rapportent  d'une  manière  plus 
immédiate  à  ce  qui  se  passait,  à  la  inéme  • 
.  époque ,  sur  les  bords  du  Danube.  Nous  de- 
vons donc  nous  empresser  d'y  ramener  nos 
lecteurs  ;  et  cependant  Tordre  chronologique 
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et  l'ensemble  du  tableau  général,  dont  nous 
nous  attachons  à  lier  les  diverses  parties, 
exigent  que  nous  placions  à  la  fin  de  ce  cha- 
pitre la  suite  des  événeinens  de  la  guerre  ^ 
maritime ,  et  l'épisode  mémorable  de  la  ba- 
taille de  Trafalgar. 

Depuis  que  la  grande  armée  française  avait 
quitté  les  côtes  de  l'Océan,  les  Anglais ,  ras- 
surés par  l'extension  et  l'éloignement  des 
opérations  de  la  guerre  continentale,  voyaient 
cependant ,  avec  inquiétude ,  les  armemens 
de  Boulogne  maintenus  sur  le  même  pied. 
On  avait  seulement  fait  passer  dans  d'autres 
, ports  le  nombre  de  bâtimens  de  diverses 
espèces  qui  encombraient  trop  ceux  de  la 
Manche.  Les  camps  étaient  soigneuseipent 
conservés  et  occupés  par  des  corps  de  troupes 
suffisans  pour  repousser  toute  tentative  de 
débarquement.  Les  nombreuses  batteiries  de 
la  côte  étaient  restées  dans  le  même  état,  et 
pour  soutenir  le  système  de  défense  de  la 
côte,  l'amiral  Lacrosse  continuait  de  tenir 
alternativement  au  mouillage  les  divisions 
de  la  flottille.  C'était  une  opinion  générale- 
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ment  admise  parmi  les  marins  anglais  qu'on 
pouvait  incendier  les  bâtimens  de  la  flottille 
resserrés  dans  le  port  de  Boulogne^  si ,  for- 
çant la  ligne  d'embossage  au  commencement 
du  flot,  on  s'approchait  assez.de  Feutrée  du 
port  pour  abandonner  au  courant ,  qui  les  y 
entraînerait,  des  brûlots  tels  que  ceux  que 
nous  avons  décrits,  des  corps  flottant  à  fleur 
d'eau ,  espèce  de  globes  de  compression,  ou 
machines  infernales,  qui  ne  pouvaient  écla- 
ter que  dans  un  espace  de  temps  calculé,  ou 
par  le  choc  d'un  corps  résistant.  Le  mauvais 
succès  des  expériences  précédentes  n'avait 
pas ,  à  cet  égard ,  détrompé  le  gouvernement 
anglais ,  et  il  jugea  que  l'occasion  était  favo- 
rable pour  les  renouveler,  et  pour  donner 
aux  habitans  des  côtes ,  toujours  facilement 
alarmés,  le  spectacle  satisfaisant  de  l'inceur 
die  du  port  de  Boulogne. 

Dans  la  nuit  du  3o  septembre,  une  escadre 
de  vingt-trois  bâtimens,  dont  deux  vais- 
seaux, quatre  frégates,  et  le  reste  corvettes 
de  guerre  qui  louvoyaient  depuis  deux  jours 
à  la  vue  du  port,  attaquèrent  la  ligne  d'em- 
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bossage  de  la  flottille  française ,  composée  de 
Tingi-sept  canonnières,  sous  les  ordresdu  ca- 
pitaine de  vaisseau  Dordelin.  La  nuit  était 
très-obscure  :  la  canonnière  de  l'enseigne  de 
vaisseau  Alix,  qui  était  chef  de  file  de  la  ligne, 
se  trouva  tout  à  coup  cernée  par  une  chaîne 
de  brûlots,  conduits  par  plusieurs  péniches. 
Cet  oflScier,  tenant  fermement  son  poste, 
parvint  à  briser  la  chaîne  de  brûlots  qui  filè- 
re;nt  le  long  de  la  ligne.  Six  d'entre  eux  ac- 
crochèrent la  canonnière  du  capitaine  Nive- 
lain  qui  s'en  dégagea  par  la  même  manoeuvre  : 
plusieurs  firent  explosion  sans  causer  d'ava- 
ries majeures.  Les  péniches  de  l'ennemi, 
repoussées  par  une  fusillade  très-vive,  aban- 
donnèrent la  direction  des  brûlots  dont  les 
débris  s'échouèrent  sur  la  côte.  Le  capitaine 
Alix  ayant  aperçu,  au  point  du  jour,  quel- 
ques corps  flottans ,  les  fit  reconnaître  par 
un  canot  équipé  de  six  hommes  :  le  jeune 
officier  Masurier,  qui  les  commandait,  ren- 
contra et  fit  soulever  un  corps  sphérique 
doublé  #n  cuivre.  Comme  il  le  faisait  remor- 
quer et  conduire  à  terre,  la  machine  éclata 
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avec  fracas,    et   emporta   ce  brave  jeune 
homme  avec  trois  matelots  àe  son  équipage  : 
il  n^  eut  presque  pas  d'autres  accidens.  La 
vigilance  et  les  sages  dispositions  du  capi- 
taine Dordelin  déjouèrent  cette  nouvelle  ten- 
tative, qui  fut  au'ssi  la  dernière.  La  saison  de 
l'équinoxe  fit  rentrer  dans  les  ports  de  la  Man- 
che les  croisières  désormais  peu  importantes» 
Toute  l'attention ,  tous  les  soins  de  Fami- 
rauté  se  tournèrent  vers  la  flotte  de  Fami- 
rai  Collingwood  ,  qui  croisait  au  cap.  Sainte 
p^incent  pour  observer  la  flotte  combinée^ 
réunie  à  Cadix  ^  sous  leà  ordres  de  l'ami-^ 
rai  Villeneuve,  depuis  le  ao  août.  Celle-ci 
était  forte  d'environ  quarante  vaisseaux  de 
ligne,  dont  trente-trois,  bien  armés  et  ra- 
vitaillés, étaient  prêts  à  mettre  à  la  voile. 
Celle  de  Collingwood  n'était  d'abord  que  de 
vingl-un  vaisseaux;  elle  fut  successivement 
renforcée  jusqu'au  nombre  de  trente-quatre  : 
mais  le  contre-amiral  Lewis  ayant  été  détaché 
avec  sept  vaisseaux ,  l'amiral  Nelson ,  venu 
d'Angleterre  sur  le  Fictory  pour  prendre 
le  commandement  supérieur,  réunit  seule- 
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ment  viqgt-sept  vaisseaux  sous  son  pavillon. 

La  flotte  combinée  se  composait  de  dix- 
huit  vaisseaux  français,  dont  trois  de  80  ca- 
nons et  quinze  de  74,  et  de  quinze  vaisseaux 
espagnols,  dont  quatre  à  trois  ponts,  deux 
de  80  canons,  huit  de  74,  un  de  64.  La  fliotte 
anglaise  avait  sept  vaissseaux  à  trois  ponts, 
deux  de  80  canons ,  quinze  de  74  et  trois  de 
64.  La  supériorité  de  six  vaisseaux  du  côlé 
de  la  flotte  combinée  était  compensée,  du 
côté  de  la  flotte  anglaise ,  par  le  plus  grand 
nombre  de  vaisseaux  à  trois  ponts,  et  sur- 
tout par  l'avantage  de  l'unité  de  Thomogé- 
néité  des  élémens  dont  elle  était  formée ,  et 
par  la  parfaite  similitude  de  commandement 
et  d'exécution  à  bord  de  vaisseaux  d'une 
seule  nation. 

Telles  étaient  vers  le  1 5  octobre  les  forces 
navales  respectives  ;  celles  des  alliés,  mouil- 
lées dans  la  rade  inférieure  de  Cadix j  immo- 
biles depuis  deux  mois,  et  celles  des  Anglais 
tenant  la  mer  presque  toujours  hors  de  vue,  et 
ne  faisant  observer  les  mouvemens  de  la  rade 
que  par  des  frégates  et  des  bâtimens  léger». 


-  — 
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Nous  avons  précédemment  fait  remarquer 
à  nos  lecteurs  le  mécontentement  de  Pïa- 
poléon  lorsque  l'amiral  Villeneuve,  sortant 
du  Ferrol  au  lieu  de  venir  débloquer  Brest  ^ 
avec  la  flotte  combinée,  fit  voile  pour  Cadix. 
Il  l'accabla  de  reproches ,  proclama  son  im- 
péritie,  et,  dans  sa  fureur,  l'accusa  presque 
de  trahison. Villeneuve,  qui  ne  manquait  ni 
d'énergie  ni  de  talent,  mais  qui  deux  fois 
dans  cette  campagne  avait  manqué  d'audace 
et  de  résolution ,  desirait  ardemment  de  jus- 
tifier, par  un  succès  éclatant,  le  parti  qu'il 
avait  pris,  et  de  forcer  l'estime  de  l'empe- 
reur. Il  savait  que  celui-ci  désirait  beaucoup 
de  voir  réunir  à  Toulon  tous  les  vaisseaux 
français  et  espagnols ,  d'abandonner  aux  An-* 
glais  la  navigation  de  l'Océan,  et  de  s'assurer 
la  prépondérance  des  forces  navales  dans  la 
Méditerranée.  Il  n'avait  point  encore  donné 
d'ordres  précis  à  cet  égard ,  mais  il  pressait 
le  ministre  de  la  marine  (comme  on  l'a  vu 
dans  sa  correspondance  )  de  lui  proposer  la 
nomination  d'un  autre  amiral.  Dans  ces  cir- 
constances, Villeneuve,  trop  sûr  de  sa  dis- 
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grâce,  et  d'ailleurs  informé  qu'il  devait  être, 
sous  peu  de  jours ,  remplacé  par  l'amiral 
Rosily ,  se  détermina  à  sortir  et  à  passer  ce 
détroit  avec  ses  trente-trois  vaisseaux  pour 
les  conduire  à  Toulon.  Lord  Nelson  lui  avait 
soigneusement  dérobé  la  connaissance  de  la 
composition  de  sa  flotte  et  des  renforts  dont 
elle  s'était  accrue.  L'amiral  français,  persuadé 
qu'elle  n'était  forte  que  de  vingt-un  vais- 
seaux ,  ne  balança  pas  à  profiter  de  sa  supé- 
riorité,  et, contre  le  vœu  des  Espagnols,  à 
livrer  bataille  à  lord  Nelson ,  s'il  s'opposait 
h  son  passage.  Une  victoire  remportée  sur  le 
héros  de  l'Angleterr.e,  effaçait  tous  les  sou- 
venirs et  le  couvrait  de  gloire  ;  une  défaite 
n'ajoutait  presque  rien  à  l'humiliation  dans 
laquelle  Napoléon  l'avait  injustement  plongé. 
Nous  avons  ici  à  remplir  une  tâche  diffi- 
cile ,  celle  de  faire  bien  connaître  tous  les 
détails  de  la  bataille  décisive  que  se  livrè- 
rent les  deux  flottes  à  l'entrée  du  détroit  de 
Gibraltar^  événement  aussi  mémorable  ,  et 
par  les  faits  d'armes ,  et  par  les  résultats ,  que 
ceux  qui,  à  la  même  époque  (celle  de  la  capi- 

l3.  12 
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tulalion  iVUlm)^  étonnaient  et  consternaient 
les  puissances  coalisées  :  comme  si  la  for- 
tune, dans  ses  jeux  sanglants,  eût  voulu  ^ 
tout  à  la  fois ,  combler  de  ses  faveurs  l'un  et 
Vautre  parti,  et  les  accabler  aussi  de  ses  dis- 
grâces, pour  qu'ils  fussent  tous  deux  avertis 
de  son  inconstance.  Le  même  soleil  éclaira 
le  triomphe  des  aigles  françaises  sur  le  Da- 
nube et  l'humiliation  des  pavillons  de  France 
et  d'Espagne  au  cap  Trafalgar. 

Voulant  présenter  à  nos  lecteurs  une  re- 
lation fidèle,  nous  avons  rapproché  les  rap- 
ports officiels  des  amiraux  des  deux  partis, 
et  nous  avons  aussi  recueilli  les  témoignages 
particuliers  d'officiers  témoins  et  acteurs  dans 
ce  combat  naval . 

Ces  recherches  nous  ont  conduits  à  recon- 
naître que  ce  même  travail  comparatif  avait 
été  déjà  fait  dans  le  même  esprit  et  avec  beau- 
coup de  discernement,  par  un  officier  de  la 
marine  française,  M.  Parisot.  La  relation  du 
combat  de  Trafalgar^  qu'il  a  insérée  dans  le 
seizième  volume  des  F^ictoires  et  Conquêtes 
(pag.  1 56  à  193),  nous  a  paru  très-impartiale; 
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elle  joint  à  ce  mérite  celui  d'une  grande  clarté. 
Les  expressions  techniques  sans  lesquelles  il 
serait  impossible  de  se  faire  comprendre ,  y 
sont  employées  de  manière  que  les  lecteur3 
qui  n'ont  qu'une  légère  connaissance  de  l'art 
et  de  la  tactique  navale ,  peuvent  suivre  fa- 
cilement les  manœuvres  des  escadres  à  l'aide 
du  plan  qu'ils  trouveront  joint  à  l'atlas. 
Ainsi,  au  lieu  de  faire  une  autre  relation , 
qui ,  pour  être  juste ,  devait  être  si  sembla-^ 
ble  à  celle  de  M.  Parisot ,  qu'elle  nous  aurait , 
avec  raison,  fait  accuser  de  plagiat,  nous 
l'avons  presque  entièrement  adoptée,  et 
nous  nous  empressons  d'en  faire  honneur  à 
cet  officier*  Nqus  avons  dû  cependant,  à  cause 
du  genre  de  notre  ouvrage,  resserrer  un  peu 
cette  relation ,  en  quelques  endroits ,  et  y 
ajouter  aussi  quelquefois  nos  propres  obser- 
vations. 

ce  Quoi  qu'il  en  soit  du  motif  qui  l'y  dé- 
H  cida ,  l'amiral  Villeneuve  sortit  de  Cadix 
((  avec  sa  flotte  le  19  octobre  :  la  manière 
«  dont  il  la  partagea  en  escadres  et  en  divi- 
(i  siona,  donne  quelque  poids  aux  assertions 
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«des  écrivains  anglais.  Dans  le  principe, 
<c  disent-ils,  Villeneuve  croyant  que  la  flotte 
ce  anglaise  n'était  composée  que  de  vingt-un 
(c  vaisseaux,  avait  eu  l'intention  de  l'atta- 
m  quer  en  ligne ,  suivant  l'usage  ordinaire  , 
a  avec  un  pareil  nombre  de  vaisseaux,  tan- 
(f  dis  que  les  douze  restans ,  choisis  parmi 
(c  les  meilleurs  voiliers,   pour   former  un 
a  corps  de  réserve,  devaient,  une  fois  le 
(c  combat  commencé,  venir  doubler  la  ligne- 
ce  anglaise  et  en  mettre  une  partie  entre  deux 
(C  feux.   En  efiet,  Villeneuve  avait  divisé 
<c  Sts  forces  en  deux  parties  distinctes  :  la 
ce  première,  désignée  sous  le  nom  de  ligne 
((  de  bataille ,  était  composée  de  trois  esca- 
(c  dres,  chacune  de  sept  vaisseaux,  ou  vingt- 
ce  un  vaisseaux  en  tout;  la  seconde,  appelée 
ce  corps  de  réserve,  était  composée  des  douze 
ce  vaisseaux  restans,  partagés  en  deux  divi- 
(C  sions  égales.  Cette  formation  fut  mise  à 
(C  l'ordre  de  la  flotte,  avant  le  départ,  et 
ce  exécutée  dès  la  sortie. 

ce  II  faisait  presque  calme  le  19 ,  et  huit  ou 
oc  dix  bâtimens  seulement  purent  sortir  d© 
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<(  la  rade  de  Cadix.  Le  20,  la  brise  variable 
«  du  sud-est  au  sud  sud-ést,  étant  devenue, 
(c  plus  forte,  le  reste  de  la  flotte  combinée 
«  mit  dehors.  Les  signaux  de  la  tour  de 
(c  Cadix  et  ceux  des  frégates  chargées  d'éclai- 
«  rer  la  route,  annonçaient  dix-huit  voiles 
((  au  sud.  A  midi,  tous  les  bâtimens  étant 
«  ralliés,  Tarairal  fit  former  Fordre  de  mar- 
ie che  sur  trois  colonnes,  la  flotte  se  dirigeant 
<t  ku  sud-ouest.  A  quatre  heures,  les  vents 
«  changèrent  et  commencèrent  à  souffler , 
((  quoique  faiblement,  de  la  partie  du  sud 
«  sud-ouést  :  Tordre  fut  donné  de  gouverner 
((  au  sud-est.  La  flotte  fit  peu  de  chemin  pen- 
ce dant  cette  journée  ;  elle  eut  constamment 
«  à  vue  plusieurs  bâtimens  ennemis ,  et  Je 
ce  soir  on  compta  les  dix-huit  voiles.  Dès  que 
<c  la  nuit  fut  tombée,  on  aperçut  des  feux  sur 
H  tous  les  points  de  l'horizon  ,  depuis  le  sud 
«  jusqu'à  l'ouest  nord-ouest,  et  Fon  entendit 
<(  par  intervalles  des  volées  entières,  tirées 
«  par  des  bâtimens  anglais  qui  indiquaient 
«  à  Nelson  la  position  de  la  flotte  combinée. 
«  Uamiral  Villeneuve  fit  le  signal  de  former 
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a  la  ligne  de  bataille  sans  égard  au  poste,  et 
<c  de  se  préparer  au  combat. 

ce  Pendant  la  nuit,  la  flotte  demeura  assez 
((  bien  ralliée  ;  au  point  du  jour,  le  ài  ,  le 
«  vent  soufflait  faiblement  de  l'ouest  norcl- 
cc  ouest;  la  mer  était  houleuse.  L'ennemi 
a  parut  au  Tent  à  quatre  ou  cinq  lieues  de 
«distance,  au  nombre  de  plus  de  trente 
ce  voiles.  L'amiral  fit  alors  le  signal  de  former 
a  l'ordre  de  bataille  naturel  tribord  amarre , 
ce  ce  qui  dirigeait  la  route  de  la  flotte  au 
tf  sud-ouest.  D'après  ce  signal  toute  la  flotte 
<c  était  rangée  sur  une  seule  ligne  ;  les  deux 
<c  divisions  du  corps  de  réserve  marchaient 
ce  en  tête,  et  les  trois  escadres  de  bataille  sui- 
(c  vaient  dans  l'ordre  prescrit  pour  la  tac-^ 
ce  tique  navale,  la  seconde  en  avant,  la  pre- 
<c  mière  au  centre,  et  la  troisième  en  arrière 
<c  de  celle*ci. 

a  L'amiral  Villeneuve  n'avait  séparé  la 
a  flotte  en  deux  corps  que  pour  le  cas  où  il 
ce  se  trouverait  au  vent  d'un  ennemi  infé-* 
«  rieur  en  force;  mais  dans  celui-ci,  où  l'en- 
a  nemi  était  au  vent ,  et  en  nombre  à  peu 
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((  près  égal  à  la  flatte  combitiée ,  il  crut  àe^ 
«  voir  ranger  ses  vaisseaux  sur  une  ligifle  de 
«  bataille  bien  serrée.  La  flotte  ennemie,  au 
«  contraire ,  se  sépara  en  deux  parties ,  el 
((  s'avança  ainsi,  toutes  voiles  dehors,  verà 
(c  la  flotte  combinée.  Â  huit  heures,  la  flotte 
«  de  l'ennemi  fut  reconnue  être  de  vingt-^ 
((  sept  vaisseaux  de  ligne,  dont  sept  à  trois 
«  ponts,  quatre  frégates,  el  quelques  bÔti-» 
c(  mens  légers.  Un  quart  d'heure  après,  lami- 
((  rai  Villeneuve  fit  virer  la  flotte  tout  à  là, 
«  fois ,  lof  pour  lof  (  vent  arrière  ).  Par  ce 
«  mouvement,  l'ordre  de  bataille  se  trouva 
c<  renversé ,  de  manière  que  le  chef  de  file  de 
«  la  ligne  en  devint  le  serre-file,  et  la  route 
«  se  trouva  dirigée  par  le  nord. 

«En  ordonnant  cette  évolution,  VîHe-^ 
«  neuve  voulut  se  conserver  le  port  de  Cb-' 
«  dix  sous  le  vent,  pour  assurer  sa  retraite; 
<(  En  eflet ,  la  flotte  combinée ,  au  moment. 
«  où  elle  vira  de  bord,  se  trcravait  à  environ 
«  huit  lieues  dans  la  direction  est  et  ouest 
<c  au  cap  Trafalgarj  par  conséquent  à  huit 
((  ou  neuf  lieues  dans  le  sud  sud-ouest  de 
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dc  Cadix,  et  en  gouvernant  au  nord ,  elle 
(L  devait  se  conserver  ce  port  ouvert.  Le  vl« 
ce  renient  de  bord  étant  exécuté,  la  ligne 
(L  franco-espagnole ,. quoique  très-serrée,  se 
<c  trouva  mal  formée  :  la  Êiiblesse  de  la  brise 
«  ne  permettait  de  la  rectifier  parfaitement 
a  qu'en  arrivant  sur  les  vaisseaux  le  plus 
ce  sous  le  vent;  l'amiral,  au  contraire ,  fit 
c(  signal  au  chef  de  file  de  serrer  sous  le  vent , 
if  et  ce  mouvement,  imilé  successivement 
ce  par  toute  la  ligne,  ôta  aux  vaisseaux  affa^ 
(c  lés  le  moyen  d'atteindre  leurs  postes.  La 
il  flotte  anglaise  venait  presque  vent  arrière, 
<c  et  non<^eulement  celte  allure  par  elle-même^ 
ce  mais  encore  la  plus  grande  quantité  de  voi* 
(c  les  qu'elle  pouvait  porter,  lui  faisait  faire 
a  assez  de  sillage  pour  se  ranger  facilement 
(C  dans  un  ordre  quelconque.  Elle  rectifia 
ce  celui  dans  lequel  d  abord  elle  s'était  formée, 
<c  et  continua  de  s'avancer  vers  la  flotte  corn** 
((  binée ,  en  deux  colonnes  qui  paraissaient 
ce  se  diriger  sur  le  centre  de  la  ligne  franco<« 
ce  espagnole. 

(r  Cette  manière  inusitée  de  se  présenter 
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«  au  combat  avait  été  ordonnée  par  l'amiral 
<c  Nelson  pour  éviter  le  retard  que  met  tou- 
èf  jours  une  flotte  nomlyeuse  à  se  former  en 
<(  ligne  de  bataille,  et  par  d'autres  motifs  dé-^ 
((  taillés  dans  son  ordre  général  du  lo  octo- 
«  bre,  adressé  aux  capitaines  des  vaisseaux 
a  de  sa  flotte.  Cet  ordre  est  considéré  comme 
«  un  chef-d'œuvre  par  les  marins  éclairés. 
«  On  y  lit  la  défaite  presque  inévitable  de 
<c  toute  flotte  qui  n'opposerait  à  ce  nouveau 
«  genre  d'attaque  que  les  moyens  dé  défense 
«  ordinaire. 

«  Conformément  aux  dispositions  de  cet 
ce  ordre,  Nelson,  ayant  rangé  sa  flotte  en 
«  deux  colonnes,  n'avait  pas  formé  d'escadre 
«  avancée  :  il  se  réserva  le  commandement 
a  de  la  première  colonne  qui  était  composée 
c(  de  douze  vaisseaux^  et  donna  celui  de  la 
«seconde,  forte  de  quinze  vaisseaux,  au 
«  vice-amiral  CoUingwood.  Pendant  qu'il  di- 
«  rigeait  sa  flotte  ainsi  formée,  sur  le  centre 
«  de  la  ligne  de  bataille  de  la  flotte  com- 
te binée ,  il  fit  parcourir  ses  deux  colonnes 
a  par  des  frégates  chargées  de  faire  connaître 
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«  à  ses  capitaines  de  vaisseau  ses  dernière* 
ce  instructions.  Lorsqu'il  fut  assuré  qu'elles 
a  étaient  bien  comprises  de  tous  les  capi- 
((  taines,  il  adressa  aux  équipages  (à  l'aide 
«  du  télégraphe  naval  )  ces  paroles  mémofa- 
^  blés  :  U Angleterre  compte  que  chacun 
a  fera  son  depoir.  Ce  signal  fut  accueilli  dans 
fc  la  flotte  britannique  par  des  acclamations 
((  et  tous  les  signes  du  plus  vif  enthousiasme. 

((  La  même  ardeur  animait  les  équipages 
(c  de  la  flotte  combinée  :  la  vu6  de  l'ennemi 
«  avait  fai  t  tou  t  ou blier  à  ses  braves  maHnd,  et 
a  le  fâcheux  résultat  du  combat  du  aa  juil let , 
ic  et  les  préventions  défavorables  dont  il  les 
«  avait  armés  contre  leur  chef.  Telles  étaient 
((  les  dispositions  morales  des  deux  flottes 
((  auxapproches  du  terrible  combatqui  allait 
(c  s'engager.  La  faiblesse  de  la  brise  en  relar- 
((  dait  l'instant,  et  à  onze  heures,  la  flotte 
((  anglaise  ,  couverte  de  voiles ,  n'était  pas 
c(  arrivée  à  portée  de  canon. 

«  Pour  rendre  la  relation  du  combat  plus 
«  intelligible,  nous  insérons  ici  la  liste  des 
((  deux  flottes. 
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COMPOSITION  ET  ORDRE  DE  BATAILLE  DE8  DEUX 

FLOTTES. 

FLOTTE   FRAïïCb- ESPAGNOLE. 

Ordre  de  bataille. 

Canons. 

Le  Neptune de  8ô 

Ijc  Scipion 74 

Lïntrépide 74 

Le  Rayo 100 

Le  Formidable 80  PavU.  àa  c.-am.  D'amaooir. 

Le  Dugay-Trouin. . .....   74 

Le  Mdiitblaiiic 74 

Le  San-Francisco-de-Assis,  74 

Le  San-Augustino 74 

Le  Héroô i 74 

La  Santissima-Trinidad . .  140  Pavil.  d«  ramiral  Gisneroi. 
Le  Bucentaure 86  Ptv.  dcramirâl  Villeneave. 

Le  Neptune. . , 86 

Le  San-Leandro 64  « 

Le  Redoutable 74 

Le  San-Justo 74 

L'Indomptable ib 

La  Santa-Anna 110  Pavil.  da  vice-amiral  Hava. 

Le  Fougueux.  .-...*....  74 
Le  Monarca 74 
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Canoni. 

Le  Pluton 74 

li'Algégiras 74  Pay.  da  contre-am.  fifagen. 

Le  Bahama 74 

L'Aigle 74 

Le  Swiftsure 74 

L'Argonaute 74 

Le  Montaguès 74 

L'Argonauta 80 

Le  Berwick. 74 

Le  San  Juan-Népomucène.  7  4 

lie  San-Ildefonso 74 

L'Achille 74 

Le  Principe-de-Asturias.  .110    Payil.  de  ramîral  Gratina. 

La  Comélie 4o 

Le  Furet 16 

L'Hortense 40    Frégate  amiralt. 

Le  Rhin 4o 

L'Hermione 40 

L'Argus 16 

LaThémis 36 

PliOTTE  BRITANNIQUE. 

Colonne  du  F'ent. 

Canons. 

LeVictory de  120    Pav.de  ramîral  Nelson. 

Le  Téméraire iio 
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>         CaaoDf. 

Le  Neptune 110 

Le  Conqueror 74 

Le  Leviathan 74 

L'Ajax 80 

L*Orion 74 

L'Agamemnon 64 

Le  Minautaur  •...;....   74 

Le  Spartiate 74 

Le  Britannia lâo  Pav.  da  contre-amiral  oomte 

de  NorthesD. 

Africa 64 

Bâtimens  légers  au  vent  de  cette  colonne, 

L'Euryalus Frégate. 

Le  Sirius Idem. 

Le  Phœbé Idem. 

Le  Naïad Idem. 

Le  Piekle Goélette. 

L'Entreprenante Cutter. 

Colonne  de  dessous  le  vent 

Caaons. 

Le  Royal-Souyereing ...  1 20  Pav.  da  v.^am.  Golliii{;wood. 

Le  Mars 74 

Le  Belle-Ile 74 

Le  Tonnant 80 

Le  Bellérophon 74 


\ 
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C«non»< 

Le  Golossus 74 

L'Achille 74 

Le  Polyphemus 64 

Le  Revenge 74 

Le  Swiftsure 74  » 

Le  Défeuse 74 

Le  Thunderer 74 

Le  Défiance 74 

Le  Prince * 110 

Le  Dreadnought 110 

(c  La  ligne  franco-espagnQLe,  ainsi  que  nous 
(c  l'avons  dit ,  était  mal  formée  :  l'espace 
«  compris  entre  le  Neptune  et  le  Bucentaure 
<c  n'était  pas  suffisant  pour  les  dis  vaisseaux 
«  qui  devaient  s'y  placer  :  quelques-uns  se 
«  doublaient;  d'autres  se  trouvaient  soua  le 
«  vent  de  leur  poste,  qui  demeurait  vide  sans 
(C  qu'ils  pussent  s'y  placer.  Le  Dugay-Trouin 
((  était  dans  ce  même  cas ,  ainsi  que  les  deux 
(C  vaisseaux  le  San-Prancisco  de  Assis  et  le 
((  San-Augustino.  Le  HéroSy  la  Santissima- 
<c  Trinidadet  \e  Bucentaure  étaient  parfaite- 
ce  ment  formés.  Le  Neptune^  matelot  d'arrière 
«  du  vaisseau  amiral  dans  l'ordre  de  bataille 
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ce  renversé,  était  sous  le  vent  de  son  poste j 
((  le  San-LeandrOy  placé  alors  dans  les  eaux 
a  du  Neptune  y  était  également  hors  de  la 
«  ligne.  Le  Redoutable  était  exactement  à 

•  ce  son  poste  :  en  arrière  de  ce  vaisseau  ,  il 
«  existait  un  grand  vide;  le  San-Justo  et 
c(  V Indomptable  qui  devaient  le  remplir , 
ce  étaient  non -seulement  acculés,  mais  un 
c(  peu  sous  le  vent  de  la  ligne.  Depuis  la 
«  Santa-Anna  jusques  et  compris  VArgo-- 
((  naute,  l'ordre  était  assez  bien  établi;  le 
«  Montaguès  et  VArgonauta  se  trouvaient 
<(  sous  le  vent  de  leur  poste  ;  le  reste  des  vais- 
ce  seaux 9  quoiqu'un  peu  sous  le  vent  aussi  j 
((  présentait  une  ligne  régulièrement  formée , 

^  ce  à  l'exception  de  V Achille  dont  on  n'avait 
((  pas  laissé  la  place  vide,  et  qui  doublait  le 
c(  San-Jldefonso.  Les  frégates  et  les  bricks 
«  étaient  à  une  distance  considérable  sous  le 
(c  vent;  les  premières  surtout,  à  cause  de 
a  l'état  du  temps,  se  trouvaient  par  là  dans 
(c  l'impossibilité  de  rendre  à  la  flotte  les  ser- 
(i,  vices  qu'elle  avait  droit  d'en  attendre , 
«  d'après  les  instructions  de  l'amiral.  » 
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Nous  suspendons  pour  un  instant  la  narra- 
lion  que  nous  avons  adoptée, afin  déplacer 
ici  une  observation  critique ,  faite  par  l'au- 
teur lui-même,  et  qu'il  nous  a  paru  essentiel 
de  mettre  «ous  les  yeux  de  nos  lecteurs,  parce  • 
qu'elle  explique  la  différence  des  dispositions 
'  faites  par  les  deux  amiraux,  et  la  principale 
cause  de  la  victoire  de  Nelson  et  de  la  défaite 
de  Villeneuve. 

L'amiral  français  négligea  de  donner  aux 
amiraux  et  contre-amiraux  sous  ses  ordres 
des  instructions  particulières  relativement  à 
la  position  où  pouvait  se  trouver  la  flotte 
combinée  dans  les  deux  cas  d'attaque  et  de 
défense,  selon  les  desseins  et  la  manœuvre* 
de  l'ennemi.  Après  avoir  réglé  l'orbe  de  ba-  . 
taille  sur  unes^ule  ligne^  tel  que  nous  l'avons 
rapporté,  il  se  référa  aux  instructions  gé- 
nérales qu'il  avait  données  à  sa  sortie  de 
Toulon  ;  en  voici  la  substance  :  Si  rennemi 
est  sous  le  vent  à  nous  ^  maîtres  de  notre  ma* 
nœupre^  nous  forrnerons  notre  ordre  de  ha-- 
taille  y  et  nous  arriverons  sur  lui  tous  à  la 
fois  ;  chacun  de  nos  vaisseaux  combat  celui 


DES   EVENEMENS   MILITAIRES.  îgù 

gui  lui  est  opposé  dans  la  ligne  ennemie  y  et 
ne  doit  pas  hésitera  V  aborder  ^  si  la  circon^ 
stance  lui  est  favorable  ;  je  uous  ferai  très-- 
peu  de  signaux  y  mais  f  attends  tout  du  coU' 

rage  de  chaque  capitaine Celui  qui  ne 

serait  pas  dans  le  feu  ne  serait  pas  à  son 
poste ,  et  un  signal  pour  Vy  appeler  serait 

une  tache  déshonorante  pour  lui Si  l^en^ 

nemij  au  contraire  ^  se  présente  au  vent  à 
nous  y  et  témoigne  V intention  de  nous  atta- 
quer y  nous  devons  r attendre  sur  une  ligne 
de  bataille  bien  serrée...,  L^ ennemi  ne  se 
bornera  pas  à  se  former  sur  une  ligne  de  ba- 
taille parallèle  à  la  nôtre  y  et  à  venir  nous 
livrer  un  combat  d^artillerie ,  dont  le  succès 
appartient  souvent  au  plus  habile  y  mais 
toujours  au  plus  heureux  ;  il  cherchera  à 
entourer  notre  arrière-garde ,  à  nous  traver- 
ser y  et  à  porter  sur  ceux  de  nos'  vaisseaux 
'  qu^il  aurait  désunis  des  pelotons  des  siens 
pour  les  envelopper  et  les  réduire.  Dans  ce 
cas  y  c^est  bien  plus  de  son  courage  et  de  son 
amour  de  la  gloire  qu^un  capitaine-comman- 
dant doit  prendre  conseil,  que  des  signaux  de 
i3,  i3 
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P amiral  guij  engagé  lui-même  dans  le  com^ 
bat  y  et  enveloppé  dans  la  fumée,  n^a  peut" 
être  plus  lafaeilité  d'en  faire. 

On  ne  peut  s'empêcher,  dit  avec  raison 
M.  Parisot,de  remarquer,  en  lisant  celle  in- 
slruclion  de  l'amiral  Villeneuve,  ladifierence 
qui  existe  entre  la  manière  d'attaquer  qu'il 
recommande  à  ses  capitaines,  et  celle  dont 
il  suppose  que  l'ennemi  l'attaquera  lui-même; 
et  en  effet,  on  se  demande  pourquoi  la  tac- 
tique  navale  des  Français,  si  perfectionnée 
pendant  la  précédente  guerre  maritime  par 
les  Dupavillion,  les  Borda,  était  à  ce  point 
oubliée.  Pourquoi ,  après  de  funestes  épreu- 
ves, après  les  succès  des  amiraux  anglais 
Rodney,  Hood  et  Nelson ,  dus  à  leurs  diverses 
manœuvres  pour  couper  la  ligne  et  en  mettre 
une  seule  partie  entre  deux  feux,  on  per- 
sistait à  établir  l'ordre  de  bataille  sur  une 
ligne  parallèle  à  celle  de  l'ennemi? 

Si  l'on  compare  maintenant  à  cette  dispo- 
sition ronliniéire  celle  prescrite  par  l'ami- 
ral iNelscfn  dans  son  ordre  du  lo  octobre , 
on  jugera  dé^  Fimmense  avantage  que  cette 
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dlâposition    lui    donnait  sur    son    adver-^ 
saire. 

Nous  avons  vainement  essayé  de  resserrer 
cette  pièce  intéressante,  restée  comme  un 
monument  et  comme  une  savante  leçon  ; 
nous  n'aurions  pu  en  retrancher  un  seul  mot 
qui  ne  soit  nécessaire  pour  faire  bien  com- 
prendre les  diverses  positions  des  deux  flot-^ 
tes  pendant  l'action.  Ce  document  historique 
ne  doit  pas  être  séparé  de  la  relation  de  la 
bataille  de  Trafalgar. 

«  A  bord  du  Victory^  devant  Cadix,  le 
«  lo  octobre  i8o5. 

(c  Pensant  qu'il  est  presque  imp9ssible  de 
ce  conduire  au  combat  une  flotte  de  4o  vais- 
ce  seaux  de  ligne  avec  des  vents  variables, 
ce  par  un  temps  brumeux,  et  dans  d'autres 
ce  circonstances  qui  peuvent  se  présenter, 
«  sans  une  perte  de  temps  telle  qu'on  lais- 
ce  serait  probablement  échapper  l'occasion 
ce  d'engager  l'ennemi  de  manière  à  rendre 
ce  l'afiaire  décisive,  j'ai  résolu  de  tenir  la 
<e  flotte  (à  l'exception  des  vaisseaux  du  com- 
te mandant  en'chef  etdu  commandant  en  se- 
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i<  coud)  dans  une  position  à  ce  que  l'ordre 
«  de  marche  soit  aussi  l'ordre  de  bataille; 
<c  j'y  parviens  en  rangeant  la  flotte  sur  deux 
«  colonnes  de  16  vaisseaux  chacune ,  et  com- 
«  posant  une  escadre  avancée  de  8  des  vais- 
«  seaux  à  deux  ponls  les  plus  fins  voiliers, 
«ce  qui  pourra  toujours  former  au  besoin 
(c  une  ligne  de  ^4  vaisseaux  avec  celle  des 
«  deux  colonnes  que  le  commandant  en  chef 
(c  voudra.  Le.commandant  en  second  ,  après 
({  que  je  lui  aurai  fait. connaître  mes  inten- 
cc  tions ,  aura  la  direction  absolue  de  sa  co- 
cc  lonne  pour  commencer  l'attaque  sur  les 
ce  vaisseaux  ennemis ,  et  la  suivre  jusqu'à  ce 
ce  qu'ils  soient  pris  ou  détruits. 

(C  Si  l'on  découvre  la  flotte  de  l'ennemi  au 
ce  vent,  en  ligne  de  bataille,  et  que  les  deux 
«  colonnes  et  l'escadre  avancée  puissent  at- 
c<  teindre  cette  ligne,  el/e  sera  probablement 
ic  si  étendue  que  la  tête  ne  pourra  secourir  la 
ce  queue.  En  conséquence,  je  ferai  vraisem- 
ce  blablement  signal, au  commandant  en  se- 
((  cond  d'y  pénétrer  vers  le  la*  vaisseau,  à 
ce  partir  de  la  queue  (ou  partout  où  il  pourra 


DES  ^VENEMENS   MILITAIRES.  I97 

w  l'atteindre,  s'il  ne  peut  parvenir  jusque  là); 
ce  ma  colonne  pénétrera  vers  le  centre ,  et 
w  l'escadre  avancée  à  deux,  trois  ou  qurttre 
w  vaisseaux  en  avant  du  centre ,  dé  manière 
«  à  être  sur  d'atteindre  le  vaisseau  du  corn- 
«  mandant  en  chef  de  la  flotte  ennemie, 
«  qu'on  doit  faire  tous  ses  efforts  pour  cap- 
«  turer.  Le  but  général  de  la  flotte  britanni- 
(f  que  doit  être  de  réduire  tous  les  vaisseaux 
«  ennemis  depuis  lé  second  où  le  troisième 
w  en  avant  du  commandant  en  chef  (supposé 
«  au  centre)  jusqu'à  la  queue  de  la  ligne.  Je 
H  suppose  ainsi  que  vingt  vaisseaux  de  la  ligne 
«  ennemie  n'auront  pas  été  attaqués  ;  mais 
«  il  s^ écoulera  du  temps  apantquHls puissent 
a  faire  une  manœuvre  gui  les  amène  à  pou* 
w  voir  attaquer  une  partie  de  la  flotte  hritan* 
a  nique  f  ou  à  secourir  leurs  compagnons  /  ce 
«  qui  même  serait  impossible,  sans  se  mêler 
«  avec  les  vaisseaux  engagés.  Je  suppose  que 
c  la  flotte  ennemie  compte  4^  vaisseaux  de 
«(  ligne ,  la  nôtre  4o  ;  si  elles  en  ont  moins,  un 
«  nombre  proportionné  de  vaisseaux  de  la 
c(  ligne  ennemie  sera  coupé  ;  mais  les  vais  - 
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tt  seaux  anglais  doivent  être  d'un  quart  plus 
ic  nombreux  que  les  vaisseaux  ennemis  cou- 
ce  pés. 

(f  II  faut  laisser  quelque  chose  au  hasard  ; 
a  rien  n'est  sûr  dans  un  combat  naval  par 
(f  dessus  tout  autre  ;  les  boulets  emportent 
(jc  aussi*bien  les  mâts  et  les  vergues  de  nos 
a  vaisseaux  que  ceux  des  vaisseaux  ennemis; 
ce  mais  J^ ai  la  confiance  d' obtenir  la  victoire 
«  apant  que  Valant  'garde  de  T ennemi  puisse 
a  secourir  son  arrière-garde;  et,  dans  ce  cas, 
a  la  flotte  britannique  serait  prête  à  recevoir 
«  les  vingt  vaisseaux  ennemis  intacts  ou  à  les 
<c  poursuivre,  s'ils  tentaient  de  s'ëchap^)er. 
«  Si  l'avant^arde  de  l'ennemi  vire  vent  de- 
(€  vaut,  les  vaisseaux  capturés  devront  passer 
(f  sous  le  vent  de  la  flotte  britannique  ;  si 
«  l'ennemi  vire  vent  arrière,  la  flotte  britan- 
«  nique  devra  se  placer  entre  l'ennemi  et  les 
«c  vaisseaux  qu'elle  aura  pris  et  ses  propres 
ce  vaisseaux  désemparés  ;  si  l'ennemi  s'ap<* 
«  proche  alors,  je  suis  sans  crainte  sur  le  ré- 
(f  sultat. 

tf  Dans  tous  les  cas  possibles,  le  comman-- 
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(c  dant  en  second  dirigera  les  mouvemens  de 
ce  sa  colonne,  en  la  tenant  dans  nn  ordre 
«  aussi  serré  que  les  circonstances  le  permet- 
te tront.  Les  capitaines  doivent  regarder  leur 
«  colonne  respective  comme  leur  point  de 
<v  ralliement  ;  ifiais  dans  le  cas  où  les  signaux 
H  ne  pourront  pas  être  aperçus  ou  parfaite- 
a  ment  compris  ^  un  capitaine  ne  fera  pas 
((  de  faute  s^ il  place  son  paisseau  par  le  tra^ 
«  vers  d^un  paisiseau  ennemi. 

ORDRE  DE  MARCHE  ET  DE  BATAILLE. 
Division  de  la  flotte  anglaise. 

Escadre  avancée ^ 8 

Colonne  du  vent i6 

Colonne  de  dessous  le  vent. . .  • .  •  i6 


t^m 


4o  vaisseaux. 
Ligne  ennemie 46  vaisseaux. 

ce  Les  divisions  de  la  flotte  britannique  se- 
«  ront  conduites  ensemble  jusqu'à  environ 
<!(  une  portée  de  canon  d«  la  ligne  ennemie  : 
cr  alors  le  signal  sera  probablement  fait  à  la 
«  colonne  de  dessous  le  vent  de  faire  porter 
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«  et  de  mettre  toutes  voiles  dehors,  même 
ce  les  bonnettes,  afin  d'atteindre,  le  plus 
«  promptement  possible,  la  ligne  ennemie, 
«  et  de  la  couper,  en  commençant  au  dou- 
<c  zième  vaisseau  à  partir  de  la  queue.  Quel- 
ce  ques  vaisseaux' ne  pourront  peut-être  pas 
ce  couper  à  l'endroit  où  ils  ledevraient  faire, 
<c  mais  ils  seront  toujours  à  même  de  se- 
(c  couder  leurs  compagnons.  S'il  y  en  a  quel- 
ce  ques-uns  qui  se  trouvent  jetés  à  la  queue 
ce  de  la  ligne,  ils  compléteront  la  défaite  de 
ce  douze  vaisseaux  ennemis.  Si  la  flotte  en- 
ce  nemie  vire  vent  arrière  tout  à  la  fois ,  ou 
ce  fait  porter  pour  courir  largue,  les  douze 
a  vaisseaux  formant,  dans  la  premi^fe  po- 
<c  sition ,  l'arrière-garde  de  l'ennemi ,  doivent 
ce  toujours  être  l'objet  des  attaques  de  la  co- 
cc  lonne  de  dessous  le  vent,  à  moins  qu'il 
«  n'en  soit  autrement  ordonné  par  le  com- 
ce  mandant  en  chef,  ce  à  quoi  il  ne  faut  guère 
ce  s'attendre,  parce  que  la  direction  absolue 
ce  de  la  colonne  de  dessous  le  vent  (après  que 
ce  les  intentions  du  commandant  en  chef  au- 
«  ront  été  exprimées)  doit  être  laissée  à  l'ami- 
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<c  rai  commandant  celle  colonne.  Le  reste  de 
«  la  flotte  ennemie  demeurera  en  partage  au 
(c  commandant  en  chef,  qui  prendra  soin 
ce  que  les  mouyemens  du  commandant  en 
(c  second  soient  aussi  peu  troublés  que  pos- 
cc  sible.  » 

Nelson, 

Certes,  la  prévoyance  du  génie  ne  saurait 
aller  plus  loin,  ni  ravir  plus  de  chances  au 
hasard  dans  les  combats  de  mer,  où  sa  part 
fut  toujours  §i  grande. 

«  Lorsque  les  deux  colonnes  de  la  flotte 
<c  anglaise  furent  sur  le  point  d^arriver  à  por- 
«  tée  de  canon  du  centre  de  la  flotte  franco- 
ce  espagnole ,  elles  se  divisèrent.  Celle  que 
(c  conduisait  le  vice-amiral  Collingwood  fit 
(c  porter  et  se  dirigea  sur  le  vaisseau  la  Santa- 
<f  Anna;  celle qpe  Nelson  conduisait  en  per- 
«  sonne  gouverna  droit  sur  le  Bucentaure. 
«  En  ce  moment  l'amiral  Villeneuve  fil. le  si- 
c(  gnal  de  commencer  )e  feu  dès  qu'on  serait 
«  à  portée.  C'est  alorsque  le  capitaine  Lucas, 
<(  commandant  du  Redoutable ^  voyant  le 
a  danger  auquel  était  exposé  le  vaisseau  ami^« 
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u  rai  par  Féloiènement  de  son  matelot  d'ar- 
ec rière  le  Neptune ^  et  jugeant  de  l'impossi- 
<f  bilité  où  se  trouvait  ce  bâtiment  de  pren- 
«  dre  son  poste,  força  de  voiles,  et  vint  au- 
cf  dacieusement  porter  son  vaisseau  dans  la 
a  hanche  du  vent  du  Bucentaure.  Par  cette 
«  manœuvre,  digne  des  plus  grands  éloges,^ 
«  le  capitaine  Lucas  couvrait  son  général ,  et 
«  rendait  impossible  à  Ferinemi  de  couper 
«  la  ligne  en  arrière  du  Bucentaure ^  sans 
<c  aborder  le  Redoutable ^  et  l'entraîner  hors 
if  du  poste  où  l'intrépidité  de  sorï  chef  l'avait 
ce  pkcé.  V 

«  Quoiqucf  dans  les  combats  de  mer ,  en 
c<  générai ,  oti  doive  éviter  de  tirer  de  loin , 
«  il  existe  néanmoins  des  circonstances  où  il 
(itsï  utile  de  le  faire.  Ici,  par  exemple, 
m  ainsi  qu'au  combat  SAhùUhir,  il  semble 
«  qtfon  éôt  dû  tirer  de  bonne  heure  sur  les 
<c  deux  colonnes  ennemies,  dont  les  vaîs- 
cc  sraiix  s'avançaient  en  présentant  le  devant, 
€C  pour  tâcher,  en  les  démâtant^  ou  en  les 
«  dégréant,  de  porter  le  désordre  parmi  eux, 
K  et  de  troubler  leur  manœuvre.  Quel  but 
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ic  avantageux  offraient  aux  canonniers  ces 
((  deux  groupes  de  vaisseaux,  dont  chacun 
ce  présentait  une  quantité  de  mâts  et  de  ver- 
«  gués ,  et  une  niasse  de  cordages  et  de  voiles, 
ce  où  pas  un  boulet  ne  devait  être  perdu  ! 
<c  Malgré  ces  chances  favorables,  on  attendit 
a  pour  commencer  le  feu  que  Tennemi  fût 
<c  lout  proche  de  la  ligne.  Enfin,  à  midi  et 
i(  un  quart,  le  Fougueux  tira  les  premiers 
((  coups  de  canon  sur  le  Royal-Sopereing, 
ce  qui  manœuvrait  pour  couper  la  ligne  entre 
ce  lui  et  la  Santa- Anna  :  l'amiral  Collingwood 
«  réussit  dans  cette  tentative,  et  la  canon- 
«  nade  s'engagea  immédiatement  entre  sa  co- 
«  lonne  et  la  plupart  des  vaisseaux  français 
<c  et  espagnols  placés  en  arrière  de  la  Santa- 
«  Anna.  Cette  colonne  se  rompit  alors,  et 
IC  quelques-uns  des  vaisseaux  qui  suivaient 
«  le  Royal"  Sovereign    vinrent  couper  la 
«  queue  de  la  ligne  franco-espagnole  en  di- 
«  vers  endroits,  tandis  que  d'autres  vais- 
«  seaux  s'avançaient  à  l'abri  de  ceux-ci ,  et  se 
«  plaçaient  ensuite  au  vent  des  vaisseaux 
tf  coupés,  dans  les  positions  les  plus  avanta- 
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<c  geuses  pour  les  écraser  de  leur  artillerie , 
<c  sans  en  recevoir  de  grands  dommages, 
ce  Enfin ,  ceux  qui  ne  purent  ni  couper  la 
«ligne,  ni  prendre  une  de  ces  positions, 
ce  forcèrent  de  voiles ,  et  passèrent  en  arrière 
<c  du  PHncipe-de-Asturias  ^  serre-file  de  la 
oc  ligne,  pour  en  mettre  la  queue  entre  deux 
ce  feux. 

<c  La  colonne  de  Nelson  gouvernait  sur  le 
c<  Bucentaure.  Peu  de  temps  après  que  l'ar- 
ec rière-garde  eut  ouvert  son  feu  sur  le  Royal- 
<c  Sopereingy  le  Bucentaure^  vaisseau  amiral 
(C  français,  la  Santissima-Trinidad  et  le  Re^ 
«  doutableou\TiTexii\e\e\iTsuvle  f^ictory^et 
(c  les  vaisseaux  qui  marchaient  à  sa  suite, 
ce  UeSet  qu'il  produisit  dut  faire  regretter  de 
ce  n'avoir  pas  tiré  plus  tôt  :  en  peu  d'instans  le 
«  Fictory  futdésemparé  de  toutes  ses  bonnet* 
ce  tes,  eut  un  mât  de  hune  coupé,  ainsi  qu'une 
ce  vergue  etquantitédemanœuvres.  Ses  pertes 
({  en  hommes  furent  aussi  rapides,  et  il  en 
ce  eut  cinquante  mis  hors  de  combat ,  avant 
ce  qu'il  eut  franchi  le  court  espace  qui  le  sé- 
ce  parait  encore  de  la  ligne  franco-espagnole* 
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«f  Soit  que  les  avaries  éprouvées  par  le  P^ic-- 
«  tory  l'eussent  fait  tomber  à  tribord  de  sa 
«  route  primitive,  soit  que  Nelson  Teût  ainsi 
ce  ordonné,  son  vaisseau  cessa  de  gouverner 
((  sur  le  Bucentaure  pour  porter  droit  sur 
(c  le  vaisseau  du  capitaine  Lucas;  mais  ce  ca- 
«  pitaine  tin  t  ferme  au  poste  qu'il  avait  choisi. 
«  Nelson  voyant  qu'il  n'était  pas  disposé  à 
c(  plier,  fit  venir  le  Victory  au  vent  tout  d'un 
«  coup,  et  le  laissant  tomber  en  travers,  il 
((  aborda  de  long  en  long  le  Redoutable*  Le 
((  Téméraire  se  dirigea  alors  pour  passer  en 
«  arrière  de  ce  même  vaisseau.  Entraîné  sous 
a  le  vent  par  l'effet  de  l'abordage,  le  Redou- 
a  table  ouvrit  forcément  derrière  le  Bucew 
w  taure  un  passage ,  dont  quelques  vaisseaux 
i<  de  la  tête  de  la  colonne  anglaise  purent 
(c  profiter  ;  les  vaisseaux  de  queue  de  cette 
«  colonne,  au  contraire^  serrèrent  un  peu 
<(  le  vent,  comme  pour  s'approcher  des  vais- 
c<  seaux  de  l'avant-garde  de  la  flotte  combi- 
en née  ;  mais  après  avoir  reçu  quelques  bor- 
(c  dées  de  ces  vaisseaux ,  ils  abandonnèrent 
«  ce  dessein,  et  se  portèrent  vers  les  vais- 
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«  seauxphcés  entre  le  Redoutable  el  la  Santa" 
«  Anna ,  ou  vinrent  unir  leurs  efforts  à  ceux 
ce  des  vaisseaux  anglais  qui  corabattaientdéjà 
«  le  Bucentaure  et  la  Santissima^Trinidad. 
«  Depuis  ce  dernier  bâtiment  jusqu'à  la 
f<  queue  de  la  ligne,  tous  les  vaisseaux  pa- 
ie raissaient,  en  ce  moment,  prendre  plus 
«c  ou  moins  de  part  au  combat  ;  mais  les  dix 
<c  vaisseaux  qui  le  précédaient  n'avaient  plus 
n.  un  seul  ennemi  à  combattre. 

(c  Tel  eat  le  premier  aspect  du  combat;  et 
'  «  l'on  voit  que,  bien  que  le  succès  en  parût 
ce  compromis  pour  la  flotte  combinée  par  la 
ce  savante  attaque  de  Nelson ,  elle  n'en  devait 
a  pa3  désespérer  entièrement  si  l^arrière- 
«  garde  soutenait  vigoureusement  le  choc 
<c  d'une  colonne  ennemie,  dont  la  force  n'é- 
(C  tait  pas  supérieure  à  la  sienne,  et  surtout 
a  si  les  dix  vaisseaux  placés  en  arrière  de  la 
a  Saniissima-Trinidad  se  hâtaient  de  venir 
<c  empêcher  douze  vaisseaux  ennemis  d'en 
«  menacer  sept  français  ou  espagnols,  et  de 
«  se  réunir  pour  en  écraser  trois.  A  la  vérité 
c<  les  Anglais  avaient  pour  eux  le  temps  et 
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«  l'espace;  mais  par  une  résistance  opiniâtre 
<c  d'une  part,  de  la  décision,  de  la  célérité, 
«  de  l'audace  de  l'autre,  la  flotte  combinée 
«  pouvait  encore  ramener  la  fortune  sous  ses 
«  pavillons. 

«  II  était  un  peu  plus  de  midi  et  demi 
«  quand  les  deux  flottes  se  trouvèrent  enga- 
«  gées  de  la  sorte.  Villeneuve  voyant  les  dix 
<c  vaisseaux  de  tête  immobiles  à  leur  poste  de 
«  bataille,  leur  fit  un  signal  dont  l'expression 
«  est  :  U  armée  navale  française  combattant 
«  au  vent  ou  sous  le  ventj  ordre  aux  vais'^ 
tf  seaux  quij  par  leur  position  actuelle  ne 
«  combattent  pas ,  d^en  prendre  une  quel^ 
a  conque  qui  les  reporte  le  plus  promptement 
<x  possible  au  feu.  Dès  lors  on  put  juger  de 
«  l'issue  du  combat  ;  le  plan  de  Nelson ,  dont 
«  la  réussite  avait  été  calculée  sur  le  temps 
<c  qu'il  fallait  aux  vaisseaux  non  attaqués 
«  pour  se  porter  au  secours  de  leurs  conipa* 
«  gnons,  rencontra  encore  moins  d'obstacles 
«  que  l'habile  amiral  ne  l'ayait  prévu. 

tf  Ignorant  le  sort  qui  les  attendait,  et  per- 
<c  suadés  qu'ils  allaient  être  secourus ,  les 
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«  équipages  de  la  plupart  d.es  vaisseaux  alta- 
«  qués  par  l'ennemi  combattaient  avec  la  plus 
«  grande  intrépidité. 

«  A  peine  le  Victory  eut-il  accosté  le  Ré-* 
«  doutablej  que  les  grappins  de  ce  vaisseau 
«  furent  lancés  à  bord  de  l'amiral  anglais  ;  en 
«  même  temps,  les  bordées  de  ces  deux  vais- 
<c  seaux  ^  tirées  à  bout  portant ,  firent  de  part 
«  et  d'autre  un  massacre  horrible.  Le  feu  con- 
«  tinua  encore  quelques  instans  dans  cette 
<c  position  ;  mais  bientôt  l'équipage  anglais 
«  abandonna  les  batteries  et  se  porta  en  foule 
ce  sur  les  gaillards,  d'où  il  paraissait  menacer 
«  le  Redoutable  de  l'abordage.  Le  capitaine 
«  Lucas  fit  également  monter  son  monde  ; 
«  alors  une  vive  fusillade  s'engagea  entre  les 
«  deux  équipages;  et  les  grenades  pleuvant 
«  des  hunes  du  Redoutable^  en  peu  d'instans 
cr  les  passavans  et  les  gaillards  du  Victory 
«  furent  jonchés  de  morts  et  de  blessés.  Nel- 
«  son  lui-même  tomba  atteint  d'une  balle , 
«  qui  le  blessa  mortellement.  Cet  accident 
«  fatal  porta  à  son  comble  le  trouble  à  bord 
«  du  Victory.  En  un  clin  d'œil ,  les  gaillards 
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a  de  ce  vaisseau  furent  déserts  ;  les  braves  du 
«r  Redoutable  voulurent  s'y  précipiter;  mais 
«  la  rentrée  de  deux  vaisseaux  y  mit  obstacle. 
«  Afin  d'y  remédier,  le  capitaine  Lucas  donna 
«  Tordre  d'amener  la  grande  vergue  de  son 
«  vaisseau  ,  et  d'en  faire  un  pont  pour  passer 
a  à  bord  du  vaisseau  ennemi.  Dans  ce  mo- 
«  ment ,  le  vaisseau  à  trois  ponts  le  Témé^ 
«  raire  aborda  le  Redoutable  du  côlé  opposé 
«  au  Victor/ y  en  lui  lâc  liant  toute  sa  bordée. 
«  L'effeldecetle  bordée  fut  terrible  sur  l'équi- 
«  page  du  Redoutable,  rassemblé  alors  tout 
<c  entiersur  les  gaillards  et  lespassavans:  près 
%  de  aoo  hommes  furent  mis  hors  de  combat; 
a  le  brave  capitaine  Lucas ^  quoique  blessé^ 
«  demeura  sur  le  pont.  L'arrivée  du  Témé* 
a  raire  ranimant  le  courage  de  l'équipage  du 
«  yictory,  le  feu  recommença  à  bord  de  ce 
«  vaisseau,  qui  le  cessa  ensuite  presque  en<» 
«  lièrement  pour  se  dégager  d'avec  le  vaisseau 
«  français.  Pressé  de  la  sorte  entre  deux  vais- 
a  seaux  à  trois  ponts  ennemis,  /(^  Redoutable 
€(  se  défendit lavec  vigueur;  mais  déjà  plus 

«  de  la  moitié  de  son  équipage  était  hors  d« 
i3.  14 
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.  «  combat;  une  grande  partie  de  ses  pièces 
et  démontées  :  sa  résistance  fut  donc  plusglo^ 
<c  rieuse  qu'eflScace.  Le  feu  du  Téméraire  Vé^ 
a  crasait;  et  cependant,  comme  si  ce  n'était 
ce  pas  assez  de  deux  des  pFus  forts  vaisseaux 
«  de  la  flotte  britannique  pour  réduire  un 
«  vaisseau  français  de  74 ,  un  troisième  vais- 
«  seau  ennemi  vint  se  placer  en  travers  de  la 
«  poupe  du  Redoutable  ^  et  le  foudroya  à 
(c  portée  de  pistolet.  Par  sa  position  avanta- 
ge geuse,  ce  dernier  assaillant  compléta  bien* 
«  tôt  le  délabrement  du  Redoutable.  Voyant 
«  ce  vaisseau  réduit  à  l'état  le  plus  déplo- 
ie rable,  le  capitaine  du  Téméraire  lui  héla 
a  de  se  rendre,  et  de  ne  pas  prolonger  da- 
a  vantage  une  résistance  inutile.  Le  brave 
«c  Lucas,  qui  ne  pouvait  plus  tirer  de  coups 
«  de  canon  que  par  intervalles,  répondit  à 
<c  cette  sommation  par  une  décharge  de  coups 
«  de  fusils.  Presque  au  même  instant  ]e  grand 
«  mât  du  Redoutable  tomba  en  travers  sur  le 
a  Téméraire  ;  les  deux  mâts  de  hune  de  ce 
'  (c  vaisseau  tombèrent  à  leur  to|ir  sur  lo^pont 
if  du  Redoutable  et  renfoncèreipit  ;  pour  der- 
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«  nier  aésastre,  le  feu  prit  à  bord  du  vaisseau 
«  français. 

«'Ainsi  se  défendit  le  Redoutable  pendant 
w  deux  heures  entières,  à  compter  du  nio- 
«  ment  où  il  fut  abordé  par  le  P^ictory.  Le 
a  capitaine  Lucas,  convaincu  que  son  vais-- 
«  seau  allait  couler  à  fond ^  ordonna  d'a- 
«  mener  le  pavillon;  mais  avant  qu'on  eût 
«  le  temps  d'exécuter  son  ordre,  ce  pavillon , 
a  si  noblement  défendu,  tomba  avec  le  mât 
«  d'artimon  auquel  il  était  arboré.  Des  six 
«  cent  quarante -trois  hommes  qui  compo- 
«  saient  l'équipage  du  Redoutable^  trente- 
«  cinq  seulement  furent  conduits  en  Angle- 
«  terre. 

<c  Le  centre  de  la  flotte  combinée,  objet  des 
«  attaques  de  la  colonne  de  Nelson ,  comptait 
«  quatre  vaisseaux  qui  se  trouvaient  hors  de 
«  laligne.  Cette  circonstance,  qui  neleur  per- 
«  mettait  pas  de  s'opposer  au  dessein  qu'avait 
«  l'amiral  anglais  delacouper,  fît  qu'ils  ne  fu- 
«  rent  d'abord  que  faiblement  attaqués ,  et 
a  qu'ils  ne  purent  prendre  qqe  peu  de  partà 
«  l'action:  ainsi  se  trouvèrent  paralysés  deux 
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a  des  plus  forts  vaisseaux  français  TTndomp  - 
«  table  elle  Neptune j  chacun  de  80  canons, 
«f  Lecapitainedu  iVi^joto/î^^Maislrol, demeuré 
i<  malgré  ses  efiForts  sous  le  vent  de  la  ligne  » 
<c  et  masqué  par  le  Redoutable  ^  se  vit  dans. 
«  l'impossibilité  de  porter  sur  la  colonne  de 
a  Nelson.  Jaloux  d^opposer  quelque  obstacle 
a  à  la  manœuvre  de  l'ennemi,  Maistrol  fit 
«  une  arrivée  pour  pouvoir  diriger  son  feu 
tf  sur  la  colonne  de  l'amiral  Collingwood. 
«  L'intention  de  ce  mouvement  élait  louable, 
a  mais  il  écarta  de  plus  en  plus  le  Neptune 
a  du  vaisseau  amiral  derrière  lequel  était  son 
«  poste ,  et  le  capitaine  Maistrol  n'eut  plus 
«  d'autre  ressource  que  de  rallier  l'arrière* 
«  garde  pour  combattre  avec  elle  :  VIndomp* 
«  table  y  le  San-Justo,  le  San-^Leandro  y  imi- 
«  tèrent  cette  manoeuvre. 

«  Si  la  tête  de  la  ligne  franco-espagnole  ne 
«  prit  pendant  assez  long-temps  aucune  part 
<c  à  l'action,  et  si  quatre  vaisseaux  du  centre 

a  nes'opposèrent  que  faiblement  auxdesseins 
ce  de  l'ennemi ,  il  y  eut  aussi  nécessairement 
c  à  laqueue^  des  vaisseaux  qui,  dans  le  pria- 
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«  cipe,  combattirent  peu ,  puisque  cette  por- 
«  tion  de  la  flotte ,  à  partir  de  la  Santa' Anna, 
«  comptait  un  vaisseau  déplus  que  la  colonne 
«  anglaisequi  vint  l'attaquer,  etquedifférens 
«  vaisseaux  français  ou  espagnols  eurent  à  se 
«  défendre  contre  plusieurs  vaisseaux  britan- 
«  niques  à  la  fois.  L'arrière-garde  de  la  flotte 
ce  combinée  fut  attaquée  pluÀ  vivement  dans 
«  certaines  parties  quedans  d'autres.  Les  en- 
«  nemis  s'acharnèrent  en  particulier  sur  quel- 
le ques  vaisseaux  qu'ils  démâtèrent,  et  dé- 
«  gréèrent  au  point  de  les  mettre  dans  l'im- 
«  possibilité  de  manœuvrer.  Il  paraît  qu'alors 
«  des  vaisseaux,  qui  n'avaient  reçu  que  de 
«  légères  avaries ,  laissèrent  arriver  et  aban- 
«  donnèrent  ceux  sur  lesquels  les  ennemis 
<c  dirigeaient    plus   particulièrement    leurs 
«  eflbrls.  Cette  manœuvre  ne  les  déroba  pas 
«  tous  au  sort  qu'ils  cherchaient  à  éviter  ;  car 
ce  les  Anglais,  cessant  pour  un  moment  de 
«c  combattre  les  vaisseaux  qu'ils  avaient  mis 
fc  hors  d'état  de  manœuvrer,  fondirent  sur 
«  ceux  qui  avaient  laissé  arriver,  les  tronvè- 
«  rent  épars  et  en  désordre,  les  combattirent 
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(c  en  détail,  et  les  mallraiièrent  autant  que 

«  les  premiers. 

«  Le  Montaguèsy  vaisseau  espagnol,  laissa 
m  arriver  jusque  dans  la  ligne  des  frégates,  et 
«  ne  prit  plus  aucune  part  à  l'action. 

ce  Z/^^r^/zai^^^,  après  avoir  combattu  assez 
tf  long-temps  et  de  très^près  un  vaisseau  an- 
ic  glais,  quitta  la  ligne,  sans  être  désemparé 
K  d'aucune  partie  de  sa  mâture  :  ses  avaries, 
«  pour  n'être  pas  apparentes,  ne  l'obligèrent 
«  pas  moins  à  se  retirer  du  feu. 

a  Les  manœuvres  de  plusieurs  vaisseaux 
a  de  l'arrière-garde  contribuèrent  sans  doute 
«  à  la  défaite  de  la  jQotte  combinée  ;  mais  la 
ce  brillante  conduite  d'un  grand  nombre  de 
(c  capitaines  en  doit  être  d'autant  plus  remar* 
«  quée. 

a  Le  vaisseau  la  Santa- Anna,  vaillam-» 
a  ment  attaqué  par  l'amiral  Collingwood ,  fut 
«  non  moinsvaillamraentdéfendu  parle  vice» 
«  amiral  Hava;  accablé  par  le  nombre,  il  dut 
«  céder-  Le  brave  amiral  Hava  fut  griève- 
(c  ment  blesse  en  défendant  l'honneur  du 
tf  pavillon  espagnol. 
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a  Le  Fougueux  j  qui  n'avait  pu  empêcher 
«  renneinî  de  couper  la  ligne  entre  lui  et  la 
«f  Santa-^Anna^  put  encore  moins  s'opposer 
«  à  ce  qu'elle  fût  coupée  sur  son  arrière  ;  il 
«  se  trouva  de  la  sorte  bientôt  enveloppé  par 
ff  plusieurs  vaisseaux  ennemis  ;  mais  il  se 
«  défendit  de  la  manière  la  plus  brillante.  En 
«  cherchant  à  se  dégager,  il  alla  aborder  le 
(c  vaisseau  anglais  le  Téméraire ,  déjà  abordé 
«  avec  le  Redoutable.  Affaibli  par  plusieurs 
«  combats  successifs ,  privé  d  u  brave  capi- 
«  taine  Beaudoin  qui  avait  élé  tué,  Féqui- 
«  page  du  Fougueux  ne  put  résister  au  Té- 
«  méraire  t\.2i\xis.  autres  Vaisseaux  qui  vinrent 
*  pour  le  combattre;  il  amena  son  pavillon. 

«  Le  commandant  du  Pluton^  l'habile  et 
cr  intrépide  Cosmao,  imita  et  surpassa  encore 
«  la  belle  conduite  qu'il  avaitfénueau  combat 
a  du  aa  juillet.  Il  manœuvra  constamment 
«  pour  empêcher  la  ligne  d'être  coupée  et  pour 
a  soutenir  les  vaisseaux  voisins  du  sien,  qu'il 
«  voyait  trop  pressés  par  l'en  nemi.Dèsle  com- 
a  mencement  de  Faction,  un  vaisseau  anglais 
«  de  80  voulut  passer  sur  l'avant  du  Pluton: 
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«  le  capitaine  Cosniao  força  de  voîleg  en  ve- 
<^  nant  au  vent;  il  obligea  par  là  le  vaisseau 
«  ennemi  à^'enoncer  à  son  dessein,  et  à  tenir  le 
«  vent  lui-même.  Ce  vaisseau  se  dirigea  alors 
«  entre  le  Monarca  et  le  Fougueux  :  Vinier^ 
«  valle  qui  séparait  ces  deux  vaisseauxfavori- 
ff  sait  ses  in  tentions  ;  mais  le  capitaineCosmao, 
<c  qui  lavait  suivi  dans  son  mouvement,  plaça 
a  le  Pluton  dans  cet  intervalle,  et  força  le 
a  vaisseau  anglais  à  lui  présenter  le  travers 
«  pour  éviter  d'être  enfilé  par  Tavant.  Le 
«  combat  entre  ces  deux  vaisseaux  dura  près 
«  d'une  demi-heure,  pendant  laquelle  Cos- 
«  mao  s'approchait  de  plus  en  plus  de  son 
«  adversaire;  il  allait  enfin  ordonner  l'abor- 
«  dage,  lorsqu'un  vaisseau  anglais  à  trois 
«  ponts  et  un  au  Ire  moins  fort  s'avancèrent 
«  pour  prendre  le  Pluton  en  poupe.  Par  une 
<c  manœuvre  habile,  Cosmao  parvint  à  pren- 
cc  dre  par  la  hanche  le  vaisseau  qu'il  com- 
(c  battait  primilivemenl ,  et  à  présenter  le 
m  travers  au  vaisseau  à  trois  ponts  ;  il  ae 
«  trouva  même  bientôt  en  position  de  tirer 
fc  quelques  volées  dans  la  poupe  du  premier. 
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«  qui  ne  tarda  pas  à  s'éloigner.  Lorsque  Ces- 
«  niao  le  vil  engagé  avec  un  vaisseau  espa- 
ff  gnol,  il  se  défendit  conlre  le  trois  ponts. 
«  Après  s'en  êirefail  abandonner, il  continua 
«  de  tenir  le  vent ,  et  de  se  porter  partout  où 
(c  son  feu  pouvait  contribuer  à  dégager  quel- 
«  que  vaisseau. 

«  La  défense  de  V Algésiras y  monté  par  le 
«f  contre- a  m  irai  Magon,  ne  fut  pas  moinsglo- 
«  rieuse.  Le  vaisseau  anglais  le  Tonnant  y  de 
«  90  canons,  s'étant  présenté  pour  couper 
%  la  ligne  dans  un  intervalle  que  venait  de 
«  kisser  un  vaisseau  espagnol  entre  VAlgé- 
«  siras  et  le  Pluton^  Magon  força  de  voiles, 
«  engagea  le  beaupré  de  son  vaisseau  dans  les 
«  grands  haubans  de  l'ennemi,  et  ordonna 
«  l'abordage.  Tout  son  équipage  répondit  par 
«  des  cris  de  joie,  et  s'y  porta  avec  ardeur  : 
et  une  bordée  haute  et  basse  du  Tonnant  k 
«  mitraille  moissonna  tous  les  braves  qui  for- 
«  maientcepremier  abordage,  et  dégréa  près- 
tf  que  entièrement  VAlgésiras*  Le  feu  de 
«  çelui-'Ci  mit  bientôt  le  Tonnant  dans  le 
<c  inèm^  état;  mais  sa  position  plus  avant^^ 
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«  geuse,  puisqu^l  présentait  le  travers,  rcn- 
«  dait  le  feu  de  ses  caronades,  plongeant  sur 
a  les  gaillards  et  les  passavans  de  PAlgésiras^ 
«  plus  vif  et  plus  meurtrier.  Magon  voulut 
«  tenter  un  second  abordage  ;  mais  pendant 
«  qu'il  rassemblait  une  partie  de  son  équipage 
«  sur  le  gaillard  d'avant  pour  s'élancer  sur  fe 
«  Tonnanty  l'amiral  Collingwood,  montant 
«  le  vaisseau  à  trois  ponis  le  Royal- Sopereing^ 
«c  vint  avec  deux  autres  vaisseaux  couper  la 
«f  ligne  derrière  FAlgésiras ,  qui  reçut  en 
#c  poupe  leurs  volées  à  mitraille,  et  fut  en- 
tf  suite  canonné  à  tribord  ,  et  entièrement 
«  enveloppé.  Forcé  de  renoncer  au  second 
«  abordage  et  de  conserver  à  bord  ce  qui  lui 
«  restait  de  monde  pour  résister  à  cette  nou- 
«  velle  attaque ,  Magori,  déjà  blessé,  soute- 
ce  nait  par  sa  contenance  héroïque  le  courage 
«  de  son  équipage  :  le  mât  d'artimon  du  Ton^ 
ce  nant  fut  coupé,  tomba  et  entraîna  le  mât 
«  de  misaine  de  l* Algésiras.ljQs  x4nglais>  pro- 
«  fitantde  ce  clésordre  et  du  délabrement  du 
«  vaisseau  français ,  tentèrent  trois  fois  Tabor* 
«  dage,  et  furent  trois  fois  repoussés.  Le  ca- 
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«  pitaine  Le  Tourneur  y  fut  \\xé.  UAlgésiras 
tf  combattait  encore  des  deux  bords  de  sa  bat-* 
«  terie  basse ,  quand  ]e  feu  prit  à  la  fosse  aux 
«  lions  par  les  valets  soufrés  du  Tonnant. 
«Magon,  blessé  une  seconde  fois,  et  très- 
«  grièvement  à  la  tête,  resta  sur  le  pont ,  ne 
«  voulant  pas  survivre  à  la  perte  de  son  vais- 
«  seau  ;  presque  seul ,  la  hache  à  la  main  j 
a  servant  de  but  aux  codps  de  Tennemi  par 
«  l'éclat  de  son  gr£(nd  uniforme  (  réservé , 
^  disait-il ,  pour  les  jours  de  fête)  ,-ce  vailli^nt 
«  amiral  fut  atteint  d'une  balle  au  milieu  de 
ff  la  poitrine;  il  expira  en  disant:  Sauvez^ 
a  sauvez  V honneur  du  pavillon.  Ses  derniers 
«  ordres  furent  exécutés  ;  le  combat  corps  à 
«  corps,  qui  durait  depuis  deux  heures,  se 
<c  continua  avec  fureur.  Le  mât  d'artimon 
«  et  le  grand  mât  de  PAlgésiras  ayant  été 
«  coupés  )  engagèrent  en  tombant  tous  ses 
«  canons  des  batteries  de  tribord  ;  enfin  ^  ne 
«  pouvant  plus  répondre  au  feu  du  Rojap- 
«  Sovereingy  que  quelques  coups  heureux 

«avaient  démâté,  à  celui  des  deux  autres 

• 

«  vaisseaux  qui  le  canonnaient  à  demi^por- 


^ 
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«  tée  de  pistolet ,  et  au  Tonnant,  avec  lequel 
«  il  était  abordé ,  depuis  le  commencement 
«  du  combat,  les  intrépides  défenseurs  de 
^l'AlgésirasY^sé  et  totalement  désemparé 
«  cé(Jèrent  au  nombre.  Ce  vaisseau  fut  ama- 
«  riné  par  le  Tonnant;  mais  il  ne  resta  pas 
«  entre  les  mains  des  Anglais.  L'équipage,  ré- 
a  duitde  plus  de  deux  tiers,  profita  du  coup 
«  de  vent  qui,  la  nuit  suivante,  força  les 
a  Anglaisa  s'éloigner  de  la  côte,  pour  se  ré- 
«  voiler;  enleva  le  vaisseau  ,  et  parvint  à  le 
«ramener  deux  jours  après  à  Cadix. 

«  U  Aigle  y  le  Swiftsure  ,  le  Berwich ,  que 
ce  commandait  le  brave  capitaine  Camus^, 
K  après  une  belle  résistance,  furent  forcés 
«r  d'amener  leur  pavillon. 

a  Le  Principe  de  Asturias  et  V Achille  ^ 
ft  qui  étaient  IVxtrémité  de  la  ligne,  luttè- 
«  rent  avec  opiniâi  i  été  contre  plusieurs  vais* 
<f  seaux  ennemis;  et  la  blessure  grave  dont 
«  fut  atleint  Tamiral  Gravina  ne  ralentit  pas 
«  l'ardeurdes  braves  marins  du  vaisseau  qu'il 
«  ^montait.  U  Achille  fut ,  dès  le  commence* 
«  ment  de  l'action ,  démâté  de  son  mât  d  ar« 


'       J 
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«  limon;  bientôt  après  il  perdit  son  grand 
a  mâtdehnire;  maisces  a  va  ries  majeur  es  ne 
ce  l'empêchèrent  pas  défaire  un  feu  terrible 
<f  sur  les  vaisseaux  qui  l'approchaient ,  et 
Cl  de  se  défendre  contre  leurs  attaques  suc- 
«  cessivesdela  manière  la  plus  remarquable, 
ce  Pendant  que  Collingwood  attaquait  avec 
ce  tant  d'audace,  de  bonheur  et  de  succès 
«  l'arrière-garde  de  la  flotte  combinée,  trois 
«  vaisseaux  soutinrent  d'abord    seuls ,   au 
«  centre  de  la  ligne,  presque  tous  les  efforts 
«  des  douze  vaisseaux  de  la  colonne  de  Nel* 
«  son,  attaqués  chacun  par  plusieurs  vais- 
«c  seaux,  ainsi  que  le  Redoutable;  mais  n'é- 
«  tant  pas  serrés  d'aussi  près,  le  Bucentaure 
<c  et  la  Santissima-Trinidad  purent  se  dé- 
a  fendre  un   peu  plus  long-temps.  Depuis 
«  deux  heures,  les  équipages  de  ces  deux 
«  vaisseaux  combattaient  avec  le  courage  le 
«  plus  héroïque ,  et  pas  un  vaisseau  de  la 
a  flotte  combinée  ne  s'avançait  pour  les  se- 
<(  courir.  La  fumée  dont  le  Bucentaure  était 
«  enveloppé  dérobait  à  l'amiral  Villeneuve 
«  la  vue  du  reste  de  sa  ligné  de  bataille  dont 
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«  il  avait  peine  à  apercevoir  un  ou  deux  vais- 
(c  seaux  par  intervalles.  Cependant ,  une 
cf  éclaircie  lui  fit  découvrir  Favant^garde 
<c  qui,  après  avoir  été  légèrement  engagée 
«  avec  quelques  vaisseaux  de  la  colonne  de 
«f  Nelson ,  n'en  avait  plus  aucun  par  son  tra*- 
ce  vers.  II  s'empressa  de  lui  faire  le  signal  de 
«  virer  de  bord  lof  pour  lof  tout  à  la  fois,  et 
ce  presque  aussitôt  la  fumée  Tempêcha  de 
ce  voir  si  cet  ordre  était  mis  à  exécution.  » 

Le  contre-amiral  Dumanoi^  (ainsi  que  le 
çonstatele  résultat  de  Fenquê te  ordonnée  par 
Tempereur  Napoléon  pour  connaître  la  con- 
duite tenue  dans  la  bataille  de  Trafalgar  par 
cet  oflBcier-général)  avait  déjà  fait  frapper  ce 
même  signal,  il  répéta  celui  de  l'amiral,  et 
Fexécuta  lui-même  à  l'aide  d'un  canot.  La 
faiblesse  du  vent  fut  la  cause  funeste  de  la  len« 
teur  dece  mouvement  ;  mais  il  était  si  impor- 
tant, si  pressant  de  se  porter  au  feu  pour  se- 
courir l'amiral ,  que  Dumanoir  eut  le  mal« 
heur  d'éprouver  ce  que  Tacite  a  dit  avant 
nous,  «  que  la  pire  condition  des  guerriers  est 
tf  que  chacun  revendique  pour  lui  les  succès, 
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«  tandis  que  les  revers  nesontimputésqu'àun 

<c  seul.  » 

«  Bientôt  le  grand  mât  et  le  mât  d'artiraoi;i 
(c  An  Bucentaure  s'abattirent.  Ces  mâts,  leur 
«  gréement ,  les  vergues  et  les  voiles  qu^ils    ' 
«  portaient,  masquèrent  une  grande  partie 
«  des  canons  du  côté  où  ils  tombèrent,  et  di- 
«  minuèrent  les  moyens  de  défense  du  vais- 
er  seau.  Cependant  on  continua  à  faire  feu  de 
«  touies  les  pièces  qui  n'étaient  pas  engagées 
<c  ou  démontées  ;  mais  la  chute  du  mât  de 
«  misaine  ne  tarda  pas  à  suivre  celle  des  deux 
«  autres  mâts.  Dans  ce  moment,  les  gaillards 
«  et  les  passavans  du  Bucentaure  jonchés 
«  de  morts  et  couverts  de  débris,  présentaient 
«  le  plus  triste  aspect.  L'amiral  Villeneuve, 
ff  qui  depuis  le  commencement  de  l'action 
«  n'avait  cessé  de  montrer  lé  courage  le  plus 
«  calme  au  milieu  de  cette  scène  de  désastres, 
ce  voyant  son  vaisseau  totalement  démâté,  et 
«c  qu'aucun  bâtiment  ne  se  présentait  pour 
«  le  remorquer,  donna  ordre  qu'on  le  trans- 
tf  portât  avec  son  pavillon  à  bord  d'un  des 
<c  vaisseaux  de  l'avant-garde,  et  il  espérait 
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«  faire   avec    ces   dix   vaisseaux  un  effort 

«  capable  d'arracher  la  victoire  à  Fennettii. 

a  L'illusion  du  brave  et  malheureux  amiral 

«  ne  fut  pas  de  longue  durée.  On  vint  lui 

a  apprendre  que  le  canot  qu'on  avait  préparé 

«  pour  le  transporter,  criblé  par  les  boulets 

a  de  l'ennemi,  venait  d'être  anéanti  par  la 

«  chute  de  la  mâture  :  tous  ceux  qui  restaient 

«  à  biird  avaient  également  été  mis  en  pièces. 

«  On  hêla  à  la  Santissima^Trinidad  d'en  en- 

«  voyer  un  ;  mais  ce  vaisseau  ne  répondit  pas. 

fit  Villeneuve  sentit  alors  amèrement  sa  pa?» 

«  silion.  Il  se  voyait  enchaîné  à  bord  d'un 

«  vaisseau  qui  ne  pouvait  plus  combattre, 

«  tandis  qu'un  tiers  de  sa  flotte  combattait 

«  encore,  etquesonavanl-gardeavaità  peine 

«  combattu  au  commencement  de  l'action 

«  Dans  cette  déplorable  extrémité  ,  il  laissa  le 

«.commandant  du  Si^cé'n^az/r^  amener  son  pa- 

«  villon.  La  Santissima-Trinidad y  dont  la 

a  résistance  fut  très  -  honorable  ,  succomba 

«  bientôt  après. 

te  II  était  trois  heures  après  midi,  l'avant- 
<  garde  avait  viré  de  bord  \  mais  ce  fut  sans 
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(c  utilité;  les  dix  vaisseaux  dispersés  sui- 
te vaient  des  routes  différentes.  L'amiral 
((  Villeneuve  aurait  voulu  que  les  vaisseaux 
c(  de  cette  partie  de  la  flotte  se  portassent 
c(  assez  promptement  vers  le  centre ,  en  pas- 
c(  sant  sous  le  vent  de  la  ligne,  pour  mettre 
i<  entre  deux  feux  les  vaisseaux  ennemis 
«  qui  Fa  vaient  coujpée.  Sur  dix  vaisseaux, 
c(  quatre  seulement  purent  exécuter  ponc- 
cc  tuellement  cet  ordre,  savoir  :  Le Neptuno^ 
ce  le  San-Augustino  y  le  Héros  y  et  Vlntré- 
w  jpide.  Deux  autres ,  le  Rayo,  le  San-Fran- 
a  cisco  de  Assis ,  laissèrent  porter,  pour 
ce  s'éloigner  dé  la  ligne,  et  renoncer  au  com- 
cc  bat.  Le  contre-amiral  Dumanoir,  avec  les 
ce  quatre  derniers,  le  Formidable ,  le  Dugay- 
ce  Trouin  y  le  Mont --Blanc  et  le  Scipion, 
xc  serra  le  vent  aussitôt'  après  avoir  viré ,  et 
c(  dirigea  sa  route  pour  passer  au  vent  des 
c(  deux  flottes.  » 

Ici  l'enquête  ajoute  (et  il  est  juste  de  le 
rapporter)  que  le  contre-amiral  serra  le  vent 
tribord  amures,  pour  reporter  plus  promp- 
tement au  secours  du  Bucentaure ,  qu'il 
i3.  i5 
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voyait  démâté ,  et  se  mettre  en  position  de 
couper  deux  vaisseaux  anglais,  pour  pou- 
voir remorquer  le  vaisseau  amiral. 

<c  Le  Héros,  comme  le  plus  voisin  de  la 
(a  Santissima-Trinidad,  se  trouva  le  premier 
«  rendu  au  feu.  Seul  il  ne  put  soutenir  le 
m  choc  de  plusieurs  vaisseau:^  ennemis  qui 
«  vinrent  Tassaillir  à  la  fois;  et  après  avoir 
ce  perdu  son  commandant,  le  brave  capitaine 
ce  Paulain,  il  quitta  le  combat. 

(c  Le  San-Augustino  fut  contraint  de  se 
(c  rendre. 

<c  Le  Neptune  et  V  Intrépide  y  arrivés  les 
ce  derniers  sur  le  champ  de  bataille ,  et  après 
a  que  /(^  Bucentaure  et  la  Santissima-Trini" 
ce  dad  furent  amenés,  eurent,  par  consé- 
ce  quent ,  à  combattre  tous  les  vaisseaux  en- 
ce  nemis  qui  se  trouvaient  au  centre ,  à  la 
ce  réserve  du  f^ictory  et  du  Téméraire^  encore 
ce  abordés  alors  aivec  le  Redoutable  et  le  Fou^ 
m  gueux.  Le  capitaine  Valdès,  dans  .cette 
ce  lutte  inégale^  se  distingua;  mais,  accablé 
c(  par  le  nombre,  il  succomba. 

ce  L^ Intrépide f  qui  s'était  signalé  au  combat 
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(c  du  22  juillet,  s'illustra  sous  son  nouveau 
c(  commandant ,  le  capitaine  Infernel  ;  /^J/i- 
c(  trépide  combattit  jusqu'à  cinq  vaisseaux  à 
«  la  fois.  Enfin ,  près  de  couler  bas ,  il  se 
(c  rendit. 

(c  Des  six  pavillons  de  commandement 
oc  que  la  flotte  combinée  avait  déployés  au 
<(  commencement  de  l'action,  un  seul  Hot- 
c(  tait  encore  outre  celui  du  contre-amiral 
«  Dumanoir;  c'était  celui  de  l'amiral  espa-- 
(C  gnol  Gravina,  sur  le  vaisseau  ie  Principe 
c(  de  Asturias.  Ce  vaisseau,  attaqué  sans  re- 
(c  lâche  depuis  le  commencement  du  combat, 
«  aurait  fini  par  succomber ,  s'il  n'eût  été 
<(  dégagé  par  le  Neptune  et  le  San-fusto. 

a  11  était  environ  cinq  heures  :  dans  ce 
«  moment  r Achille  était  en  feu.  11  y  avait 
ce  plus  de  deux  heures  que  le  capitaine  avait 
«  été  tué.  Cette  circonstance  ne  ralentit  pas 
ce  l'ardeur  des  braves  marins  de  V Achille , 
<(  alors  entouré  de  vaisseaux  ennemis,  et  se 
«  battant  des  deux  bords.  Il  était  parvenu , 
«  en  quelques  bordées,  à  démâter  de  son 
ce  grand  mât  et  de  son  mât  d'artimon  le  vais'^ 
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ce  seau  ennemi  qui  s'était  placé ,  par  son  tra- 
ce vers,  à  tribord;  il  engagea  alors  le  vais- 
c(  seau  anglais  qui  portait  le  même  nom  que 
<(  lui,  et  il  allait  le  faire  amener,  lorsque  le 
c(  vaisseau  à  trois  ponis,  le  Prince,  vint  au 
ce  secours  de  V Achille  anglais.  Par  malheur 
ce  le  feu  se  manifesta  en  ce  moment  dans  la 
ce  hune  de  misaine  de  V Achille  français,  et 
ce  après  une  demi-heure  d'un  combat  opi- 
ce  niâtre,  ce  vaisseau  sauta  en  l'air  avec  une 
ce  partie  de  l'équipage. 

ce  Pendant  que  l'amiral  Gravina  ralliait 
«  sous  le  vent  ce  qu'il  restait  de  vaisseaux  à  sa 
ce  portée,  non  plus  pour  combattre,  mais  pour 
ce  faire  retraite,  les  quatre  vaisseauxducîon tre- 
ce  amiral  Dumanoir,  poussés  par  une  faible 
ce  brise,  s'avançaient  lentement  en  prolon- 
ce  géant  au  vent,  non  la  ligne  de  bataille  de 
<i  la  flotte  combinée,  alors  antièrement  rom- 
ce  pue,  mais  la  place  qu'elle  avait  occupée, 
ce  Le  Formidable  y  le  Dugay-Trouin ,  le  Mont- 
ai Blanc  et  le  Scipion,  en  suivant  leur  route 
ce  dans  la  direction  du  sud  et  au  vent  des 
ce  deux  flottes,  alors  pêle-mêle,  essuyèrent 
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«  le  feu  de  tous  les  vaisseaux  anglais  à  portée 
<(  desquels  ils  passèrent,  et  reçurent  d'assez 
ce  fortes  avaries.  Lorsqu'ils  furent  parvenus 
(c  par  le  travers  de  la  Santissïma-Trinidad 
(c  et  du  Bucentaure ^  ils  trouvèrent  ces  deux 

.  ((  vaisseaux  rendus.  Cette  circonstance  dé- 
(C  termina  le  contre  -  amiral  Dumanoir  à 
((  passer  outre.  Il  se  dirigea  doncj  en  se 
«  maintenant  toujours  au  vent  du  côté  de 
((  l'arrière-garde  franco-espagnole ,  dont  quel- 
«  ques  vaisseaux  combattaient  encore.'Arrivé 
ce  à  la  hauteur  de  cette  arrière-garde,  l'ami- 
K  rai  Dumanoir  jugea  qu'il  ne  }X)uvait  plus 
((  rien  pour  le  salut  de  la  flolte.combinée;  et 

,  <^  songeant  à  celui  de  ses  quatre  vaisseaux,  il 
<c  continua  sa  roule  au  même  bord,  pour 
(C  s'éloigner  du  champ  de  bataille  :  les  enne- 
cc  mis  i^e  troublèrent  point  sa  retraite. 

ce  L'amiral  Gravina s'éloignait ausside son 
«  côlé;  il  avait  rallié  à  son  pavillon  cinq 
,f , jVaisseaux  fraijiçais  ^  le  Plutouj  le  Neptune, 
((  V  Argonaute  y  F  Indomptable  ^  le  Héros. 
ce  Six  vaisseaux^espqgnols,  le  Principe  de 
ce  Asturias^  le  Rq^ç^Je  San-Ftancisco  de 
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ce  Assis  y  le  San-Leandro,  le  San-Justo  et  le 
((  Montagnes^  les  cinq  frégates  et  les  deux 
(C  bricks.  Avec  ces  dix-huit  bâlimens,  il  se 
ce  dirigea  vers  là  r^de  de  Cadix /k  l'entrée  de 
<c  laquelle  il  mouilla  dans  la  nuit,  sans  avoir 
w  été  poursuivi  par  Tennemi, 

(c  Le  résultat  immédiat  de  ce  combat,  qui 
«  reçut  le  nom  de  Trafalgar,  fut  donc  : 
c(  dix-sept  vaisseaux  de  la  flotte  combinée , 
<(  pris  par  l'ennemi,  et  un  dix- huitième 
«  brûlé  par  accident,  pendant  qu'il  résistait 
«  encore.  Les  pertes  en  hommes ,  à  bord 
<c  de  la  flotte  franco-espagnole,  durent  être 
«  énormes.  Le  seul  vaisseau  VAlgésiras  per- 
ce dit  les  deux  tiers  de  son  état-major ,  cent 
ce  soixante  hommes  tués  et  deux  cents  bles- 
«  ses.  La  perte  des  Anglais ,  suivant  leurs 
ce  rapports,  ne  s'éleva  pas  au-dessus  de  quinze 
ce  cent  quatre-vingt-sept  tués  ou  blessés  ; 
ce  mais  celle  du  célèbre  amiral  Nelson  était 
ce  irréparable ,  et  plongea  daris  le  deuil  tciule 
ce  la  nation  britannique. 

«  Plusieurs  des  vaisseaux  dont  les  An- 
ce  glais  s'étaient  emparés ,  coulèrent  bas  le 
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ce  soir  même  ou  le  lendemain  ;  ils  furent 
«  obligés  d'en  brûler  d'autres  qu'il  leur  était 
ce  impossible  de  mettre  en  état  de  tenir  la 
<c  mer. 

ce  Le  capitaine  Cosmao  se  trouvant  le  plus 
(C  ancien  des  capitaines  français ,  arbora  le 
(c  guidon  de  commandement  à  bord  de  son 
«  vaisseau  le  Platon  y  qui  faisait  trois  pieds 
ce  d'eau  à  l'heure,  et  dont  l'équipage  était 
c(  réduit  de  moitié.  Les  vents  ayant  passée 
ce  l'est,  Cosmao  fit  signal  aux  autres  vais- 
((  seaux  d'appareiller  pour  aller  enlever  aux 
ic  ennemis  Quelques-unes  de  leurs  prises. 
«  Le  Pluton  ne  fut  suivi  que  par  deux  vais- 
<c  seaux  français,  deux  espagnols ,* les  cinq 
c(  frégates  et  deux  corvettes.  Avec  ces  seuls 
«  bâtimens,  le  brave  Cosmao  se  porta  à  la 
ce  rencontre  des  ennemis ,  et  leur  fit  aban- 
<c  donner  deux  des  vaisseaux  espagnols  qu'ils 
<c  remorquaient.  Quelques  vaisseaux  fran- 
<c  çais  profitèrent  de  cette  occasion  pour  se 
w  reprendre  ;  mais  presque  tous  se  jetèrent 
<c  à  la  côte,  près  de  l'entrée  du  port  de  Cadix, 
ce  et  furent  brisés.  Le  vaisseau  espagnol  le 
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«  Rayo  y  qui  avait  appareillé  avec  le  capi- 
(c  taille  Cosmao,  fut  pris,  et  fut  ensuite  nau- 
<(  fragé  près  de  San-Lucas. 

c(  Enfiji ,  les  Anglais  ne  purent  emmener  à 
((  Gibraltar  qu'un  vaisseau  français  et  trois 
C(  vaisseaux  espagnols.  » 

Celte  campagne  niaritime  de  i8o5,  com- 
mencée sous  d'heureux  auspices  pour  la 
France,  et  que  les  combinaisons  de  Napoléon 
devaient  rendre  si  funeste  à  l'Angleterre, 
finit  ainsi  de  la  manière  la  plus  désastreuse 
pour  la  marine  des  deux  puissances  alliées. 
Nelson,  dont  la  vigilance  et  l'activité  avaient 
prévenu  l'invasion,  rallié  les  forces  navales 
que  l'imprévoyance  du  gouvernement  an- 
glais avait  disséminées,  et  sauvé  son  pays, 
surpassa  ses  espérances;  il  mourut  en  héros, 
et  se  sacrifia  pour  décider  la  victoire  que  ses 
dispositions  avaient  d'avance  assurée.  Les 
fautes  de  l'amiral  Villeneuve,  sa  sortie  in- 
tempestive, sa  fausse  position  devant  l'en- 
nemi le  plus  entreprenant,  la  faiblesse  de 
son  ordre  de  bataille,  la  confusion  inévi- 
table dans  une  ligne  trop  étendue,  ne  pou- 
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vaient  être  réparées  par  aucun  effort.  Les 
prodiges  de  valeur  que  firent  l'amiral  lui- 
même,  et  le  plus  grand  nombre  de  ses  braves 
capitaines ,  ne  servirent  qu'à  illustrer  le 
triomphe  de  son  habile  adversaire.  La  flotte 
combinée  fut  presque  anéantie;  les  quatre 
vaisseaux  que  le  contre-amiral  Dumanoir 
avait  voulu  conserver,  n'échappèrent  point 
au  sort  qu'avaient  subi  leurs  compagnons 
sur  le  champ  de  bataille. 

ce  La  nuit  qui  suivit  le  combat  de  Tra^ 
^fdlgary  fut  employée  par  Dumanoir  à  ré- 
c<  parer  les  avaries  qu'il  avait  reçues ,  et  il 
«  les  maintint  au  vent  pour  être  prêt  à  re- 
<c  commencer  le  combat  le  lendemain ,  s'il 
«  trouvait  les  chances  favorables.  Il  ne  les 
ce  jugea  point  telles.  Les  vents,  et  la  connais- 
«  sance  qu'il  avait  d'une  escadre  stationnée 
(c  dans  les  en  virons  du  détroit,  l'empêchèrent 
ce  de  se  diriger  de  ce  côté  ;  il  fit  route  à  l'ouest, 
ce  et  ensuite  au  nord. 

ce  Etant  arrivé  le  2  novembre  par  la  lati- 
«  tude  du  cap  Finistère^  ses  vaisseaux  furent 
«  observés  par  deux  frégates  anglaises  appar- 
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«  tenant  à  Pescadre  du  commodore  sir  Ri- 
ce  chard  Strachan ,  qui  croisait  dans  ces  pâ- 
te rages  pour  intercepter  Tescadre  de  Roche- 
<iiforty  alors  en  mer,  sous  les  (Trdres  du 
ce  capitaine  Alleman.  Ces  frégates  donnèrent 
ce  immédiatement  avis  à  leur  commodore  di^ 
ce  voisinage  d'une  escadre  française.  Sir  Ri- 
(c  chard  Strachan  fut  bientôt  sur  ses  traces, 
ce  Le  clair  de  lune  empêchait  le  contre- 
ce  amiral  Dumanoir  de  tromper  l'ennemi 
ce  à  Faide  de  quelques  fausses  routes ,  et  le 
ce  5  au  matin ,  les  deux  escadres  étaient  enr 
m  vue^  et  à  une  distance  beaucoup  plus  râp- 
ée prochée  que  la  veille.  Toute  la  journée  se 
ce  passa  en  chasse,  et  la  nuit  suivante^  le 
ce  clair  de  lune  favorisa  encore  l'ennemi  dans 
ce  sa  poursuite. 

ce  Au  point  du  jour,  le  4 9  l'ennemi,  fort 
ce  de  quatre  vaisseaux  et  quatre  frégates^ 
(C  n'était  plus  qu'à  trois  portées  de  canon  des 
ce  vaisseaux  français.  L'amiral  Dumanoir^ 
ce  dans  l'intention  qu'ils  se  trouvassent  en 
«  ligne  aussitôt  qu'il  aurait  jugé  à  propos  de 
«  les  faire  virer  de  bord ,  avait  rangé  ses 
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«  vaisseaux  en  ligne  d^échiquier  {ordre  dans 
((  lequel  ils  présentaient  tous  la  poupe  aux 
(c  ennemis  qui  les  chassaient).  A  huit  heures, 
<(  deux  frégates  commencèrent  à  les  harceler, 
«  en  leur  tirant  quelques  coups  de  leurs 
a  pièces  de  chasse.  Bientôt  la  supériorité  de 
«  leur  marche  leur  permit  de  venir  en  tra- 
<(  vers  de  temps  en  temps,  et  de  tirer  à  chaque 
<c  fois  une  ou  deux  bordées  entières  sur  les 
«  vaisseaux  français  qui  ne  pouvaient  ri- 
«  poster  que  de  leurs  canons  de  retraite. 
«  Cette  manœuvre,  dont  le  résultat  fut  d'eu- 
es dommager  et  de  dégréer  en  détail  les  vais- 
<c  seaux  français,  dura  jusqu'à  onze  heures 
«  et  demie.  A  cette  heure ,  cependant ,  le 
a  contre-amiral  Du  manoir  se  décida  à  former 
«  sa  ligne  de  bataille.  Pendant  ce  temps,  une 
«  troisième  frégate  avait  rejoint  les  deux  au- 
<Qtres,  et  avait  été  suivie  de  près  par  trois 
ce  vaisseaux  de  ligne.  Ces  six  bâlimens  atta- 
«  quèrent  la  ligne  française ,  de  manière  à 
«  envelopper  les  deux  derniers  vaisseaux. 
<c  Afin  de  ne  pas  laisser  écraser  sa  queue,  le 
a  contre-amiral  Dumanoir  fit  virer  son  es- 
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«  cadré  vent  devant  par  la  contre-marche 
«  (successivement).  Ce  mouvement  fit  es- 
«  suyer  au  Dugaf-Trouin  tout  le  feu  des  trois 
w  vaisseaux  ennemis,  qu'il  prolongea  à  con- 
«  tre-bord,  et  le  plaça  pour  un  instant  dans 
(c  la  même  position  où.  s'était  trouvé  le  Sci" 
a  pion.  Mais  le  brave  capitaine  Touffet , 
w  après  avoir  dépassé  les  vaisseaux  de  ligne 
c(  ennemis,  auxquels  il  avait  vigoureuse- 
ce  ment  riposté,  força  les  trois  frégates  à  s'éloi- 
«  gner.  Elles  laissèrent  arriver  pour  prendre 
ce  poste  sous  le  vent  de  la  ligne  française  qui 
w  avait  achevé  son  évolution.  Les  trois  vais- 
cc  seaux  ennemis  virèrent  alors  pour  s'éta- 
«  blir  au  même  bord  que  l'escadre  française, 
ce  Le  Namur  et  le  Révolutionnaire  rallièrent 
ce  dans  ce  moment  leur  escadre  ;  le  premier 
ce  prit  poste  dans  la  ligne  des  vaisseaux ,  et 
«  l'autre  fut  se  placer  dans  celle  des  frégates. 
«  De  la  sorte,  il  s'établit  un  ordre  régulier 
ce  dans  lequel  chaque  vaisseau  français  se 
ce  trouva  avoir  un  vaisseau  ennemi  au  vent, 
ce  et  une  frégate  sous  le  vent.  Obligés  ainsi 
«  de  combattre  des  deux  bords,  les  vais- 
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V  seaux,  malgré  les  avaries  qu'ils  avaient 
«  reçues  au  combat  de  Trafalgar^  se  défen- 
if  dirent  avec  la  plus  grande  opiniâtreté.  Les 
((  frégates' anglaises  ne  purent  toutefois  con- 
te server  la  position  qu'elles  avaient  prise 
«  par  le  travers  des  vaisseaux  français,  qui 
«  les  eussent  coulées  à  fond  en  quelques  bor- 
i(  dées;  mais  elles  tâchèrent  d'en  prendre 
i<  d'autres  qui  leur  permissent  de  tirer  sur 
«  ces  vaisseaux,  sans  être  exposées  à  tout 
«  leur  feu.  L'action  se  prolongea  avec  la  plus 
«  grande  vigueur  pendant  quatre  heures  et 
«demie;  mais  alors  elle  se  termina  de  la 
i<  manière  la  plus  fâcheuse.  Les  vaisseaux 
w  français  amenèrent  tous  quatre  leur  pâ- 
te villon  :  ils  étaient  dans  l'état  le  plus  dé- 
i<  plorable ,  presque  entièrement  démâtés, 
«  et  avaient  de  huit  à  neuf  pieds  d'eau  dans 
,     «  la  cale.  Les  équipages  avaient  combattu 
«  avec  une  ardeur  sans  égale,  et  leur  intré- 
w  pidité  méritait  d'être  mieux  récompei]sée 
w  par  la  fortune.  Le  Formidable  eut  plus  de 
w  deux  cents  hommes  hors  de  combat;  le 
K  Scipion  un  pareil  nombre  ;  le  Mont-Blanc 
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w  cent  quatre-vingts,  et  le  Dugay-Trouin 
w  jcent  cinquante.  Parmi  les  tués  se  trouva  le 
((  brave  capitaine  Toufiet.  Les  Anglais  ne 
«  portèrent  leurs  pertes  qu'à  cent  trente- 
ce  cinq  hommes  tués  ou  blessés.  » 

Le  Commodore  Strachan  avait  sur  l'es- 
cadre  française,  qui  n'avait  pu  se  réparer 
qu'à  la  mer,  après  le  combat  de  Trafalgar, 
l'avantage  d'être  en  très-bon  ordre;  et  les 
quatre  frégates  de  44  canons  lui  donnaient 
encore  celui  de  1 76  pièces  d'artillerie  de  plua 
que  les  Français.  Si  l'on  considère  que  ces 
frégates,  quelle  qu'eût  été  la  manœuvre  du 
contre-amiral Dumanoir,  pouvaient  toujours 
choisir  leur  position ,  accabler  de  leurs  feux, 
dégréer,  démâter  tour  à  tour  chacun  des 
vaisseaux  français,  on  reconnaîtra  qu'une 
fois  atteint,  il  n'avait  aucune  chance  de  salut, 
et  ne  pouvait  combattre  que  pour  l'honneur 
du  pavillon. 

Ce  terrible  combat  fut  pour  la  France  un 
événement  encore  plus  funeste  que  le  fameux 
combat  de  LaHogue^  en  1692,  auquel  les 
Anglais  ne  manquèrent  pas  de  le  comparer. 
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S'il  avait  fallu,  disaient •  ils ,  près  d'un  siècle 
pour  que  la  marine  française  se  relevât  d'une 
défaite  où  elle  avait  perdu  seulement  seize 
vaisseaux ,  que  devait-on  penser  des  résul- 
tats de  la  dernière  victoire  de  Nelson?  Le 
vainqueur  à^Abouhir  n'avait-il  pas  cette  fois 
anéanti  à  Trafalgar  les  forces  navales  des 
deux  seules  puissances,  dont  l'alliance  avait 
été  jusqu'alors  si  redoutable  pour  la  Grande- 
Bretagne? 

Tourville,  vaincu  à  La  Hogue  par  des  for- 
ces presque  doubles  des  siennes,  fit  du  moiiis 
une  glorieuse  relraiteâl  ramena  à  Jffr^^it  vingt- 
deux  vaisseaux,  et  les  douze  qui  s'échouè- 
rent après  le  combat,  furent  incendiés  par 
les  mains  des  matelots  français,  après  qu'ils  en 
eurent  retiré  les  agrès  et  l'artillerie  -^  mais  la 
défaite  du  brave  et  malheureux  Villeneuve 
à  Trafalgar  ÏMlhïen  plus  désastreuse  :  vingt- 
six  vaisseaux  de  ligne ,  soit  au  cap  Trafal- 
gar^ soit  au  cap  Ortegal,  furent  réduits  à 
amener  leur  pavillon.  On  peut  dire  qu'il  ne 
resta  que  quelques  débris  d'une  flotte  qui , 
deux  mois  auparavant ,  avait  fait  trembler 
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FAngleterre.  Toutefois  il  n'eût  pas  fallu  un 
siècle  à  la  marine  française  pour  se  relever , 
et  nous  verrons  Napoléon ,  ambitieux  de 
la  rétablir ,  faire  des  efforts  extraordinaires , 
que  le  seul  changement  de  sa  fortune  rendit 
infructueux. 
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CHAPITRE  IX. 

Deuxième  période  des  opérations  de  V armée 
française  en  Allemagne.  —  U empereur 
Napoléon  arrive  à  Munich.  -^Uempereur 
de  Russie  se  rend  à  Berlin.  —  Traité  secret 
de  la  Prusse  avec  les  puissances  coalisées. 
—  L' armée  française  passe  Vlnn  et  la 
Salza. — Évacuation  de  Braunau .  —  Com- 
bat de  Lambach.  —  Prise  de  Lintz.  — 
Opérations  dans  le  Tjrrol.  —  Combat  de 
Laufen.  '^  Prise  du  fort  de  Scharnilz.  — 
Capitulation  de  Kufstein.  —  Capitulation 
du  corps  de  Jellachich  dans  le  Vorarlberg. 
—  Passage  de  rEns.  —  Combat  rf'Am- 
stetten. — Combat  de  Mariazell.  —  Retraite 
de  r armée  de  KutusoiKf  sur  la  rive  gauche 
du  Danube. 

(  Voyez  la  fin  du  Chapitre  ix,  au  quatorzième  volume.) 

Tandis  que  les  Anglais  célébraient  une  vie- 

toire  trop  chèrement  achetée  par  la  perte  du 
i5.  16 
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plus  illustre  deleurs  amiraux;  pendant  qu'ils 
se  félicitaient  de  voir  la,  fortune  compenser 
par  un  succès,  pour  eux  seuls  très-impor- 
tant, les  revers  qu'éprouvaient  leurs  alliés 
sur  le  continent,  Napoléon  s'apprêtait  à  faire 
pencher  la  balance  de  son  côté  par  de  nou- 
veaux triomphes.  L'armée  russe,  sous  les 
ordres  du  général  Kutusow,  était  eniin  ar- 
rivée sur  l'Inn;  l'archiduc  Charles,  qui  se 
retirait  devant  Masséna,  faisait  ses  efforts 
pour  arriver  à  Saltzbo7irga.v'àni  les  Français, 
pour  recueillir  l'archiduc  Jean ,  s'il  était  con- 
traint d'évacuer  le  Tyrol,  rallier  avec  lui 
l'armée  de  Kutusow,  et  concentrer  toutes  ces 
forces  dans  une  bonne  position  où  l'on  pût 
attendre  la  seconde  armée  russe.  Napoléon 
se  hâta  de  prévenir  cette  réunion  :  son  des- 
sein fut  de  porter  ses  principales  forces  sur 
rinn  inférieur,  d'attaquer  l'armée  russe  et 
les  débris  de  l'armée  autrichienne  d'Allema- 
gne, qui  auraient  pu  s'y  réunir,  pendant  que 
le  corps  du  maréchal  Bernadotle,  qui ,  dans 
sa  première  opération ,  avait  formé  l'aile  gau- 
che, et  se  trouvait  maintenant  le  plusavanc4 
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sur  rinn ,  formerait  Faile  droite  et  se  porte- 
rait à  Saltzbourg. 

Le  quartier  impérial  établi  à  Augshourgy  le 
22  octobre,  n'y  resta  que  deux  jours;  ils  fu- 
rent employés  à  faire,  avec  une  extrême  di- 
ligence, toutes  les  dispositions  nécessaires 
pour  l'exécution  de  cette  seconde  partie  du 
plan  de  campagne.  La  combinaison  des  mar- 
ches était  moins  compliquée  que  celle  de 
la  première  période;  il  n'y  avait  plus  de 
stratagème  à  dérober  à  l'ennemi,  puisqu'on 
devait  suivre  nécessairement  le  grand  défilé 
du  Danube.  Mais  les  affluens  de  ce  fleuve, 
coulant  également  du  sud  au  nord,  offraient 
de  bonnes  lignes  de  défense,  de  grandes  diffi- 
cultés de  terrain  dans  leur  cours  supérieur, 
au  pied  de  la  chaîne  des  Alpes,  et  des  eaux 
torrenleuses  et  grossies  par  la  saison,  en 
s'approchant  de  leur  embouchure  dans  le 
Danube.  Pour  franchir  ces  barrières  succes- 
sives, maintenir  les  corps  d'armée  à  peu  près 
à  même  hauteur,  et  toujours  en  mesure  de 
se  mettre  en  ligne,  il  fallait  beaucoup  d'ac- 
cord et  de  précision  dans  les  mouvemens 
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respectifs  ou  marches-manœuvres.  C'est  aussi 
ce  que  nos  lecteurs  reconnaîtront  dans  la 
simple  exposition  à  laquelle  nous  croyons 
devoir  nous  borner.  Ceux  qui  voudraient 
faire  une  étude  particulière  de  ces  ordres 
de  marche,  bien  dignes  de  servir  de  mo- 
dèles ,  les  trouveront  détaillés  et  parfaite- 
ment raisonnes  dans  la  suite  de  la  corres- 
pondance du  major- général  de  la  grande 
armée  avec  les  généraux  en  chef.  Nous  ne 
doutons  pas  que  cette  manière  de  suivre, 
pour  ainsi  dire ,  dans  l'intérieur  du  cabinet 
de  Napoléon  toutes  ses  résolutions,  toutes 
ses  pensées,  et  pas  à  pas  sur  le  terrain ,  selon 
la  position  de  l'ennemi,  la  direction  et  les 
progrès  des  diverses  colonnes ,  ne  leur 
paraisse  aussi  intéressante  qu'instructive. 
Cette  considération  nous  a  déterminés  à 
.publier  presque  entièrement  le  recueil 
que  nous  sommes  assez  heureux  de  pou- 
voir leur  offrir;  et  la  crainte  de  le  rendre 
trop  volumineux  n'a  pas  dû  nous  en  dé- 
tourner. 
Considérant  la  ligne  du  Lech  comme  sa 
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nouvelle  base  d^opération,  Ferapereur  Na- 
poléon fit  de  la  \ille  â!Augsbourg  sa  place  de 
dépôt.  Il  en  fit  réparer  les  fortifications,  y 
établit  un  parc  d'artillerie,  des  hôpitaux  et 
des  magasins  de  toute  espèce  ;  il  y  laissa  une 
garnison  que  devaient  renforcer  les  dépôts 
des  corps  et  l'arrivée  successive  de  leurs  tQ' 
crues.  Dona(Perteilngolstadt{urentoccu]pé8 
par  les  dragons  à  pied,  sous  les  ordres  du 
général  Baraguay  d'Hilliers,  chargé  d'éclairer 
la  rive  gauche  du  Danube  pendant  la  marche 
de  l'armée.  Les  retranchemens  d^Ulm  et  de 
Memmingen  furent  rasés. 

L'empereur  Napoléon  se  rendit  le  24  octo- 
bre à  Munich;  il  y  fut  reçu  avec  les  démons- 
trations de  la  joie  publique  et  du  plus  vif 
enthousiasme.  L'électeur Maximilien-Joseph 
ne  rentra  dans  sa  capitale  que  quelques  jours 
après;  mais  sa  cour  et  toutes  les  autorités 
s'empressèrent  d'offrir  au  libérateur  de  la 
Bavière  l'hommage  de  la  reconnaissance  na- 
tionale. 

Dès  le  lendemain  25  octobre  les  corps 
d'armée  concentrés  autour  de  Munich  se 
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mirent  en  marche  vers  l'Inn,  dans  les  direc- 
tions ci-après  indiquées. 

Le  maréchal  Bernadotte,  avec  son  corps 
et  les  troupes  de  Bavière,  eut  ordre  de  passer 
rinn  à  fFasserbourgj  et  de  conquérir  tout 
le  pays  de  Saltzbourg,  si  des  forces  supé- 
rieures (ce qui  n'était  pas  probable) ne  l'obli- 
geaient pas  à  s'arrêter  pour  combiner  son 
opération  avec  celle  des  autres  corps;  il 
poussa  un  fort  détachement  du  côté  de  Ro- 
senheim y  pour  couvrir  sa  drbile,  et  efifec- 
tuer  plus  facilement  le  passage  sur  ce  point, 
comme  l'avait  fait  le  général  Moreaudans  la 
précédente  campagne. 

Le  maréchal  Davoust,  avec  ses  trois  divi- 
sions, passant  ipsx  Aérding  et  Dorsen,  prit 
position  entre  Freissingen  et  Muhldorjy  qu'il 
fit  occuper  par  son  avant-garde. 

Le  prince  Murât,  avec  trois  divisions  de 
cavalerie,  que  suivait  à  deux  lieues  de  dis- 
tance l'équipage  de  pont ,  prit  la  grande  route 
ai  Hohenlinden ,  poussa  ses  avant-postes  au- 
delà  de  Haagy  et  jusqu'au  bord  de  l'Inn. 

Le  maréchal  Soult,  avec  tout  son  corps, 
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suivit  aussi  le  grand  chemin  qui  va  à  Miihl' 
dorfy  en  passant  par  Hohenlinden  et  Haagy 
se  tenant  à  portée  de  soutenir  la  cavalerie  de 
Murât. 

Le  général  Marmont,  avec  son  corps  d'ai  ; 
mée ,  prit  position  entre  Munich  et  Ohern^ 
dorf y  et  marcha  sur  Wasserhourg ,  son 
avant-garde  suivant  Tarrière-garde  du  maré- 
chal Bernadotte.  Il  reçut  Tordre  de  s'arrêter 

à  Pf^asserbourg y  après  que  le  premier  corps  j 
qui  le  précédait,  aurait  passé  llnn. 

Le  maréchal  Ney,  qui  était  resté  à  Ulm 
jusqu'au  25  octobre  (conformément  à  la  ca- 
pitulation), après  avoir  fait  évacuer  sur 
-^^^^^ôowr^ l'artillerie,  les  armes  et  les  mu- 
nitions de  guerre,  prit  avec  son  corps  d'ar- 
mée la  route  de  Landsberg^  où.  il  passa  le 
Lech  et  se  dirigea  sur  la  frontière  du  TyroK 
Il  reçut,  sans  autre  instruction,  l'ordre  de 
pénétrer  dans  ce  pays,  d'en  chasser  l'archi- 
duc Jean ,  et  d'achever  la  conquête  de  ce 
fameux  boulevard  de  la  puissance  autri- 
chienne, afin  de  couvrir  le  flanc  droit  de 
l'armée  d'Allemagne  et  le  flanc  gauche  de  l'ar- 
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mée  d'Italie.  Nous  dirons  plus  tard  comment 
lemaréchalremplilcette  importante  mission. 
Pour  faciliter  ses  premières  opérations,  il 
fut  ordonné  au  maréchal  Augereau  de  por- 
ter son  corps  d'armée  à  Kempten  y  de  me- 
nacer le  Tyrol  antérieur,  et  d'agir  ofiFensi- 
vement,  selon  les  mouvemens  de  l'ennemi. 
Ce  corps  d'armée  (le  septième  corps),  qui 
avait  été  formé  dans  l'ouest,  et  qui  devait  être 
embarqué  à  Brest ^  sur  l'escadre  de  l'amiral 
Givnteaume,  était  composé  de  deux  divi- 
sions, et  fort  d'environ  quatorze  mille  hom- 
mes. Il  avait,  comme  l'armée  de  Boulogne  y 
traversé  la  France,  et  venait  de  passer  le 
Rhin  à  Huningue, 

Telle  fut  la  première  disposition  que  fit 
l'empereur  Napoléon  pour  porter  le  théâtre 
de  la  guerre  dans  les  états  héréditaires  de  la 
maison  d'Autriche,  et  menacer  sa  capitale. 
Mais  avant  de  le  suivre  dans  cette  inva- 
sion, nous  devons  rappeler  l'attention  de 
nos  lecteurs  sur  la  situation  générale ,  et 
leur  faire  apprécier  les  chances  et  les  motifs 
de  sécurité  que  lui  présentait  l'exécution  de 
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cette  entreprise.  Le  coup  imprévu  porté  à 
Ulm  avait  consterné  les  alliés  et  répandu  la 
terreur  à  païenne.  Après  la  perte  de  l'armée 
d'Allemagne,  on  ne  songeait  qu'à  préserver 
d'une  semblable  destruction  celle  de larchi- 
duc  Charles  en  Italie,  et  celle  de  l'archiduc 
Jean  dans  le  Tyrol.  On  les  rappelait  Tune  et 
l'autre  pour  les  réunir  à  la  première  armée 
russe,  concentrer  toutes  les  forces  disponi- 
bles, et  couvrir  la  capitale.  Il  était  à  peu  près 
certain  que  l'armée  française,  quelque  difi&- 
cullés  que  le  maréchal  Ney  rencontrât  pour 
pénétrer  dans  le  Tyrol ,  n'aurait  rien  à  crain- 
dre de  ce  côté,  et  que  sur  la  rive  droite  du 
Danube,  au-delà  de  l'Inn ,  les  alliés  n'étaient 
plus  en  mesure  de  présenter  des  forces  suffi- 
santes pour  arrêter  les  progrès  des  Français. 
L'empereur  François  ii  s'en  était  con- 
vaincu lorsqu'il  était  venu  au  camp  de  Wells 
conférer  avec  le  général  Kutusow.  Celui-ci 
jugea  avec  raison  que  les  divisions  des  géné- 
raux Meerfeld  et  Kienmayer,  qui  l'avaient 
rejoint,  et  ne  formaient  pas  en  tout  vingt 
mille  combattans ,  n'étaient  pas  un  secours 
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sufl&sant  pour  qii^il  se  chargeât  de  défendre 
la  frontière  de  PInn,  ni  la  ligne  de  TEns, 
sur  laquelle  il  ne  pouvait  manquer  d'être 
débordé,  et  du  côté  des  montagnes,  et  sur 
les  rives  du  Danube.  Il  fut  décidé  qu'il  se 
retirerait  en  combattant ,  et  retardant  au- 
tant qu'il  serait  possible  la  marche  des  co- 
lonnes françaises.  L'empereur  d'Autriche 
retourna  à  Vienne ,  fit  diverses  proclama- 
tions qui  ne  firent  qu'accroître  la  terreur. 
Il  accourut  en  Hongrie  pour  presser  les  le- 
vées extraordinaires;  mais  le  temps  man- 
quait pour  iiîùrir  ces  nouveaux  apprêts, 
organiser  les  masses,  et  réunir  les  armées 
encore  beaucoup  plus  éloignées  de  Vienne 
que  ne  l'étaient  les  Français. 

L'empereur  Napoléon  n'avait  donc  aucune 
inquiétude  pour  le  succès  de  ses  opérations 
dans  la  partie  méridionale;  il  n'en  était  pas 
de  même  pour  celle  au-delà  du  Danube. 
Il  s'y  formait  un  orage  difl&cile  à  conjurer. 
La  violation  de  la  neutralité  du  territoire 
prussien  en  Franconie,  qui  avait  été  si  pro- 
fitable au  succès  des  armées  françaises ,  avait 
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beaucoup  accru  l'influence  du  parti  russe  à 
la  cour  de  Berlin.  La  reine,  qui  le  favorisait 
hautement,  était  secondée  par  l'opinion  na- 
tionale et  par  les  vœux  de  l'armée.  Le  maré- 
chal Duroc,  et  l'ambassadeur  français,  le 
comte  de  Laforest,  n'avaient  pu  ramener 
le  roi  à  ses  premiers  sentimens  de  bien- 
veillance pour  la  France  ;  il  considérait  ses 
anciens  engagemens  comme  rompus,  et  ne 
s'occupait  que  de  l'organisation  de  ses  ar- 
mées, dont  la  force ,  la  répartition ,  les  états 
de  situation  étaient  publiés  fréquemment, 
avec  affectation ,  dans  toutes  les  gazettes  : 
c'était  presque  un  élat  d'hostilité.  Dans  ces 
circonstances,  l'empereur  de  Russie,  qui  se 
trouvait  alors  à  Pulavy,  en  Pologne,  et  qui 
était  impatiemment  attendu  à  Vienne ,  ré- 
solut de  se  rendre  à  Berlin^  dans  l'espoir  de 
faire  prononcer  le  roi,  et  de  le  décider  à  se 
joindre  à  la  coalition.  Cette  entrevue  fut 
annoncée  à  Pétersbourg y  de  manière  à  ne 
laisser  aucune  incertitude  sur  son  résultat, 
w  L'empereur(disaitl'arlicle officiel),  ayant 
w  été  informé  par  S.  M.  le  roi  de  Prusse ,  de 
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«  son  intention ,  de  réunir  ses  troupe^  à 
«  Farmée  russe ,  pour  s'opposer  de  concert 
«  aux  entreprises  qui  troublent  la  tranquil- 
((  lité  de  FEurope ,  est  parti  pour  Berlin , 
«  afin  d'arrêter,  avec  sa  majesté  royale,  pen- 
w  dant  que  les  troupes  russes  se  mettront  en 
«  marche  pour  le  territoire  prussien ,  les 
ce  mesures  nécessaires  touchant  les  arrangé- 
es mens  ultérieurs  ».  Il  arriva  à  Berlin  le  26 
octobre,  avec  son  ministre  des  affaires  étran- 
gères, le  prince  Czartoriski,  le  comte  Tolstoy, 
et  un  petit  nombre  d'autres  personnes.  Après 
quelques  conférences  entre  leurs  ministres, 
les  deux  souverains  signèrent  et  ratifièrent  à 
Postdam,  le  3  novembre,  un  traité  d'alliance 
oflFensive  et  défensive ,  pour  le  rétablisse- 
ment de  la  paix  de  l'Europe.  Les  stipulations 
de  ce  traité  restèrent  secrètes  ;  la  substance 
en  était  l'adhésion  formelle  de  la  Prusse  à  la 
coalition  des  souverains.  Le  roi  de  Prusse  fit 
seulement  cette  réserve,  qu'avant  d'agir 
oflFensivement ,  il  ferait  connaître  à  Tempe- 
reur  Napoléon,  à  quelles  conditions  il  pou- 
vait encore  consentir  à  garder  la  neutralité. 
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Le  ministre  de  cabinet ,  Haugwiiz ,  fut  chargé 
de  cette  mission  délicate.  Nous  aurons  bien- 
tôt à  faire  connaître  comment  elle  fut  rem- 
plie, et  si  le  ministre  prussien  osa  présenter 
au  vainqueur  à^Austerlitz  l'ultimatum  de 
Berlin. 

Deux  jours  avant  la  signature  du  traité, 
l'archiduc  Antoine  arriva  à  Postdam  pour 
exposer  aux  deux  souverains  la  situation  cri- 
tique de  la  monarchie  autrichienne,  depuis 
la  défaite  à^Vlrriy  et  l'urgence  des  secours 
qu'il  venait  réclamer.  11  fut  accueilli  de  ma- 
nière à  ne  laisser  aucun  doute  sur  la  déter- 
mination du  roi  de  Prusse;  mais  elle  était 
déjà  tardive ,  et  le  maréchal  Duroc ,  en  par- 
venant à  la  faire  différer,  avait  rendu  presque 
inutile  une  coopération  qui  plus  tôt  eût  cer- 
tainement changé  la  face  des  affaires.  A  la 
guerre  tout  peut  se  réparer,  hors  la  perte  de 
temps.  Le  maréchal  Duroc,  bien  secondé 
par  le  comte  de  Laforest,  ayant  rempli  sa 
mission  avec  tout  le  succès  que  s'en  était  pro- 
mis Napoléon ,  quitta  Berlin ,  et  se  rendit  au 
quartier-général  français. 
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Alexandre  prolongea  son  séjour  à  Berlin 
jusqu'au  5  novembre j  rien  île  fut  négligé 
pour  resserrer  les  liens  entre  les  deux  sou- 
verains; les  présens  réciproques,  les  échan- 
ges de  décorations  en  faveur  des  ministres 
et  des  généraux,  signalèrent  à  la  coup  et  à 
Parmée  le  nouveau  système  politique.  Une 
scène  remarquable,  qui  eut  lieu  peu  d'instans 
avant  le  départ  de  l'empereur,  porta  Fen- 
thousiasme  au  plus  haut  degré.  Ce  prince 
témoigna  le  désir  de  visiter  le  tombeau  du 
grand  Frédéric ,  à  Téglise  de  la  garnison  à 
Postdam^  il  y  al  la  pendant  la  nuit,  avecleroi 
de  Prusse,  baisa  religieusement  le  cercueil  j 
et  prenant  ensuite  la  main  du  roi  de  Prusse, 
posée  sur  le  tombeau,  les  deux  souverains 
se  jurèrent  solennellement  Fun  à  l'autre,  par 
les  mânes  du  héros,  une  éternelle  amitié,  une 
foi  inviolable  dans  l'exécution  du  traité  et 
des  mesures  convenues  pour  faire  triompher 
la  cause  commune.  La  première  idée  de  cette 
scène  chevaleresque  fut ,  dit-on ,  inspirée  par 
la  reine.  L'empereur,  en  quittant  Berlin^ 
se  rendit  par  la  Saxe  et  la  Bohême  à  Brunn 
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en  Moravie,  où  Fattendait  Fempereur  Fran- 
çois II.  Il  releva  ses  espérances  par  Fassurance 
de  Fadhésion  de  la  Prusse;  et  après  avoir 
concerté  les  dispositions  relatives  àla  réunion 
de  leurs  forces,  il  alla  au-devant  de  sa  se-, 
conde  armée,  qui  se  trouvait  encore  dans  la 
Gallicie ,  pour  hâter  sa  marche  et  prendre 
en  personne  le  commandement. 

Le  ministre  Haugwitz,  chargé  de  la  tâche 
difficile  de  présenter  à  Fempereur  Napoléon 
les  propositions  convenues  entre  les  sou- 
verains, la  paix  ou  la  guerre  générale,  et  de 
tracer  autour  de  lui  le  cercle  de  Popilius,  ne 
partit  de  Postdam  que  le  i4  novembre;  ce 
retard  prudent  parut  être  calculé ,  d'après  la  . 
position  respective  des  armées,  et  Fimmi- 
nence  de  quelque  événement  décisif.  Le  ca- 
binet de  Berlin  n'abandonnait  qu^à  regret 
son  système  de  neutralité,  dont  le  résultat 
devait  être  la  réunion  de  Félectorat  d'Ha- 
novre auxétats  prussiens.  Les  Anglais  avaient 
donc  un  double  intérêt  à  attirer  le  roi  de 
Prusse  dans  la  coalition.  Aussi,  dès  qu^ils 
furent  informés  de  la  démarche  de  Fem- 
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perenr  de  Rassîe ,  qae  leurs  agens  dans  les 
deux  cours  avaient  habilement  préparée, 
ils  se  hâtèrent  d'envoyer  un  négociateur 
extraordinaire.  Lord  Harrowby  arriva  à 
Berlin  peu  de  jours  après  le  départ  du  comte 
Haugwitz  :  il  était  accompagné  de  M.  Ham- 
mond,  sous-secrétaire  d'état  des  affaires  étran- 
gères ,  et  munis  l'un  et  l'autre  de  pleins  pou- 
voirs pour  régler  les  subsides  qui  seraient 
accordés  dans  le  cas  où  le  roi  prendrait  une 
part  active  aux  opérations.  M.  Pitt  ne  fut 
jamais  si  près  d'atteindre  son  but;  tout  le 
nord  de  l'Europe  était  en  armes,  et  prêt  à 
fondre  sur  l'armée  française.  L'or  ne  pou- 
vait manquer  :  la  bataille  de  Trafalgar  avait 
ouvert  au  ministre  un  crédit  illimité.  Le  roi 
de  Suède,  entièrement  à  la  solde  de  l'An- 
gleterre, et  qu'il  était  si  facile  d'irriter  contre 
la  France,  fit  paraître  à  cette  époque  une 
déclaration  de  guerre,  dans  laquelle  il  annon«- 
çait  son  prochain  départ  pour  aller  prendre 
le  commandement  de  son  armée  en  Poraé- 
ranie,  à  laquelle  s'était  réuni  le  corps  russe , 
sous  les  ordres  du  comte  d'Ostermann. 
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Celte  agitation,  cesmejiaces  ne  firent  qu'af- 
fermir Napoléon  dans  sa  résolution  de  pro- 
filer rapidement  de  ses  avantages ,  en  frap- 
pant au  cœur  de  la  monarchie  autrichienne, 
pendant  que  les  alliés  négociaient,  délibé- 
raient encore  sur  les  moyens  de  la  sauver. 

Les  diverses  colonnes  françaises,  dont  nous 
avons  indiqué  le  premier  mouvement ,  arri- 
vèrent à  peu  près  en  rnême  temps,  du  26 
au  27  octobre,  sur  les  bords  de  Tlnn ,  et  trou- 
vèrent sur  la  rive  opposée ,  à  tous  les.  points 
de  passage,  de  fortes  arrière-gai  des,  desti- 
nées à  retarder  le  rétablissement  des  ponts 
qui  tous  avaient  été  coupés  ou  incendiés.  On 
sait,  et  l'on  a  plus  que  jamais  éprouvé  dans 
les  guerres  de  la  révolution,  que  les  rivières, 
les  plus  grands  fleuves  même,  ne  sont  que 
de  vains  obstacles;  le  passage  est  toujours 
ou  surpris,  ou  forcé  à  tout  prix  par  l'armée 
attaquante,  pour  qui  le  plus  grand  avantage 
est  de  gagner  du  terrain ,  afin  de  vivre  sur 
les  ressources  de  l'ennemi.  Ce  n'est  guère 
qu'entre  des  armées  d'égale  force  que  les 

lignes  formées  par  le  cour^.d^^S  eaux ,  offrant 
i3.  17 
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d^  positions  avantageuses,  peuvent  favo* 
rt^er  d^habiles  manœuvres,  et  resserrer  plus 
ou  moins  long-temps  le  théâtre  de  la  guerre. 
Cette  supposition,  dans  ce  cas-ci,  n'était  pas 
vraisemblable  ;  Napoléon  ne  se  laissa  pas  im- 
poser par  ces  démonstrations  de  défense  :  les 
postes  fermés ,  les  retranchemens ,  les  bat- 
teries dont  la  rive  gauche  de  l'Inn  était  hé- 
rissée; et,  sans  user  d'aucun  stratagème,  il 
ordonna  que  ces  corps  d'atnïée  effectuassent 
feu  r  passage  sur  les  directions  des  trois  grandes 
routes,  à  tlTasserhourg ,  à  Mùhldorf^  à  Braur 
nau^  bien  que  le  pays  au-delà  de  l'Inn  fût 
couvert  de  bois  et  de  marécages ,  et  que  les 
pluies  d'automne  et  le  mauvais  état  des  che- 
mins rendissent  la  marche  de  l'infanterie 
extrêmement  pénible,  celle  de  l'artillerie  très- 
lente  et  très-difficile,  il  supposa  avec  raison 
que  l'infériorité  de  forces ,  et  la  crainte  d'être 
tourné  du  côté  de&  montagnes ,  et  jeté  sur  le 
Danube,  empêcheraient  le  général  Kutusow 
de  profiter  de  ces  circonstances  pour  occuper 
et  défendre  les  défilés  avec  obstination. 
Le  maréchal  Bernadotte,  après  avoir  jeté 
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^ur  sa  droite  un  fort  détachement  de  cava* 
lerie  pour  éclairer  la  route  de  Kuffstein  et 
contenir  la  garnison  de  cette  place ,  fit  ré- 
tablir les  ponts  de  H^asserbourg  et  de  Ro^ 
senheim.  Ces  travaux,  conduits  sous  la  pro- 
tection de  son  artillerie  par  les  colonels  du 
génie  Morio  çt  Sordis,  ne  le  retinrent  qu'un 
seul  jour  '^  tout  son  corps  d'armée,  y  compris 
les  divisions  bavaroises,  avait  défilé  le  a8 
octobre,  et  continua  sa  marche  sur  SaUz* 
bourg. 

Le  maréchal  Davoust,  arrivé  le  même  jour 
à  Mûhldorfy  trouva  l'ennemi  bien  retranché 
sur  la  rive  droite;  ses  batteries,  avantageu- 
sement placées,  rendirent  la  reconstruction 
du  pont  très-diflBcile ;  on  y  travailla  cepen- 
dant toute  la  nuit  avec  tant  d  ardeur ,  à  tra- 
vers l'échange  des  boulets,  que  le  lendemain 
à  midi  une  partie  de  ce  corps  d'armée  efiectua 
son  passage.  Dès  que  le  premier  régiment  de 
chasseurs,  qonduit  par  le  brave  Montbrun, 
put  se  former  au  débouché  du  pont,  il  char- 
gea l'arrière-garde  autrichienne,  et  fit  quel- 
ques centaines  de  prisonniers. 


s. 
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Le  prince  Murât,  qui  dirigeait  sa  cavalerie 
A^jénipfing^vxrNeiV'Oëtting,  profita  du  pont 
de  Mûhldorf  pour  y  faire  passer  une  bri- 
gade et  protéger  le  rétablissement  des  ponts 
de  New^Oëtting  et  de  Markl;  il  exécuta 
ainsi  sans  obstacle  le  passage  de  l'Inn  ,  et 
celui  de  la  Salza  à  Burghauserif  él  se  trouvait 
à  portée  d'investir  la  place  de  Braunau. 

Le  maréchal  Lannes,  qui  de  Landshut 
Q,\eiiimairchépeir  Eggenfeld  et  Taun  sur  Brau- 
nauy  s'était  porté  en  avant  avec  sa  cavalerie 
légère  pour  reconnaître  les  défenses  de  la 
place  ;  il  s'en  trouvait  séparé  par  l'Inn  ,  qui, 
ayant  reçu  les  eaux  de  la  Salza,  est  très-large 
en  cet  endroit.  Le  pont  de  Braunau^  prin- 
cipale communication  de  la  Bavière  avec  la 
Haute-Autriche,  avait  été  coupé;  on  n'aper- 
cevait aurun  mouvement  sur  le  mur  d'en- 
ceinte qui  ferme  la  ville  du  côté  de  la  ri- 
vière. Le  maréchal,  pour  s'assurer  de  l'état  de 
la  place,  fit  embarquer  sur  deux  bateaux 
soixante  hommes  du  i3*  régiment,  et  les  fit 
jeter  sur  le  rivage;  on  leur  ouvrit  les  portes 
de  la  ville.  Braunau  était  évacué;  le  passage 
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de  rinn,  sur  les  points  supérieurs  ♦  et  Fap- 
proche  de  l'avant-gard,e  du  prince  Murât, 
avaient  décidé  la  retraite  de  l'ennemi.  Les 
intrépides  chasseurs  du  i3®  régiment,  mal- 
gré  leur    petit  nombre,    le  poursuivirent 
sur  la  grande  route  jusque  près  d?jiitheim. 
Le  maréchal  Lannes  entra  dans  la  ville;  il 
y  trouva  des  approvisionnemens  considé- 
rables, 45  pièces  de  canon,  un  magasin  d?ar- 
tilleriç  rempli  de  munitions  de  toute  espèce, 
des  effets  d'habiilemens  que   les  habitans 
avaient  à  la  hâte  recelés  dans  leurs  maisons; 
enfiii  quarante  mille  rations  de  pain  fabri- 
qué, et  plus  de  mille  sacs  de  farine;  la  place 
était  dans  le  meilleur  état  de  défense  ;  baignée 
du  côté  de  la  Bavière  pa^  l'Inn,  elle  était  en- 
tourée du  coté  de  TAutriebe  d^une  enceinte 
bastionnée  avec  des  demi-lunes,  un  bon  che- 
min couvert,  et  des  fossés  inondés;  tous  les 
ouvrages  extérieurs  étaient  gazonnés,  fraisés 
et  palissades  avec  le  plus  grand  soin.  Cette 
place  devenait  pour.  Farmée  française  une 
excellei^te  tête  de  pont ,  et  son  abandoia  subit 
prouvait  que  la  rapidité  des  marohes  de 
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Napoléon  et  l'activité  des  travaux  pour  le 
rétablissement  des  ponts  n'avaient  pas  moins 
surpris  Pennemi  sur  Flnn  que  sur  le  Da- 
nube. 

Le  corps  du  maréchal  Soult,  qui  continua 
de  former  le  centre  de  la  grande  armée  pen- 
dant  tout  le  cours  de  la  campagne,  suivit  le 
mouvement  du  prince  Murât ,  et  marcha  de 
Haagsixv  Braunau. 

Le  corps  du  général  Marmont ,  intermé- 
diaire entre  le  centre  de  l'armée  et  le  corps 
du  maréchal  Bernadotte,  après  avoir  passé 
rinn,  eut  ordre  de  se  diriger  par  Folkla- 
hruch  et  Gmûnden  sur  Steyer  :  l'objet  de  ce 
mouvement  était  de  passer  le  plus  haut  pos- 
sible les  deux  branches  de  la  Traun  ,  afin  de 
tourner  la  gauche  de  l'ennemi ,  dans  le  cas 
où  il  voudrait  prendre  position  sdr  TEns, 
et  défendre  cette  ligne. 

L'iempereur  Napoléon ,  en  partant  de  Mu- 
fiichy  porta  son  quartier-général  à  Haag^  et 
le  lendemain  à  Mûhldorf.  Il  y  arriva  pen- 
dant «|ue  le  corps  du  maréchal  Davoust  ache» 
Tait  de  défiler  ;  il  en  passa  la  revue;  et  ayant 
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reçu  le  rapport  de  Févacuation  de  J?raw7ïa?^., 
il  s'y  rendit  avec  sa  garde.  Le  prince  Murai, 
qui  y  élait  arrivé  par  I9  rive  droite  presque 
en  même  temps  qqe  le  maréchal  Laijijiies, 
reçut  l'ordre  de  s^  mettre,  sans  relard ,  à  la 
poursuite  de  l'enn/emi  imr  la  route  de  Lam* 
bach}  le  maréchal  Davoust  le  suiyitimmé- 
dialement. 

L'armée  française  se  trouva  ainsi  du  99 
au  oo  iftTBiWMve  tout  entière  sur  le  terriloira 
autrichien  ;  elle  cessa  dcrtirer  ses  subsistaj^çCiS 
et  ses  moyensde  transport  de  l'électorat  de  Ba- 
vière ;  et  quoique  les  armées  autrichienne  et 
russe  eussent  depuis  trois  nioiafait  d'énormes 
consommations  dans  cette  partie  du  pays, 
on  y  trouva  encore  d'abondantes  ressources. 

Napoléon  ne  s'arrêta  à  Braunau  que  le 
temps  nécessaire  pour  &ire  quelques  nou-^ 
velles  dispositions,  et  laisser  à  son  aile  droite 
celui  d'achever  ^n  mouvement  dedemircon^ 
version.  Frappé  des  avantages  que  lui  don- 
nait la  possession  de  la  place  de  Braunau^ 
il  en  fit  le  grand  dépôt  de  son  armée ,  et  or-r 
donna  qu'on  y  transportât  les  établisseiaens 
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qn'ir  àvatt  fait  faire  à  Augshourg  pour  Par- 
tilferiié,  lès  hôpitaux  et  le*  diverses  adjni- 
lîîstrations  :  il  "fit  rassembler  tous  les  bateaux 
qui  se  trouvèrent  sur  le  cours  du  Danube  et 
de  FIrih  pdur  èh  former  une  flottille,  dont 
le  cortmiàndèment  fut  donné  au  chevalier  de 
LostangèS  ,  l'dh  des  oflSciers  les  plus  distin- 
gués de  la  marine  française,  et  dont  le  zèle 
et  l'aclivîté  avaient  été  très-utiles  aux  arme- 
mens  de  Boulogne.  Le  général  Lauriston , 
qui  arrivait  Ae  Cadix  y^\  avait  quitté  la  flotte 
combinée  après  le  débarquement  des  troupes, 
et  atant  la  funeste  sortie ~de  Pamirnl  Ville- 
neuve, fut  nommé  gouverneur  de  Br<7i/7îa2^^ 
et  com mandant  de  toute  cette  belle  partie  de 

la  Haute-Autriche ,  appelée  V Inn-f^ierteL 

Le  général  Kutusow  continuait  sa  retraite  j 
il  avait  avec  lui  les  débris  du  corps  autrichien 
du  général  Kienmayer  et  celui  de  Mèèrfeldt, 
Ce  dernier,  qui  avait  moins  souffert. et  était 
fort  d'environ  douze  mille  hommes,  for- 
mait sa  gauche  ;  il  l'avait  dirigé  sur  Stejrer^ 
et  cette  disposition  était  très  sage,  parce  qu'il 
importait  au  général  russe  d'être  flanqué  et 
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bien  éclairé  du  côté  des  montagnes,  tandis 
qu'avec  tout  le  reste  de  son  armée  il  suivrait 
la  seule  grande  route  qui  conduit  à  Vienne; 
et  qu'en  relardant  autant  qu'il  le  pourrait 
la  marche  du  gros  de  l'armée  française  sur 
cette  direction,  il  se  tenait  assez  près  du 
Danube  pour  recevoir  les  renforts  qui  lui 
venaient  par  la  Moravie,  et  sans  lesquels  il 
ne  pouvait  hasarder  de  se  mettre  en  ligne, 
et  de  recevoir  la  bataille.  Il  hâtait  donc  sa 
marchepour  n'être  pas  inquiétéaupassagedes 
rivières ,  et  couvrait  sa  retraite  par  une  forte 
arrière-garde.  Leprince  Murât  atteignit,  près 
de  Mersbachy  cette  division ,  à  peu  près  de 
six  mille  hommes.  Quoiqu'il  n'eût  encore 
sous  la  main  qu'un  seul  régiment ,  le  i"  de 
chasseurs,  il  ne  balança  pas  à  charger.  La  cava- 
lerie autrichienne  ,  étonnée  de  celle  brusque 
attaque^  se  dispersa  d'abord,  et  gagna  en  dés- 
ordre les  hauteurs  de  Ried  où  elle  se  rallia, 
et  fit  bonne  contenance  pour  donner  le  temps 
à  l'infanterie  qui  la  soutenait,  de  passer  le 
défilé  où  elle  était  déjà  engagée  ;  mais  la  di- 
vision de  dragons^  *  commandée  par  le  gé- 


.  > 
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néral  Beaumont,  étant  arrivée  au  soutien 

du  i"^  régiment  de  chasseurs,  Murât  fit  char» 
ger  de  nouveau.  Les  escadrons  ennemis.fa- 
rent  culbutés  et  rejetés  sur  leur  infanterie 
dans  le  défilé  ;  les  Français  y  entrèrent  pêle- 
mêle  avec  eux  ;  une  vive  fusillade  et  Fobsca* 
rite  de  la  nuit  les  empêchèrent  de  pousser 
plus  avant.  Cinq  cents  prisonniers  restèrent 
entre  leurs  mains  :  le  reste  de  la  colonne  se 
dispersa  dans  les  bois,  et  alla  se  rallier  au-rdelà 
de  Haagj  où  le  prince  Murât  prit  position 
le  même  soir.  Le  corps  du  maréchal  Davoust, 
pressant  la  marche  pour  l'appuyer,  bivoua» 
qua  entre  Ried  et  Haag. 

Cette  arrière -garde,  que  Ton  pouvait 
s'étonner  d'avoir  pu  joindre  si  tôt  et  si 
près  de  BmunaUj  était  une  partie  du  corps 
autrichien  qui,  après  avoir  évacué  Saltz^ 
bourgs  venait  à  travers  pays,  rejoindre  le 
gros  de  l'armée  par  la  grande  route  de 
fTells. 

Le  lendemain,  Si  octobre,  Murât,  conti- 
nuant à  poursuivre  l'ennemi ,  atteignit  en*!r 
core  en  avant  de  Lambachy  petite  ville  sur^ 


DES    iVENEMENS    MILITAIRES.  ^67 

la  rive  gauche  de  la  Traun,  larrière- garde 
autrichienne  :  elle  était  soutenue  par  huit 
bataillons  d'infanterie  russe;  et  de  son  côté 
le  grand -duc  de  Berg  l'était  aussi  par  une 
division  du  corps  du  maréchal  Davoust,  sous 
les  ordres  du  général  Bisson.  Celui-ci  fit 
avancer  sa  première  brigade,  à  l'appui  de 
laquelle  marchaient  le  i"  régiment  de  chas- 
seurs, et  le  8*  de  dragons.  L'action  s'engagea 
fortement  entre  le  17*  régiment  d'infanterie 
(l'ancien  régiment  àH Auvergne) ,  commandé 
par  le  colonel  Couroux,  et  la  première  ligne 
d'infanterie  russe.  Celle-ci  fut  bientôt  ébran- 
lée, et  chargée. ensuite  avec  tant  d'impétuo- 
sité, qu'elle  ne  put  se  retirer  qu'en  désordre. 
Cette  forte  arrière-garde  fut  poussée  jusqu'à 
Lambachy  où  elle  se  divisa;  les  Russes  pri- 
rent la  route  de  Wells;  les  Autrichiens  pas- 
sèrent la  Traun  au  pont  de  Lamhachy  et  le 
coupèrent. Le  général  Bisson,  s'efiForçant  d'ar- 
river au  pont,  fut  blessé  grièvement  sur  le 
rivage.  Sa  division  ,  et  celle  du  général  Beau- 
mont  ,  prirent  position  à  hamhachy  et  celle 
du  général  de  cavalerie  Walther  suivit  l'en- 
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nemi  sur  la  route  de  TTellsy  et  occupa  ce 
poste  le  1''  novembre.  Ce  combat  coûta  aux 
alliés,  outre  un  grand  nombre  d'hommes 
tués  ou  blessés,  cinq  cents  prisonniers  et 
quelques  pièces  de  canon. 

Napoléon,  informé  que  son  avant-garde 
avait  rencontré  Fennemi  et  l'avait  jeté  au- 
delà  de  la  Traun ,  porta  d'abord  son  quar- 
tier-général à  Riedj  d'où  il  expédia  de  nou- 
veaux ordres  à  tous  ses  lieutenans,  toujours 
dans  le  même  système  d'invasion  progres- 
sive de  ligne  en  ligUjB,  en  assurant  ses  flancs, 
et  dans  la  supposition  que  le  général  Kutu-* 
sow  n'avait  si  précipitamment  abandonné  la 
défense 'de  l'Inn  que  pour  prendre  suf  l'Ens 
une  position  moins  oblique,  plus  resserrée, 
et  dans  laquelle  il  serait  plus  à  portée  de 
recevoir  par  sa  gauche,  par  les  belles  com- 
munications de  la  Styrie  et  de  la  Carinthie, 
les  renforts  que  devaient  lui  amener  du  Tyrol 
et  de  l'Italie,  l'archiduc  Charles  et  l'archiduc 
Jean. 

A  la  gauche ,  le  général  Dupont  qui,  ^Eg- 
genfeld  en  Bavière,  s'était  rendu  avec  sa 
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division  à  Passau,  pour  faire  rétablir  cette 
pièce  et  y  former  divers  établissemens,  reçut 
Tordre  d'en  partir  pour  se  rendre  à  Liniz, 
par  Schardingy  et  dut  être  relevé  à  Passau 
par  la  divison  hollandaise  du  général  Du- 
monceau.  La  division  de  cavalerie  du  géné- 
ral Milhaud^  qui,  comme  celle  de  Dupont, 
avait  été  détachée  vers  le  Danube,  reçut 
l'ordre  de  rejoindre  la  réserve  du  prince 
Murât,  à  ff^ells. 

Le  maréchal  Lannes,  après  l'occupation 
de  Braunau ,  avait  pris  la  rou  te  de  Schardingy 
et  poussé  une  avant-garde  sur  Efferding^ 
près  de  Lintz;  il  reçut  l'ordre  d'occuper  celte 
capitale  de  la  Haute- Autriche,  et  de  dispo- 
ser, s'il  en  était  besoin,  des  divisions  Du  pont 
et  Duraonceau. 

Au  centre,  le  maréchal  Soult  reçut  l'avis 
que  le  prince  Murât  était  à  fp^ells,  et  l'ordre 
d'aller  y  prendre  position  avec  tout  son  corps. 

Le  maréchal  Davoust  rassembla  tout  le 
sien  à  Lambach ^  rallia  son  artillerie,  et 
porta  une  avant-garde  sur  la  route  deKrems- 
munster. 
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Le  prince  Murât  rallia  toute  sa  cavalerie  ; 
il  reçut  l'ordre  de  faire  rétablir  les  ponts 
de  Wells  et  à^Ebersbergy  d'éclairer  la  rive 
droite  de  la  Traun ,  mais  de  n'engager  au^ 
cune  affaire  sérieuse  que  tonfes  ses  forces  ne 
fussent  réunies. 

A  la  droite,  le  général  Marmont,  qui  avait 
été  dirigé  par  Volhahruch  sur  Stejrer^  reçut 
l'ordre  de  venir  à  Lamhachy  et  de  suivre  sur 
Kremsmûnster  le  mouvement  du  corps  du 
maréchal  Davoust. 

Enfin,  le  maréchal  fiernadotte,  qui  était 
entré  à  Saltzbourg  le  29  octobre,  fut  pré- 
venu qu'il  recevrait  l'ordre  de  rejoindre 
l'armée  sur  Stejer  avec  tout  son  corps,  aus- 
sitôt que  les  opérations  du  maréchal  Ney, 
pour  l'occupation  du  Tyrol ,  seraient  con- 
nues, et  que,  dans  ce  cas,  il  devrait  seule- 
ment laisser  une  division  bavaroise  pour 
tourner  Kuffstein^  et  coopérer  avec  ce  ma- 
réchal. 

Pendant  que  ces  dispositions  pour  le  dé- 
ploiement de  la  grande  armée  française  dans 
la  Haute -Autriche   s'exécutaient,   et  que 


n£S    ÉvilTEMENS    MILITAIRES.  3^1 

Rï'einpereurNapoIeon  accordait  quelques  heu- 
■res  de  repos  à  ses  soldats,  fatigués  par  des 
Kmarches  forcées  dans  des  chemins  à  peine 

praticables,  il  eut  sur  différens  points  des 
nclions  de  guerre  que  nous  ne  devons  pas 
Inégliger  de  rappeler.  Une  partie  du  corps  de 
K-Kienniayer,  en  quittant  Saltzbourg,  à  l'ap- 
f  proche  du  corps  d'armée  du  maréchal  Ber- 
inadotte,  s'était  retirée  par  le  chemin  de  la 
ICarinthie;  le  général  Kientnayer  avait  jeté 
I  cette  colonne  dans  la  haute  vallée  de  la  Salza, 
tpour  rallier  et  soutenir  les  milices  insurgées  : 
9  elle  était  forte  d'environ  trois  mille  hommes. 
!■  Le  général  Kcllermann  fut  chargé  de  lapour- 
isuivre;  il  l'atteignit  avec  l'infanterie  légère 
Ide  son  avant-garde,  et  la  trouva  postée  au 

défilé  de  Colling,  s'appuyant  au  petit  fort  de 
wPassling  ou  Lang-Pass,  Kellermann  fit  atta- 
I  qiier  malgré  l'avantage  que  cette  ])osilion 
[  donnait  à  l'ennemi.  Le  général  Werlé,  qui 
.  commandait  l'inlanterie  légère,  marcha  avec 
\le  27'  régiment  directement  sur  le  défiJé, 
let  commença  vivement  l'attaque  de  front , 
llaudis  que  deux  compagnies  de  chasseur» 
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tournaient  le  fortin  par  des  sentiers  presque 
impraticables ,  et  parvinrent ,  par  leur  feu 
plongeant,  à  rendre  toute  défense  impossi- 
ble. Les  Autrichiens  jelèrent  leurs  armes  ^ 
et  gagnèrent,  en  s'éparpillant ,  les  hautes 
sommités  où  ils  ne  purent  être  poursuivis. 

• 

On  leur  fit  cinq  cents  prisonniers.  Le  brave 
capitaine  Campobane,  qui  avec  les  deux 
compagniej»  avait  gravi  la  montagne  et  en- 
levé le  fort,  ramassa  une  immense  quantité 
d'armes. 

11  y  eut  un  engagement  assez  vif  aux 
portes  de  LintZy  entre  la  brigade  de  cava- 
lerie du  général  Milhaud  et  les  troupes  au- 
trichiennes qui  y  furent  presque  surprises. 
L'arrivée  du  prince  Murât,  qui  avec  une 
partie  de  sa  réserve  se  porta  sur  Liniz  le  len- 
demain du  combat  de  Lambach,  précipita 
la  retraite  de  cette  arrière -garde;  elle  n'eut 
que  le  temps  de  passer  la  Traun  au  pont 
d^Ehérsherg.  Poursuivis  par  le  général  Wal- 
ther  avec  sa  division  de  dragons,  les  Autri- 
chiens travaillaient  à  rompre  le  pont.  Le 
général  s'étant  emparé  de  quelques  bateaux, 
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fit  embarquer  on  détachement  de  dragons, 
qui,  sous  le  feu  de  l'ennemi ,  auquel  répon- 
dait celui  d'une  batterie  d'artillerie  légère, 
traversa  la  Traun ,  et  commença  l'attaque. 
Les  Autrichiens  abandonnèrent  Ebersberg,* 
dontlepontfutpromptementrétabli;  toute  la 
cavalerie  du  général  Walther  passa  la  Traun , 
et  se  mit  à  lu  poursuite  de  cette  arrière-garde. 
Le  généfal.  Milhaud,  qui  était  avec  sa  bri- 
gade en  tête  de  la  colonne ,  rencontra  l'en- 
nemi au.  village  ^Arten^  une  lieue  eiirdeçà 
deTËns»  le  chargea,  le  poursuivit  jusque 
dans  la  ville  qui  est  située  sur  la  riVe  gauche, 
et  lui  fit  deux  cents  .prisonniers. 

Tout  le  pays  compris  entre  la  Traun  et 
1'£ds,  fut  bientôt  couvert  de  troupes  fran- 
çaises. Pendajit  que  le  corps  du  maréchal  Dâ- 
VQust,  rallié  à  Lambach,  marchait  sur  Stejer^ 
par  Kremsmùnster,  et  que  celui  du  maréchal 
Soult  passait  aux  ponts  de  Wells  et  d^Ebers- 
berg,  la  cavalerie  du  prince  Murât,  et  les 
régimens  ^de  troupes  légères  attachées  aux 
corps  d'armée^  se  répandaient  dans  la  belle 

vallée  de  la  Krem^y  et  pQUssaient  au^d^là  de 
i3.  \  18 
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TEns  la  cavalerie  ennemie.  Dans  ces  divers 
combats,  où  la  confiance  du  succès ,  les  pro- 
grès  de  l'invasion  redoublaient  Fardeur  na- 
turelle des  Français,  les  colonels  des  aa*  et 
ï6*  régimens  de  chasseurs,  Latour-Maùbourg 
et  Durosnel,  se  firent  distinguer  entre  les 
plus  vaillans. 

Le  général  Kutusow  jugea,  avec  raison, 
que  les  restes  dispersés  des  divisions  au^ 
trichiennes  échappées  au  désastre  de  la 
Souabe,  ne  pouvaient  lui  ofiFrir  un  secours 
efficace,  et  que  cette  armée,  ainsi  qu'il  lé 
déclarait  lui-même  dans  ses  rapports  à  Pem- 
pereur  Alexandre,  devait  être  considérée 
comme  anéantie.  D'un  autre  côté,  il  était 
évident  que  ni  les  troupes  détachées  par  Far- 
chiduc Charles,  ni  celles  de  J'archiduc  Jean, 
vivement  attaquées  dans  la  partie  septen- 
trionale du  Tyrol ,  n'étaient  en  mesure  de  se 
réunir  à  l'armée  russe  sur  le  Danube,  L'archi- 
duc Charles  avait  été  poussé  parMasséna  jus- 
qu'au  Tagliaraento;  et  Sàltzbourg  étant  oc- 
cupé parle  maréchal  Bernadotte,  Parchiduc 
Jean  n'avait  plus  d'autre  moyen  de  retraite 
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que  celui  de  se  jeter  dans  la  vallée  de  la 
Drave.  Enfin ,  quel  que  dût  être  le  résultat 
des  levées  extraordinaires  en  Autriche  et  en 
Hongrie,  il  était  impossible  que  ces  masses 
fussent  organisées  et  mises  en  mouvement 
asspz  promplement  pour  soutenir  Tarmée 
russe  dans  la  Haute -Autriche.  Kutusow 
prit  donc  une  résolution  très-sage,  en  re- 
nonçant à  la  défense  des  frontières  natu- 
relles de  rinn  et  de  l'Ens,  et  n'engageant, 
par  ses  arrière -gardes,  aucune  affaire  sé- 
rieuse. S'il  lui  restait  quelque  chance  pour 
arrêter  le  torrent  de  l'invasion ,  ou  pour  cou- 
vrir la  capitale,  ce  ne  pouvait  être  qu'en 
allant  prendre  une  forte  position  à  portée  des 
débouchés  de  la  Styrie  et  de  la  Carinthie, 
par  'lesquels  devaient  arriver  les  troupes 
d'Italie  et  du  Tyroly  assez  près  de  Vienne 
pour  recevoir  tous  les  secours  qu'on  pour- 
rait lui  fournir ,  et  dans  tous  les  cas  assurer 
sa  retraite  au-delà  du  Danube. 

L^empereur  Napoléon ,  arrivé  à  Lambach, 
le  4^novembre,  alla  faire  une  reconnaissance 
aux  avan tr postes,  .€^  s'étant  assuré  que  l'en* 
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nemi  avait,  sur  les  différentes  directions, 
replié  tous  les  siens  au-delà  de  l'Eris,  il  se 
rendit  à  LintZj  où  son  quartier-général  fut 
établi,  et  resta  depuis  le  4  jusqu'au  lo  no- 
vembre. Pendant  ce  temps,  les  divers  corps 
d'armée  exécutèrent  les  dispositions  que 
nous  venons  d'indiquer,  et  effectuèrent  de 
la  manière  suivante  le  passage  de  l'Ens. 

Le  maréchal  Davoust  traversa  la  ville  de 
Steyer,  occupée  par  une  division  de  l'armée 
autrichienne,  commandée  par  le  prince  de 
Hohenlohe.  La  division  de  dragons  du  gé- 
néral Beaumont  rencontra  l'ennemi  au  défilé 
de  Sierminghoffen ^  le  chargea  et  l'obligea  de 
se  retirer  sur  la  partie  de  la  ville  bâtie  à  la 
rive  gauche  de  la  rivière  ;  le  maréchal  s'ea 
empara  le  lendemain^  5  novembre,  et  y 
fit  deux  cents  prisonniers.  La  ville  de 
Stejrer  est  située  au  confluent  de  la  rivière 
du  même  nom,  et  de  l'Ens,  qui,  de  ce 
point  seulement,  est  navigable  jusqu'au 
Danube.  Les  eaux  torrenteuses  de  ces 
deux  branches  sont  resserrées  par  les  con- 
structions de  la  ville  ^  et  le  rivage  du  côté 
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de  Fest  domine  l'autre  côté.  Cette  sitaation 
donnait  beaucoup  davantage  aux  Autri- 
chiens pour  empêcher  le  rétablissement  du 
pont.  Il  fallut  faire  passer  presque  un  à  un 
quelques  braves  qui ,  sous  une  grêle  de  balles, 
atteignaient  le  bord  opposé ,  et  restaient  im- 
mobiles au  pied  des  murailles^  à  l'abri  des 
coups  de  l'ennemi ,  jusqu'à  ce  que  leur  petit 
nombre  se  grossissant  peu  à  peu ,  ils  purent 
faire  effort ,  s'affermir  et  commencer  l'attaque 
pour  protéger  les  travailleurs  et  les  ponton- 
niers. 

Ces  exemples  d'intrépidité  et  de  dévoue- 
ment, très-fréquens  dans  les  troupes  fran- 
çaises, n'en  sont  que  plus  remarquables, 
puisqu'ils  peuvent  seuls  expliquer  la  rapi- 
dité de  leurs  succès ,  et  la  réussite  des  plus 
hasardeuses  entreprises. 

L'obstination  des  Autrichiens  à  défendre 
le  passage  de  l'Ens  à  Stejrerj  ne  retint  le  ma- 
réchal Davousl  qu'un  seul  jour.  Son  avant- 
garde,  commandée  par  le  général  Heudelet, 
attaqua,  poursuivit  vivement  cette  ar- 
rière-garde, et  ouvrit  la  route  de  ff^ajd^ 


EL. 
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hofferij  que  le  corps  d'armée  suivit  le  len- 
demain. 

Le  pont  de  Stefer  servit  successivement  de 
passage  au  corps  du  général  Marmont,  qui^ 
de  f^ olklabruck y  était  venu  à  Lambach,  et 
au  corps  du  maréchal  Bernadotte,  qui  avait 
aussi  marché  de  Saltzhourg ^  par  Volkla-' 
hruck  et  Lambach  sur  Stejrer. 

Le  maréchal  Soult,  qui  avait  marché  de 
ifFells  sur  Kronsdoif,  sur  la  rive  gauche  de 
FEns,  à  trois  lieues  au-dessous  de  Stejrer, 
et  y  faisait  construire  un  pont,  reçut  ordre 
d'exécuter  son  passage  k  Ens,  à  la  suite  de 
la  réserve  du  prince  Murât  et  du  corps  du 
maréchal  Lannes.  Ces  deux  derniers  for- 
maient ensemble  Tavant-garde  de  la  grande 
armée. 

On  voit  que  le  passage  de  l'Ens,  étant 
effectué  ou  assuré  pour  tous  les  corps  à  Stejrer 
et  à  Ens,  et  l'ennemi  n'y  ayant  opposé  d'au- 
tres obstacles  que  des  combats  partiels ,  la 
rupture  des  ppnts,  et  la  défense  momentanée 
de  quelques  postes,  les  deux  seules  commu« 
nications  qui  existent  entre  la  Haute  et  la 
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lasse-Autriche ,  reslaienl  ouvertes.  Ces  com- 
Kffiunicatiotis  sont,  à  la  droite,  par  Seitens- 
%iletten  ,  fF'ajdhoffen  ,  S.  Gaming  et  Anna- 
miberg,  theiniii difficile,  lorlueux, interrompu 
ar  des  lorrens,  et  même  par  des  glacier»; 
■  et  à  la  giiiiche,  la  grande  et  belle  route  de 
I  poste  ,  par  Stremberg ,  Amstetten  et  Molk. 
IJToute  l'armée  russe,  et  les  détachemens  de 
E  eorps  autrichiens  qui,  en  évacuant  la  Ba- 
I  Tière  inférieure,  s'y  étaient  ralliés,  se  reti- 
Ltaieut  par  la  grande  route  en  une  seule  co- 
■lonne.  La  route  des  montagnes,  au  contraire, 
rflvait  clé  abandonnée  comme  impraticable 
I  dans  celte  saison  pour  l'artillerie  et  la  cava- 
llerie.  Les  troupes  autrichiennes  qui  avaient 
llléfendu  S/tycr s'étaient  retirées  par  Ja  route 
AeLéoben,  jusqu'à  Altenmarck,  pour  tour- 
Kftier  le  glacier  Aa  Hoch-TF'ald ,  el  rentrer  par 
énnaberg,  dans  la  route  de  Léoben,  et  de 
\  Sruck  à  Vienne. 

Mais  plus  l'urraée  française  s'avançait  dans 

ce  grand  défilé,  entre  les  montagnes  de  la 

F  Slyrie  et  le  cours  du  Hanube,  plus  il  deve- 

l  nait  nécessaire  d'assurer  aes  lianes  et  de  cou- 
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vrir  sa  ligne  d^opérations.  Napoléon  ne  pou- 
vait la  prolonger,  si  d'une  part  il  n'était  cer- 
tain de  l'entière  évacuation  du  Tyrol,  et  si 
d'autre  part  la  grande  route  sur  la  rive  gauche 
du  Danube  n'était  parfaitement  éclairée ,  et 
les  communications  de  la  Bohême  soigneo* 
sèment  observées.  Ces  deux  objets  motivè- 
rent son  séjour  à  Liniz;  il  ne  suspendit  point 
le  mouvement  général ,  il  évita  seulement  de 
l'accélérer.  y 

Les  premières  nouvelles  qui  lui  parvinrent 
des  opérations  dans  le  Tyrol ,  furent  celles 
du  combat  de  Lover ^  entre  la  division  bava- 
roise du  général  Deroy  et  l'avanf-garde  d'une 
colonne  de  cinq  régimens  autrichiens  qui, 
détachés  de  l'armée  d'Italie  par  M.  l'archiduc 
Charles ,  étaient  en  marche  pour  rejoiildre 
et  renforcer  l'armée  alliée.  Le  maréchal  Ber^ 
nadotte ,  en  partant  de  Saltzbourg  pour  se 
rendre  par  VolklahrucJc  à  Ltamhach^  avait, 
conformément  à  ses  instructions,  détaché  le 
général  Deroy  sur  la  jroute  A^lnspruck^  |X)ur 
seconder  le  maréchal  Ney ,  tourner  et  mas- 
quer le  fort  AeKuffsteiriy  s'il  ne  pouvait  s'en 
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emparer.  Le  commandant  de  la  troupe  au- 
trichienne, informé  que  les  Français  avaient 
occupé  Saltzboarg ,  marchait  avec  précau- 
tion ;  et  dés  qu'il  eut  connaissance  de  l'ap- 
proche des  Bavarois,  il  prit  i)03ition  au  déGlé 
de  Lover,  où  de  hautes  montagnes,  qui  sé- 
paretil  les  affluens  de  la  Sallza  et  de  l'Irin , 
resserrent  la  roule,  et  la  font  cliaiifier  de 
direction;  c'est  un  cul  élevé,  dont  cet  accident 
rend  l'accès  Irés-difEcile;  des  rothers  escarpés 
et  coupé:i  à  pic  llanquatent  la  position ,  et  i 
ces  rochers  étaient  couronnés  par  des  chas- 
seurs tyroliens;  trois  redoutes  ou  fortins 
revêtus  barraient  le  passade ,  et  avaient  été 
liés  à  la  hâte  par  un  retranchement.  Tout 
cet  appareil  n'arrêta  point  le  brave  général 
Deroy;  les  Bavarois  attaquèrent  de  front,  et 
sans  hésiter,  avec  une  bravoure  incompa- 
rable. Us  culbutèrent  tout  ce  qui  se  trouva 
devant  eux,  forcèrent  les  retranchemens, 
s'emparèrent  des  trois  forts  et  de  deux  pièces 
de  canon ,  et  firent  cinq  à  sis  cents  prison- 
niers. Cette  action  ,  tiès- vigoureuse  ,  leur 
coûta  trois  cent  vingt-cinq  hommes  tuéa  ou 


blessés ,  et  douze  officiers ,  parmi  lesquels  se 
trouvait  le  général  lui-même,  blessé  d'un 
coup  de  pislolet.  La  colonne  autrichienne 
se  diri|ier3a  dans  les  montagnes,  et  gagna 
ensuite  par  la  huule  vallée  de  la  Saltza,  la 
roule  de  Léoben.  La  division  bavaroise, 
après  re  brillant  combat,  continua  sa  route 
sar  Kuffstein. 

Les  rapportsdu  maréchal  Neyne  tardèrent 
pas  à  donner  à  l'empereur  Napoléon  la  cer- 
titude de  la  conquête  du  Tyrol ,  si  impor- 
tante en  elle-même,  et  si  nécessaire  pour 
qu'il  pùl  avec  sécurité  porter  le  gros  de  son 
armée  d'Allemagne  au  centre  des  états  d'Ita- 
lie. Les  opérations  du  maréchal  Ney,  jusqu'à 
l'occupation  (Vlnspruck,  trouvent  donc  ici 
d'autant  mieux  leur  place,  que  ces  faits  coïn- 
cident exactement  avec  ceux  que  nous  Te- 
nons de  rapporter,  etqu'élant  relatifs  à  cette 
partie  du  théâtre  de  la  guerre  intermédiaire 
entre  l'Allemagne  et  l'Italie,  ils  font  voir 
avec  quelle  méthode  et  quel  ensemble  fut 
conduite  rcséculion  de  ce  gigantesque  plan 
de  campagne,   Assez  heureux  pour  avoir 
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trouvé,  dans  les  matériaux  que  nous  recueil- 
lons, un  compte  rendu  par  le  maréchal  Ney  i 
de  l'occupation  déSnilive  de  loiit  le  Tyrol,  \ 
nous  laisserons  ce  grand  capitaine  exposer 
lui-même  sa  position ,  ses  vues  et  ses  uiotifs. 
Nous  n'extrairons  ici ,  de  ce  précieux  docu- 
ment, que  les  considérations  générales;  noS-J 
lecteurs  le  trouveront  tout  entier  dans  ln,f 
Recueil  de  pièces. 

« Aussitôt  que  j'eus  reçu  des  rap- 

«  ports  un  peu  authentiques  sur  la  position  j 
«  de  l'ennemi ,  je  pris  toutes  les  mesures  que  1 
«  la  faiblesse  de  nies  moyens  pouvait  mo  .1 
«  permettre  de  prendre  pour  envelopper  suc- 
«  cessivement  les  corps  isolés  qui  cou-vraient 
«  les  principales  communicalionsduVorarl- 
«  berg  et  duTyroI. 

«  Pour  mieux  juger  ces  mesures,  il  faut 
«  reprendre  de  plus  haut  l'ensemble  des  opé- 
«.  rations.  Lorsque  je  reçus  l'urdrede  porter 
a  le  corps  d'armée  dans  le  Tyrol ,  je  n'avais 
«  à  ma  disposition  quel)  f  ici  se  trou  vêla  force 
de  ses  deux  divisions,  les  a'  et  5'  des  géné- 
raux Loisou  et  Malher.  On  se  rappelle  que 
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la  première,  celle  du  général  Dupont,  avait 
été  détachée  sous  les  ordres  du  prince  Md- 
rat,  et  ensuite  dirigée  sur  Passau.)  «cent 
ce  cinquante  chevaux  du  3*"  de  hussards  et 
<c  du  lo*  de  chasseurs,  quelque  artillerie 
ce  commandée  par  le  général  Seroux ,  for- 
ce matit  en  tout  huit  mille  hommes. 

((  Les  forces  de  l'ennemi  étaient  divisées 
<c  en  cinq  corps,  ceux  des  généraux,  i*.  ar- 
ec chiduc  Jean,  a**.  Chasteler,  5°.  Saint-Tulien, 
«  4".  Jellachich,  Wolfkell  et  Rohan,  5^.  Ihler. 
ce  Les  trois  premiers  étaient  dans  le  Tyrol , 
<c  le  quatrième  couvrait  le  Voraflberg,  et 
ce  appuyait  les  postes  importans  de  Fues" 
ce  sen  et  de  Reriti.  Le  cinquième  remplissait 
ce  le  double  but  de  couvrir  le  Tyrol  du  côté 
ce  de  l'Italie^  et  de  soutenir  au  besoin  les 
ce  autres  divisions. 

ce  La  totalité  de  ces  corps  pouvait  s'élever 
ce  à  vingt-cinq  ou  trente  mille  combattans, 
ce  sans  compter  les  milices  du  Tyrol. 

ce  Les  seuls  points  par  lesquels  on  pouvait 
<c  envahir  cette  province ,  étaient  le  passage 
ce  de  Fuessen,  celui  de  Scharnitz,  et  la  vallée 
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«  de  rinn  par  Kuffsteinflje  point  de  Fueasen 
((  étfliit  trop  rapproché  de  la  niasse  des  forces 
a  ennemies  ;  celui  deKuffsteirij  au  contraire 
((  trop  éloigné,  aurait  donné  à  l'ennejni  le 
ce  temps  de  se  rassembler  dans  la  vallée  de 
«  rinn,  et  de  nous  opposer  des  forces  trop 
c(  supérieures.  Il  ne  restait  donc  que  le  pas- 
ce  sage  de  Schamîiz  y  au  centre  d'une  ligna 
(c  trop  étendue  et  irop'disséminée.  » 

Ayant  par  ces  motifs  déterminé  son  point 
d'attaqqe  au  passage  le  mieux  fortifié  par  la 
nature  et  Tart ,  le  maréchal  Ney  quitta  la 
▼allée  du  Lech ,  et  remonta  par  sa  gauche 
vers  les  sources  de  l'Iser.  Âpres  avoir  marché 
par  PoUingefty  Mumau  et  Tf^erdenjels ,  il 
arriva  le 5  no/Vembre k^Gàrfnisàhgau^  etdans 
les  environs  Aç  Mittenufàld  ti  àe  Parten* 
kirch  :  il  détacha  le  général  Loison  avec  une 
partie  de  sa  division,' pour  s'emparer  du  fort 
et  du  défilé  dé  Leitasch,  qui  se  trouve  un 
peu  à  droite  et  sur  les  revers  de  la  haute 
sommité  qui  domine  les  ouvrages  de  Schar- 
nitz.  Poury  parvenir, 'cette  colonne,  guidée 
par  des  chaâseûïs  de  chamois  ^  dut  a'eogagpr 
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dans  des  sentiers  regardés  comme  imprati- 
cables. Surpris  par  cette  attaque  imprévue, 
se  voyant  entouré  par  une  force  très-supé-- 
rieure,  le  commandant  de  ce  poste  fortifié 
capitula  et  se  rendit  av^  trois  cents  hommes,^ 
Le  général  Lcxîson  divisa  ^lors sa troupeeu 
deux  colonnes  :  l'une,  achevant  de  franchir 
le  col ,  se  porta  sur  Seefeld  pour  tourner  en- 
tièrement le  pas  de  Schamitz  ;  l'autre  gravit 
la,  plus  haute  sommité  presque  inaccessible, 
par  les  revers  du  côté  de  Leitasch^  escarpé^ 
et  coupée  à  pic  du  côté  de  Sçharnitz;  si 
l'on  pouvait  atteindre  jusqu'au  sommet,  le 
feu-  des  tirailleurs  devait  plonger  à  revers 
le  retranchement,  rendre  la  défense  exces- 
sivement périlleuse,  et  le  service  des  pièces 
de  canon ,  dont  le  retranchement  était  garni, 
tout-à-fait  impossible. 

Le  69*  régiment  de  ligne  formait  cette  se- 
conde colonne,  qui  réussit  à  escalader  ces 
rochers;  c'étaient  les  mêmes  soldats  dont  la 
valeur  avait  décidé  l'affaire  f.V J^lchingen  ;  au- 
cun obstacle  ne  put  les  arrêter.  Pour  se  défen- 
dre des  bailes  et  d'une  grêle  de  pierres  que  les 
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chasseurs   lyroUens  faisaient  pleuvoir  sur 
eux,  ils  altachérent  leurs  sacs  sur  leur  lète: 
couverts  de  celle  espèce  de  boucliers ,  embar- 
rassés de  leurs  armes,  ils  s'accrochaient  aux 
arbustes,  aux  racines,  fichaient  les  baïon- 
nettes dans  les  fentes,  s'en Ir'ald aient  et  gra- 
vissaient ainsi  d'un  roc  à  l'autre.  Les  coupa 
de  carabine,  et  les  quartiers  de  roche  qui 
I  écrasaienf  ou  entraînaient  au  fond  des  pré- 
cipices quelques-uns  de  leurs  camarades,  Rni* 
maicnt  de  plus  en  plus  ces  intrépides  soldats; 
f  ils  alleignirent  enfin  le  sommet  où  les  Tyro* 
F  liens  se  croyaient  tellement  sûrs  de  ne  pou- 
I  irt)ir  êlre  attaqués,  qu'ils  y  avaient  emmenés 
If  leurs  femmes  el  leurs  enfans;  ils  furent  dé- 
T  jMsiés  après  a'êlre  Opiniâtrement  défendus,  et 
rpresque  tous  pris  et  désarmés.  Les  aitjles  du 
1,69%  plantées  sur  la  cimedes  rochers,  servirent 
làe  signal  à  l'attaque  de  front  que  le  maréclial 
I  Key  avait  préparée ,  et  que  celle  du  (J9',  par 
P  le  flanc  gauche  el  par  la  gorge,  reridil  aussi 
[  prompte  que  décisive.  Le  fameux  retratlrhe- 
[  Hient  de  Scharnitz,  espèce  de  dcnii-ooui*onne 
■  construite  à  grands  frais ,  ayant  un  large  fossé 
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taillé  dans  le  roc,  fut  emporté  d'assaut,  et 

soit  dans  le  fort  même,  soit  à  Seefeld,  dixy 

huit  cents  prisonniers,  un  drapeau  et  16 

pièces  de  canon  restèrent  au  pouvoir  des 

Français. 

Maître  de  ce  boulevard  du  Tyrol  (l'an- 
cienne Porta  Claudia)  f  le  maréchal  Ney  se 
porta  sur  Inspruckf  où  il  arriva  le  7  novem- 
bre. Cette  capitale  était  évacuée,  et  l'archi- 
duc Jean  s'était  retiré  par  la  route  ^du  Bren* 
ner,y  et  tenait  ce  passage  important  au  centre 
du  Tyrol ,  pour  protéger  les  troupes  qui  éva- 
cuaient le  Vorarlberg,  et  devaient  se  réunir 
à  lui.  Le  maréchal  trouva  à  l'arsenal  d'//i* 
spruck  un  grand  nombre  de  pièces  d'artillerie, 

seizemillefusils,etunapprovisionnementde 
poudre  très-considérable.  Mais  un  trophée 
plus  précieux ,  fut  la  prise  que  fit  un  des 
régiraens  de  son  corps  d'armée  (le  76*),  des 
drapeaux  qu'il  avait  perdus  dans  le  pays  des 
Grisons ,  et  qui  avaient  été  déposés  à  l'ar- 
senal èHnflpruck.  .    . 

Fendant  que  le  maréchal  Ney  pénétrait 
ainsi  au  centre  du  Tyrol  ^  le  7*  corps  de  la 
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grande  armée,  composé  de  deux  divisions, 
et  commandé  par  le  maréchal  Augereau  , 
â'était  avancé,  de  Stockach,  sur  Lindau  et 
Bregenz.  A  son  approche,  le  général  Jella- 

'  cliich ,  qui  commandait  dans  le  Vorarlherg, 
fit  évacuer  les  postes  que  ses  troupes  occu- 
paient sur  le  lac  de  Constance,  et  les  replia 
vers  le  camp  retranché  de  Feldkirch  :  elles 
furent  poursuivies  et  bientôt éti-oitement  res- 
serrées. Soit  que  l'ordre  de  l'archiduc  Jean, 
d'évacuer  le  f^orarlberg,  fût  parvenu  trop 
tard,  soit  que  la  rapidité  et  la  vigueur  avec 
lesquelles  le  général  Maurice  Matthieu  ,  à  la 

I  têle  (le  sa  division ,  poursuivit  ce  corps  aulri- 

I  chien  ,  ne  lui  eussent  pas  laissé  le  temps  de 
faire  sa  retraite  par  la  vallée  de  Pludenz, 
toutes  ses  communications  se  trouvèrent 
coupées.  Tous  les  déillés  du  Tyrol  septen- 
trional, depuis  la  prise  de  Scharnits,  avaient 
été  forcés  ou  abandonnés;  il  n'y  avait  plus 

-  un  seul   poste  autrichien  dans  la  grande 

,  vallée  de  l'Inn. 

Le  général  Jellachich  pouvait  sans  doute 

'défendre  encore,  pendant  quelques  jours, 
i3.  ig 
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l'escellente  position  de  jFeldkirch;  m^'iA  c'eut 
été  sans  utilité ,  puisqu'il  ne  pouvait  espérer 
aucun  secours.  Il  conclut,  avec  le  général 
Maurice  Matthieu  ,  le  r5  novembre,  une  ca- 
pitulation qui  fut  approuvée  par  le  maré- 
chal Augereaii.  Tout  ce  petit  corps  d'armée, 
fort  de  six  mille  hommes,  sous  les  ordres  du 
générai -major  VoU'skehl,  fut  fait  prisonnier 
sur  parole  d'honneur  de  ne  pas  servir  pen- 
dant une  année,  ni  contre  la  France,  ni 
contre  l'Italie.  11  défila  avec  les  honneurs  de 
la  guerre,  posa  les  armes,  et  fut  conduit 
sous  escorte  française,  jusqu'aux  frontières 
de  ta  Bohème.  Les  chevaux  de  guerre,  une 
belleartilleric,  des  magasins  de  toute  espèce, 
furent  acquis  à  l'armée  française. 

Le  corps  du  prince  de  Rohan,  qui  était 
du  côté  de  Nauders  et  de  Finztermung ,  ne 
pouvait  être  atteint.  Nous  dirons  plus  tard 
comment  ce  prince  tenta  de  faire  sa  retraite 
sur  yenise  par  leTyrol  italien  ,  et  quelle  fut 
l'issue  de  son  entreprise. 

Le  maréchal  Ney  achevait  la  conquête  du 
Tyrol  allemand;  Augereau  ,  qui  n'a%'ait  plus 
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devant  lui  d'eniieinis  à  combatlre,  quitta  la 
Soiiabe,  et  marcha  vers  la  Franconie,  pour  j 
y  rester  provisoiremenl  en  observation. 

Feîdkirch,  Sckarnitz  et  Kuffstein  furent 
toujours  considérés  comme  les  clefs  du  Tyrol 
septentrional.  Tout  le  système  de  défense,  , 
habilement  combiné  par  le  fameux  générât I 
du  génie  aulriohien  ,  de  Chasteler,  était  basé.! 
30  réelle  de  ces  Irois  points  fortifiés,  Rien  n'y! 
avait  été  négligé  pour  le  perfectionnement  J 
des  ouvrages  pendant  la  dernière  guerre.  ] 
C'étaient  les  principauxanneauxde  la  chaîne, 
les  appuis  des  postes  inlerirédiaires;  mais  I 
telle  était  leurcorrélation,que  si  l'une  de  ces  i 
forteresses  tombait  au  pouvoir  de  l'ennemi, 
et  facilitait  son  entrée  dans  la  grande  vallée 
del'Inn,  les  deux  autres,  isolées  et  facilement  i 
investies,  ne  pouvaient  plus  être  d'aucune  I 
utilité  pour  la  défense  générale. 

C'est  ainsi  que  le  château  de  Kuffstein  fut 
réduit  peu  de  jours  après  l'entrée  du  maré- 
chal Ney  à  Inapruck. 

Après  avoir  forcé  les  défilés  de  Lover  et  1 
de  Saint~Jean,  et  quelques  autres  postes 
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avantageux  dans  les  environs  de  Kujffstein  ^ 
où  les  Tyroliens,  déjà  abandonnés  à  leurs 
propres  forces,  se  défendirent  bravement, 
la  division  bavaroise  du  général  Deroy  ar- 
riva  devant  cette  ville  le  7  novembre.  Dès 
qu'elle  eut  été  investie,  les  autorités  du  bail- 
liage, de  concert  avec  le  commandant  de  la 
forteresse,  proposèrent  une  capitulation  en 
vertu  de  laquelle  ces  autorités  s'engagèrent 
à  faire  cesser  sur-le-champ  toute  espèce 
d'hostilité  de  la  part  des  habitans  dans  les 
districts  dépendans  du  bailliage  sur  les  deux 
rives  de^  Tlnn  ;  il  fut  convenu  que  la  ville 
serait  occupée  par  les  troupes  bavaroises,  et 
que  la  garnison  autrichienne  se  retirerait 
dans  la  forteresse;  qu'il  ne  serait  établi  au- 
cune batterie  dans  la  ville  pour  tirer  sur  la 
forteresse,  dont  le  commandant  n'entre- 
prendrait rien  de  son  côté  contre  la  ville» 
Cette  espèce  de  trêve  ne  fut  pas  de  longue 
durée  :  le  général  autrichien,  jugeant  qu'il 
était  plus  utile  à  son  souverain  de  lui  con- 
server des  soldats  que  de  défendre  un  châ- 
teau qui  ne  défendait  plus  rien ,  proposa  et 
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obtint  d'évacuer  librement  la  forteresse  de 
I'  Kuffstein,  avec  tous  les  honneurs  de  la 
guerre,  la  garnison  conservant  ses  armea,  et 
emmenant  deux  pièces  de  campagne.  Cette 
seconde  capitulation  fut  conclue,  et  l'éva- 

,  "  cuation  s'effectua  le  lo  novembre. 

Voilà  quels  furent  dans  le  Tyrol  les  pre- 
miers résullats  des  dispositions  faites  par 
Napoléon  ,  pour  couvrir  par  son  flanc  droit 
sa  ligne  d'opérations  le  long  du  Danube. 
La  confiance  qu'il  avait  mise  dans  l'activité 
du  maréchal  Ney,   et  l'élan  que  celui-ci  i 

'  donnait  à  ses  troupes  ,  ne  pouvaient  être 
déçus.  Tranquille  de  ce  côté,  il  l'était  moins 
du  côté  de  la  Bohême.  Les  dispositions  de 
la  Prusse,  dont  le  maréchal  Duroc  venait 
de  lui  rendre  un  fidèle  compte,  rendaient 
encore  plus  nécessaire  une  vigilante,  une 

I  forte  observation  dans  cette  partie.  Le  soin 
d'y  pourvoir  fut  sa  plus  grande  affeire 
pendant  son  séjour  à  Z>mtz.  Il  avait  déjà 

-  donné  ordre  au  général  Dupont  de  partir  de 
Passait  avec  sa  division  et  la  division  ba- 
lave  du  général  Dunionceau  ,  pour  se  rendra 
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vis-à-vis  de  Lintz  ^  par  le  chemin  de  la 
rive  gauche  du  Danube,  et  d'envoyer  des 
partis  sur  sa  gauche,  pour  être  instruit  des 
inouveraens  de  l'ennemi  en  Bohême  ;  il  or- 
donna en  même  temps  au  maréchal  Lannes  ' 
de  détacher  de  son  corps  d'armée  toute  la 
division  du  général  Gazan ,  de  lui  faire  passer 
le  fleuve  dans  des  bateaux ,  et  de  lui  prescrire 
de  prendre  position  ;  de  pousser  aussi  loin 
que  possible  ses  reconnaissances,  et  de  ma- 
nœuvrer sur  la  rive  gauche,  jusqu'à  ce  que 
les  divisions  Dupont  et  Dumonceau  vinssent 
le  remplacer.  Le  général  Klein  passa  aussi  à 
la  rive  gauche  avec  sa  division  de  dragons  ; 
l'adjudant-commandant  Lecamus,  avec  un 
régiment  de  dragons,  fut  envoyé  en  obser- 
vation sur  Hasslach  et  Freystadt ,  pour 
donner  des  nouvelles,  fourrager  et  enlever 
les  magasins  qui  pouvaient  se  trouver  dans 
\Oher  et  XUntermûhUViertel, 

Ces  quatre  divisions ,  successivement  dé- 
tachées des  corps  dont  elles  faisaient  partie 
dans  la  première  organisation ,  formèrent  un 
nouveau  corps  d'armée,  dont  le  commande- 
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ment  en  chef  fui  confié  au  maréchal  Mortier. 
Ses  insiruclions  portaient  :  k  qu'il  était  des-  i 
«  tiné  H  agir  sur  la  rive  gauche,  le  long  du  ' 
«  Danube;  qu'il  devait  se  tenir  à  la  hauteur 
'(  du  corps  du  maréchal  Lannes,  mais  lou- 
"  jours  en  arrière  de  la  position  qu'il  occu- 
«  peraiL  sur  la  rive  droite.  »  On  lui  recom- 
mandai! «  de  se  faire  éclairer  à  une  giande 
«  distance  par  des  partis  de  cavalerie.  «Enfin  1 
il  reçut  l'ordre  de  se  mettre  en  marche  le  6  I 
novembre,  avec  la  division  Gazan ,    san»  1 
attendre  la  réunion  des  divisions  des  gêné" 
raux  Dupont  etDumonceau,  qui  étaient  en-  1 
semble,  et  devaient  le  rejoindre  à  marches  ' 
forcées. 

Afin  de  faciliter  les  communications  d'une 
rive  à  l'autre,  et  profiler  des  avantages  de  la  ' 
navigation  du  Danube  pour  le  transport  des 
munilions  de  toute  espèce,  Napoléon  donna 
plus  d'extension  aux  mesures  qu'il  avait 
prises  pour  la  formation  et  l'armement  de 
sa  flotlille.  Le  chevalier  de  Lostanges  fut 
autorisé  à  employer  et  solder  tous  les  bate- 
liers qu'il  pourrait  tiouvcrdans  le  pays  :  on 
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rassembla  tous  les  bateaux  qu'on  put  trou-- 
ver  sur  le  fleuve  ou  sur  les  rivières  affluan- 
tes; tous  les  commandans  de  corps  reçurent 
Tordre  d'envoyer  à  Lintz  y  pour  y  être  mi» 
à  la  disposition  du  capitaine  de  Lostanges , 
les  hommes  trop  fatigués  pour  pouvoir  sui- 
vre la  marche  des  colonnes. 

Ces  dispositions  9  et  une  foule  d'autres 
également  relatives  à  la  combinaison  de  mar- 
ches, par  laquelle  l'empereur  espérait  cerner 
et  détruire  l'armée  deKutusow,  n'occupè- 
rent pas  exclusivement,  pendant  son  séjour 
à  LintZy  celui  dont  l'esprit  ne  fut  jamais  ab- 
sorbé par  un  seul  objet;  il  prévoyait  que  son 
éloignement  de  la  Belgique  et  de  la  Hollande 
encouragerait  les  Anglais  à  tenter  une  ex- 
pédition qui,  si  elle  pouvait  réussir,  achè- 
verait de  déterminer  la  Prusse  à  agir  offen- 
sivement  pour  la  cause  de  la  coalition  ;  il 
voulut  aller  au-devant  du  danger,  et  prouver 
au  moins  sa  vigilance.  Un  décret  rendu  à 
LiintZy  le  8  novembre,  ordonna  la  formation 
d'une  armée  du  Nord,  sous  les  ordres  du 
prince  Louis,  son  frère,  connétable  de  l'em- 
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(^pire;  elle  se  composait  de  six  divisions  :  les 
deux  premières  se  réunissaient  à  Anvers  ; 
l'avant  -garde  de  l'armée  de  réserve  de 
Mayence  formait  la  troisième  qui  devait 
être  slalion  née  iJuliers;  la  quatrième  se  for- 
mait de  l'avant-garde  de  l'armée  de  réserve  à 
Strasbourg  ;  les  deux  autres  divisions  de- 
vaient être  composées  de  toutes  les  troupes 
françaises  et  bataves  qui  se  trouvaient  en- 
'core  sur  le  territoire  de  cette  république. 
De  long-temps  une  telle  armée  n'eût  été 
formée  et  en  état  d'agir  :  les  élémens  en  exis- 
taient à  peine;  mais  Napoléon  savait  trop 
bien  que  l'ascendant  du  vainqueur  est  in- 
commensurable, et  que  celui  qui  a  pu  éton- 
ner le  monde  par  des  prodiges,  captive  les 
esprits  dans  les  cabinets  comme  sur  les 
champs  de  bataille;  il  peut  tout  faire  crain- 
dre, tout  faire  croire,  jusqu'au  jour  où  lui- 
même  et  lui  seul  brise  le  talisnts^'. 

Une  force  en  apparence  plus  réelle,  était  la 
division  espagnole  de  douze  mille  hommes, 
qui,  sous  Its  ordres  du  marquis  de  La  Ro- 
mana,  et  en  vertu  d'un  traité  consenti  par 
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l'Espagne ,  traversait  la  Ftance  pour  se  por- 
ter dans  le  Nord.  Ce  contingent,  ou  plutôt 
ce  gage  exigé  du  prince  de  La  Paix ,  ne  fut  à 
cette  époque  d'aucune  utilité,  et  devint  dans 
la  suite  très-nuisible  aux  vues  de  Napoléon; 
mais  alors  tout  cédait  à  son  influence  ou  s'as- 
sociait à  sa  fortune.  Il  recevait  le  même  jour, 
à  LintZj  dans  le  palais  des  états  d'Autriche^ 
la  députation  du  sénat  français  qui  vint  le 
complimenter;  l'électeur  Maximilien ,  qui 
n'ayant  pu  le  joindre  à  Munich^  accourait 
avec  son  fils  offrir  au  libérateur  de  la  Ba- 
vière l'hommage  de  sa  reconnaissance,  et 
le  négociateur  autrichien ,  le  général  comte 
Giulai,  envoyé  près  de  lui  par  l'empereur 
François  ir,  pour  solliciter  un  armistice,  et 
porter  des  paroles  de  paix. 

Le  rapport  fidèle  qu'avait  fait  M.  de  Giu- 
lai, de  la  situation  de  l'armée,  la  conster- 
nation et^;^  trouble  qui  régnaient  dans  la 
capitale,  les  désordres  commis  par  l'armée 
de  Kutusow,  enfin  le  peu  d'accord  entre  les 
généraux  des  deux  nations,  avaient  déter- 
miné l'empereur  d'Autriche  à  faire  tous  le» 
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I  sacrifices  compatibles  avec  l'honneur  de  sa 
I couronne.  Napoléon  accueillit  le  général 
iGuilai  avec  beaucoup  d'égards,  répéta  ce 
l^u'il  lui  avait  dît  à  Ulm,  en  ajoutant  que 
rce  n'était  pas  à  la  iète  d'une  armée  de  deux 
I  cent  mille  huinmes  qu'on  traitait  d'un  ar- 
Imislice  avec  une  armée  mise  en  fuite,  et 
I  qui  ne  pouvait  défendre  aucune  position;  il 
I  lui  remit  cependant  une  letlre  pour  son  sou- 
KTernin  ,  dans  laquelle  il  lui  faisait  connaître 
ftià  quelles  conditions  on  pourrait  suspendre 
Iles  hostilités,  et  traiter  d'une  pais  séparée. 
fjja  première  de  ces  conditions  était  l'éva- 
Icualion  immédiate  du  territoire  autrichien 
■par  les  armées  russes;  les  autres  restèrent 
t'ïliconnues.  M.  de  Giulai  repartit  pour  ren- 
jâre  compte  de  sa  mission  à  l'empereur  d'Au- 
Ktriche.  L'empereur  Napoléon  pressa  l'eié- 
■jmtion  des  dispositions  qu'il  venait  d'arrêter 
i:|)0ur  joindre  et  combattre  l'armée  russe, 
■avec  d'autant  plus  d'activité,  qu'il  soupçonna 
Ique  cette  proposition  d'armistice  n'avait 
l:4'atitre  but  que  celui  de  gagner  du  temps, 
tel  d'assurer  la  jonclion  des  armées  russes  e( 
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]e  ralliement  des  troupes  autrichiennes  qui 
sortaient  de  Fllalie  et  du  Tyrol. 

Il  était  vraisemblable  que  l'armée  de  Ku- 
tusow,  qu'on  savait  être  forte  de  trente-cinq 
à  quarante  mille  hommes,  et  les  corps  de 
Kienmayer  et  deMeerfeld,  qui,  sur  les  deux: 
routes  que  nous  avons  indiquées,  faisaient 
l'arrière  -  garde  ,  n'avaient  abandonné  si 
promptement  les  positions  de  la  Traun  et  de 
l'Ens,  que  pour  se  rallier  sur  celle  de  Sainte 
Poelten  {Saint-llippoljrte),  la  dernière  et  la 
seule  qui  leur  restât  pour  couvrir  yienne^ 

Cette  position  élevée ,  au  pied  de  laquelle 
le  cours  sinueux  de  la  Drasen  multiplie  vers 
la  gauche  les  difficultés  du  terrain,  offre  sur 
les  hauteurs  un  beau  plateau  découvert  que 
traverse  la  route  qui ,  pai*  Lilienfeld  et  Anr 
nahergy  va  rejoindre  à  Bruck  et  Léoben  la 
grande  cominunication  avec  l'Italie.  La  droite 
de  la  position  s'étend  vers  le  Danube  qui 
n'est  guère  qu'à  trois  lieues  et  demie  de 
SainirPoelten.  Le  terrain  dans  cette  partie  est 
collineux  et  très-coupé,  et  le  lit  de  la  Drasen 
fort  encaissé  jusqu'à  son  embouchure  un  peu 
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Tau-dessous  du  pont  de  Krems.  Si  l'on  devait 
'^.en  croire  les  intelligences  pratiquées  chez 
lî'ennemi,  et  la  nouvelle  qui  s'accréditait  de 

mis.  prochaine  arrivée  de  la  seconde  année 
L  russe,  sa  jonction  ne  pouvait  se  faire  sur  un 

■  "point  plus  favorable;  les  colonnes  Iraver- 
[  Baient,  disait-on,  la  Moravie,  et,  coupant  \eB 
[deux  roules  de  Prague,  allaient  passer  le 
[  Danube  au  pont  de  Krems.  C'était  donc  à 

^8aint-Poelten  qu'elles  présenteraient  la  ba- 

fctaille  ;  Napoléon  l'espérait ,  et  se  prépara  à 
I  ^a  livrer  d'une  manière  décisive.  Voici  quel 

i*fbt  son  dispositif  : 

l~  Trois  corps  d'arméCj  ceux  du  maréchal 
I  Davoust,  du  général  Marmont  et  du  raaré- 
[  chai  Bernadolle,  devaient  attaquer  l'aile  gau- 
Fche  des  alliés,  qui,  débordée,  tournée  et 
Itessaillie  de  front,  eût  été  mise  en  désordre, 
[  'et  rejetée  sur  le  centre  et  vers  le  Danube, 
■pendant  que  le  prince  Moral,  avec  toute  sa 
I  cavalerie,  et  le  maréchal  Lannes,  avec  le 
Itorps  de  grenadiers  du  général  Oudinot, 
l'Ct  la  division  du  général  Suchet,  auraient 
'  Bianœuvré  sur  lu  droite  de  la  position,  et 
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fait  tous  leurs  efforts  pour  en  déposter  l'en- 
iJneuii.  Le  maréchal  Soult,  avec  troia  tlivi- 
y^îoTis,  devait  attaquer  le  centre,  et  toute  la 
I  garde  impériale,  en  réserve,,  aurait  frappé  les 
J.derniers  coups  et  décidé  la  victoire. 

Les  marches  de  chacun  de  ces  corps  d'ar- 
[  ftiée  au-delà  de  l'Eus,  furent  réglées  d'une 
I  manière  relative  à  l'exécutiun  de  ce  plan; 
l".et  d'abord  le  prince  Mural  poursuivit  vive- 
[  ment,  avec  la  cavalerie  légère  et  le  corps 
[de  grenadiers  d'Oudinot,  l'arrière-garde  qui 
r  couvrait  la  retraite  de  l'armée  russe  sur  la 
L  chaussée  de  J^ienne.  C'était  ce  même  corps 
Ljautrichien  de  Kienmayer,  qu'il  avait  lou- 
h jours  poussé  devant  lui,  depuis  le  passage 
I  de  rinn.  Mais  après  avoir  passé  le  village  de 
I  Stremherg,  cette  arrière-garde  se  replia  sur 
C  un  gros  corps  d'infanterie  russe  en  position 
Taur  les  hauteurs  ^ AmsteUen,  sous  les  ordres 

4u  prince  Bagration.  La  position  était  forte^ 
1  cavalerie  russe  occupait  la  route  qui  était 
s-largedans  cet  endroit,  et  l'infanterie  était 

\  droite  et  à  gauche  avantageusement  postée 

dans  des  bois  de  sapin.  A})rès  quelques  char- 
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ges  que  la  cavalerie  russe,  bien  appuyée  sur 
les  flaucs,  soutint  avec  fermeté,  le  printe 
Murât  fit  avancer  la  division  de  grenadiers; 
Je  général  Oudinot  forma  ses  bataillons  en 
colonne,  et  malgré  le  feu  meurtrier  des 
Russes,  il  fit  charger  sur  divers  points  à  la 
baïonnette,  pénétra  dans  les  bois,  et  déposta 
cette  infantei'ie  qui  se  retira  en  désordre, 
laissant  quatre  cents  morts  ou  blessés  sur  le 
champ  de  bataille,  et  autant  de  prisonniers. 
Les  régimens  de  hussards  (9'  et  10'),  qui 
poursuivirent  l'ennemi  au-delà  à^ Amstetten, 

l  ^amenèrent  plus  de  mille  prisonniers. 

Dans  ce  combat ,  où  l'infanterie  française 
et  l'infanterie  russe  s'abordèrent  corps  à 
corps,  les  grenadiers  d'Oudinot  montrèrent 
la  plus  grande  intrépidilé;  les  Russes,  un 

I  courage  féroce  ;  blessés,  mutités,  ils  com- 
battaient avec  fureur,  jusqu'à  ce  qu'on  les  eût 
.désarmés  ;  les  prisonniers  même  attaquaient 
leur  escorte.  Un  canonnier  français  donna 
un  exemple  de  fermeté  très-remarquable.  Un 
des  généraux  russes  ,  profitant  d'un  moment 
d'avantage,  chargea  sur  la  chaussée  à  la  tête 
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d'an  gros  de  cavalerie,  et  s'engagea  jusqu'à 
sabrer  les  canonniers  qui  servaient  une  pièce 
tirant  à  mitraille  :  Fun  d'entre  eux  blessé , 
mais  inébranlable  à  son  poste,  mit  le  feu  à 
la  pièce  déjà  entourée ,  renversa  le  général , 
jpresque  tout  le  peloton  qui  le  suivait ,  let 
rompit  la  colonne. 

L'échec  ^Amstetten  accéléra  la  retraite;  le 
prince  Murât  passa  la  rivière  d'Ips,  dont  les 
ponts  détruits  furent  promptement  réparés, 
et  arriva  le  7  novembre  avec  ses  premières 
avant -gardes  jusque  sous  les  murs  de  l'ab- 
baye de  Moeîh  yèiQVL  l'empereur  d'Autriche 
venait  de  partir. 

L'obstination  des  Russes^  à  défendre  la 
position  X Amstetten  y  affermit  l'empereur 
Napoléon  dans  l'opinion  que  le  général  Ku- 
tusow  était  décidé  à  recevoir  la  bataille  à 
'Saint-Poelten.  Les  divisions  du  maréchal 
Soult  suivaient  tête  sur  queue  les  troupes 
du  prince  Murât  et  du  maréchal  Lannes, 
et  elles  étaient  de  même  suivies  par  toute  la 
garde  impériale.  Ainsi.de  ce  côté,  sur  la  chaus- 
sée de  Vienne,  ces  quatre  corps,  fortnant  une 
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rfeule  colonne,  et  n'ayant  plus  tl'obslarle  à 
«  franchir,  étaient  en  mesure  de  se  déployer 
devant  la  position  de  Saint- Poelten,  Il  n'en 
était  pas  de  même  pour  ceux  qui,  destinés 
à  tourner  la  gauche  de  la  position  ,  devaient 
suivre  le  chemin  des  montagnes,  et  débou- 
cher par  Annaberg  cl  Lilienfetd.  Non-seu- 
lenient  ce  chemin  était  plus  long,  à  cause  des 
détours  occasionnés  par  les  arêles  de  la 
chaîne  de  montagnes  qui  sépare  l'Autriche 
de  la  Styrie;  mais  encore  depuis  ^"fl/rfo^n, 
il  était  presque  impraticable  pour  l'artillerie. 
Le  corps  du  marécliul  Davoust,  qui  s'y 
était  engagé  le  premier,  et  qui  devait  y  être 
immédiatement  suivi  par  ceux  du  général 
Marmont  etdu  maréchal  Bernadolte,  eut  à 
surmonter  d'aussi  grandes  difficultés  qu'une 
armée  en  eût  jamais  rencontré  aux  divers 
passages  des  Alpes.  L'ardeur  et  la  constance 
des  soldats  furent  admirables  dans  ces  mar- 
ches de  douze  et  quinze  lieues,  qui  se  prolon- 
geaient bien  avant  dans  la  nuit.  On  les  voyait 
au  milieu  des  glaces,  à  Iravers  les  torrens, 
s'esriter  à  l'envi,  s'animer  par  des  cris  et 
1 5.  30' 
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par  des  chants  de  guerre ,  en  travaillant  à 
élargir  des  sentiers  trop  étroits  pour  l'ar— 
lillerie. 

Aussitôt  que  les  difficultés  de  cette  route 
furent  connues  de  Tempereur  Napoléon ,  il 

se  hâta  de  changer  la  direction  des  corps 
d'armée  de  Marmont  et  de  fiernadotte.  Mar- 
niont^  qui  venait  d'arriver  à  Steyer^  au  lieu 
de  suivre  le  mouvement  par  Seitenstetten  et 
^o/'ûJAcj^Tï^reçut  ordre  de  porter  son  corps 
à  grandes  marches  sur  Léohen  y  de  prendre 
et  culbuter  tout  ce  qu'il  aurait  devant  lui , 
en  se  faisant  précéder  par  une  avant-gardç 
qui  pousserait  très-loin  ses  reconnaissances. 
Arrivé  à  Léohen  ^  il  devait  établir  des  postes 
de  communication  sur  la  rouie  de  Saint^ 
Poelten  ^àvMariaj^elL  On  lui  recommandait 
^ussi  de  se  tenir  toujours  en  mesure  de  re- 
joindre la  droite  désarmée,  pour  prendre 
part ,  s'il  y  avait  Ueu ,  à  la  bataille  générale. 
Ce  mouvement  avait  le  double  but  de  tour^ 
ner  plus,  au  loin  la  gauche  de  l'ennemi, 
nu'pn  supposait  U^u jours  concentré  à  Sainte 
Poeltejh,  ^t  de  s'étab]^  plus  en  force  sur  )a 
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communicalion  de  Fienne  par  leTyrol  orien- 
Jal ,  et  l'ilalie,  par  la  vallée  de  la  Mur.  On 
savait  d'ailkurs  que  !e  général  Meerfeldt, 
se  retirant  de  .Çfejeravec  un  corps  de  dix  à 
«louze  mille  hommes,  et  n'osant  s'engager 
.■dans  les  déBlés,  entre  Tf^aydhoffen  rt  Saint- 
Caming,  avait  remonté  l'Ens  et  suivi  celte 
même  route  de  Léoben,  soit  pour  rejoindre 
l'armée  ausiro-rnase  à  Saint-Poellen ,  soit 
pour  se  réunir  aux  troupes  de  l'arrhidu 
Charleset  del'arehiduc  Jean  ,  si  elles  avaient  . 
atteint  ce  point  de  conjmunicatiun ,  et  i 
trouvaient  en  mesure  de  déboucher  dans 
la  Basse-Au triche  par  la  route  de  Neustadt. 

Le  maréchal  Bernadotte  reçut  l'ordre  de 
fie  suivre  la  direction  du  maréchal  Duvoust 
que  jusqu'à  fP^ajdhoffen,  et  de  prendre  par 
«a  gauche  le  chemin  qui  conduit  à  Amstetten, 
et  rejoint  la  grande  chaussée,  sur  laquelle 
son  corps  d'armée  fila  à  la  suite  des  truis 
autres. 

L'empereur  Napoléon  quitia  Lintz  le  9 
ïïovembre,  dès  qu'il  fut  informé  que  l'avanl- 
garde  du  prince  Murât  avait  pénélié  jusqu'à 
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Moeïk.  Il  y  porta  le  même  jour  son  quartier- 
général  ,  après  avoir  traversé  toutes  les  co- 
lonnes dont  la  route  était  encombrée. 

Cependant  le  maréchal  Davoust,  surmon* 
tant  tous  les  obstacles ,  était  arrivé  k  8  à 
ISaint-Garfiing  avec  son  corps  d'armée  ;   il 
lui  restait  encore  à  faire  une  marche  d'en- 
viron cinq  lieues  pour  parvenir  à  la  grande 
route  qui  se  divise  à  JLilienfeld,  et  conduit 
à  Saint" Poelten  et  à  tienne.  Il  devait  la  re- 
joindre erxXx^  Annaherg  ^\  Mariazell,  à  pea 
près  au  point  de  partage  des  eaux  des  af- 
fluens  du  Danube  du  côté  du  nord,  et  de 
ceux  de  la  Mur  du  côté  du  sud.  Il  n'y  avait 
plus  à  gravir  des  rampes  escarpées;  mais  le 
chemin  qui  remonte  par  une  étroite  vallée 
jusqu'aux  sources  de  l^Erlach ,  borde  le  tor- 
rent, et  dans  beaucoup  d'endroits  est  très- 
difficile.  Les  renseignemens  que  le  maréchal 
avait  recueillis,    Tinquiétude  qu'il  remar- 
quait dans  1h  conversation  d'un  médecin 
chez  lequel  il  était  logé ,  et  son  évasion  pen- 
dant la  nuit,   lui  firent  soupçonner  une 
intelligence  avec  l'ennemi  ;  il  fit  partir  sur- 
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le  -champ   une    for  le    avant  -  garde    coni- 
,  mandée  par  le  général  Heudelet,  et  la  fit 
suivre  de  près  par  le  reste  de  son  corps  d'ar- 
mée. Après  deux  heures  de  marche,  à  l'ou- 
I  vert  d'une  autre  petite  vallée  qui ,  A'Alten- 
jnarkt ,  sur  la  route  de  Léoben ,  commu- 
nique avec  celle  de  l'Erlach  par  un  cheniia 
praticable  pour  larlillerie,  le  général  Heu- 
I  delet  rencontra  et  coupa   une  colonne  de 
troupes    autrichiennes   en   marche  sur   la 
même  direction  que  lui ,   et  dont  la  plua 
[  grande  partie   avait  déjà  débouché  de  la 
'  Tallée  qui  était  à  sa  droite;  il  atlaqua  vive- 
[  ment  tout  ce  qui  était  en  avant  de  lui,  et 
[  refoula  le  reste  du  côté  de  Neuftaus;  c'était 
j  le  corps  du  général  Meerfeldt  qui,  poursuivi 
L  par  le  général  Marmont,  avait  quitté  ia  route 
I  de  Léoben;  et  marchant  sur  les  révers  de 
I  la  grande  chaîne,  parallèlement  au  corps  du 
ïnaréchal  Davoust,  dont  il  ne  croyait  pas 
1  être  si  près,  cherchait  comme  lui  à  débou- 
I  cher  par  j4nnaberg- sur Lilienfe/d. 

Le  i3' régiment  d'infanterie  légère,  et  le 
Lio8'deligne,qui  formaient  la  brigade  d'avant- 
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garde  du  général  Heudelet,  se  répandirent 
eh  tirailleurs  sur  les  flancs  de  la  colonne 
autrichienne  qui ,  surprise  ,  harcelée ,  de 
plus  en  plus  pressée  dans  ce  long  défilé,  ne 
pouvait  prendre  position  ;  le  général  Meer- 
feldt  ne  continua  6a  marche  qu'au  prix  de» 
plus  rudes  sacrifices.  Dès  qu'il  put  joindre  la 
grande  route,  au  lieu  de  marcher  sur  ^/i/ia- 
berg,  il  tourna  YersMariazell^  et  tenta  vaine- 
ment de  s'y  rallier  ;  ses  troupes  le  suivirent  en 
dééordre  sar  la  route  de  Brûck,  jusqu'à  l'au- 
berge de  Wégsheidé ,  à  environ  trois  lieues^ 
de  MariazellyOVL  il  quitta  ericore  cette  route 
poxxv  prendre  le  chemin  de  montagne  qui, 
fRV  Mursteig  et  Neubergy  retombe  à  Murzûs* 
chlag sur  la  route  de  Fienne  à  Briick;  le  reste 
de  son  artillerie,  et  ses  voitures  d'équipages , 
n'ayant  pu  gravir  la  montagne  appelée  PFilde- 
jUpen,  furent  prises  à  une  lieue  de  Wegs^ 
heide.  Le  résultat  de  ce  combat  de  MariazeU 
fut  la  destruction  du  corps  du  général  Meer-* 
feldt,  puisque  outré  le  nombre  de  morts  et  de 
blessés  sur  un  espace  de  cinq  lieues,  il  perdit 
trois  drapeaux,  seize  pièces  de  canon  et  quatre 
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mille  prisonnirra.M.deMeerfeltlt  ne  dut  im- 
puter son  malheur  qu'à  lit  mauvaise  forlune  j 
car  il  avait  manœuvré  Irès-militaireinent  eïi 
abandonnant  la  roate  de Léoberij  e{  se  jelant  ' 
sursagaurhe  avant  d'être  atleinl  parle  général 
Miirmont-  Il  ne  pouvait  pas  supposer  que  le 
corps  du  maréchal  Davoust,  tout  en  lier  avec 
son  artillerie,  eût  en  si  peu  de  temps  franchi , 
malgré  les  neiges  et  les  glaces,  la  haute  mon- 
tagne entre  T-f^aydhoffen  et  Saint-Gaming, 
et  qu'il  fût  en  mesure  de  le  couper  de  la 
TOuXe  Ae  Lilienfeld.  Il  est  plus  difficile  qu'on  ' 
fie  le  croit  communément,  d'être  informé 
d'une  manière  sure  des  mouvemens  de  l'en- 
nemi assez  à  temps  pour  régler  les  siens;  le 
plus  habile  est  celui  qui  se  détermine  d'après 
les  conjectures  les  plus  raisonnables,  et  le 

1  plus  prudent  est  celui  qui  ne  prêle  jamais 

'  à  l'ennemi  les  fautes  qu'à  sa  place  il  se  gar- 

I  derait  de  commettre. 

Napoléon  l'éprouva  dans   celte  circon- 

\  sfance.  H  apprit,  en  arrivant  à  l'abbaye  de 
3Ioeîk,  que  sa  belle  disposition  pour  livrer 

'  'baX'dxWc  kSaint-Poellen  n'avait  plus  d'objetj 


Sl3  PR£Cr5 

toute  larmée  russe  avait  repassé  le  Danube 
au  pont  de  Krems  ,  qu'elle  avait  délruit  ;  les 
troupes  autrichiennes  s'étaient  retirées  sur 
Vienne ^  le  prince  Murât,  qui  avait  poussé 
son  avant-garde  au-delà  de  Saint-P œlten , 
n'avait  plus  devant  lui  que  des  troupes  lé- 
gères qui  se  repliaient  sans  combattre,  mau- 
dissaient leurs  alliés,  et  ne  parlaient  que 
d'armistice  et  de  bonne  harmonie  avec  lea 
Français.  Le  général  Kutusow  avait  reçu  de 
son  souverain  l'ordre  positif  de  ne  point 
livrer  bataille  avant  la  jonction  des  deux 
armées  russes;  cette  jonction  ne  pouvait  plus 
s'opérer  sur  la  rive  droite  du  Danube  y  en- 
deçà  de  Vienne^  puisque  à  cette  époque,  lo 
novembre,  les  premières  colonnes  de  la  se- 
conde armée ,  sous  les  ordres  du  général 
Buxhowden  y  n'avaient  pas  encore  atteint  la 
frontière  de  la  Moravie.  Les  mêmes  motifs 
qui  avaient  déterminé  Kutusow  à, ne  pas 
défendre  la  frontière  de  la  Haute-Autriche, 
le  décidèrent  à  abandonner  la  position  de 
Sainù'Poeltenf^ei  k  Aécovxwriv  Vienne.  11  avait 
aussi  les  mêmes  prétextes  à  alléguer  vis-à-vis 
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l'empereur  d'Autriche;  la  faiblesse  des  se- 
cours qui  lui  étaient  annoncés  et  la  disper- 
sion de  l'aruiée  autrichienne.  LVm|)er'eur 
Napoléon  s'était  donc  fiatlé  d'un  espoir  qui 
ne  pouvait  être  réalisé  que  par  la  plus  gnuide 
imprudence  que  pût  commettre  le  général 
ennemi.  Pour  le  forcer  à  recevoir  la  bataille 
sur  le  plateau  de  5am(vPo^/te«j  il  aurait  liillu 
que  le  corps  d'armée  du  maréchal  Mortier, 
qui  échiirait  la  rive  gauche  du  fleuve,  eût 
deux  marches  d'avance  sur  les  autres  corps, 
et  qu'il  pût  s'emparer  de  Krems ,  et  empê- 
cher le  passage"  de  l'armée  russe.  L'événe- 
ment contraire  arriva,  et  le  général  Kutu- 
sow,  ayant  eu  le  temps  de  mettre  le  Danube 
entre  le  gros  de  l'armée  française  et  lui,  se 
trouva  sur  la  rive  gauche  avec  des  forces , 
^  très-supérieures  à  celles  d  u  maréchal  Mortier. 


y  JVbto.  C'est  à  regret  que  nous  coupons  ici  ce  Cha- 
pitre pour  en  reporter  la  suite  au  teïte  du  volume 
suivant  (  lo  xit'  de  cet  ouvrage).  Nous  nous  étioni 
flattés  de  pouvoir  comprendre  dans  celui-ci  tout  le 
Teste  du  précis  historique  de  la  campagne  de  i8o5 
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sur  le  continent;  mais  nous  ne  pouvions  le  faire  qu'en 
dérobant  à  nos  lecteurs  la  partie  la  plus  précieuse  des 
pièces  justificatives;  les  ordres  et  la  correspondi^nôe 
avec  les  généraux  en  chef.  Ces  pièces  ^  dans  les(|uell^ 
on  voit  9  pour  ainsi  dire^  on  entend  parler  les  princi- 
paux  acteurs  y  paraîtront  sans  doute  plus  intéressantes 
que  nos  récits ,  à  ceux  qui  après  nous  et  mieux  Ijué 
nous  écriront  notre  histoire.  Nous  réservons  aussi 
pour  le  XI v«  volume  la  narration  de  la  troisième  et 
dernière  période  de  cette  prodigieuse  campagne^  ei 
les  documens  originaux^  ainsi  que  les  notes  qui  s'y 
rapportent. 

Le  désir  d'accélérer  la  publication  de  ce  volume 
nous  a  portés  à  imprimer  concurremment  les  pièces 
justificatives  et  le  texte;  il  en  est  résulté  une  répéti- 
tion et  une  augmentation  de  quatorze  pages  dans  la 
pagination. 
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PIECES  JUSTIFICATIVES 

DU  TREIZIÈME  VOLUME. 


Suite  des  ordres  de  l'empereur  A'àpoUon,  expédiés 
par  le  maréc/tal  Berthier,  ministre  de  la  guerre  ^ 
T)iajor-général ,  aux  généraux  en  c/tef  dea  divers  I 
corps  d'armée j  pendant  la  campagne  <&  i8o5. 

j4u  général  M^rmont. 

Psrii,  le  1*  joarcompUmenlaire  Qnziii. 
Jv.  vous  dépêche  un  courrier,  monsieur  le  général, 
'  pour  vous  faire  cunnaitre  que  vous  et  Tarmée  que 
vous  commandez,  devez  vous  diriger  le  plus  promp- 
tement  possible  sur  'ffiirtzbourg ,  !>ans  attendre  de 
nouveaux  ordres  de  moi.  L'empereur  désirerait  que 
vous  pussiez  y  être  rendu  au  plus  lard  le  b  vendé- 

A  S,  ji.  h  prince  Mvrat, 

Paris ,  le  3'  jour  coniiilcmen taire  an  iiii. 
MONBEIGNEUB, 

En  conBéquence  dea  dispositions  faites  par  l'em- 

[   pereur,  j'ai  l'honneur  de  vous  prévenir  que  M,  le 

maréchal  I^annea  paa&era  le  Rhin  le  3  vendémiaire. 
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une  heure  avant  le  jour^  au  pont  de  Kehl ,  avec 
deux  régîmens  de  cav^alerie  légère  et  la  division  de 
grenadiers  du  général  Oudinot,  ainsi  que  son  artil- 
lerie; il  ira  cantonner  en  avant  de  Kehl  sur  la  route 
de  Rastadtj  et  le  4  i^  cantonnera  entre  cette  ville 
et  Eslingen*  L'intention  de  lempereur,  monsieur  1q 
maréchal ,  est  que  vous  passiez  également  le  Rhin  à 
Kehl ,  le  3  vendémiaire,  avec  la  division  du  géné- 
ral d'Hautpoul,  qui  pourra  éclairer  les  deux  débou- 
chés de  la  Kinc/ie  et  Kesiebin ,  avec  les  quatre  di- 
visions de  dragons  à  cheval,  et  avec  la  division  de 
dragons  à  pied  du  général  Baraguey-d'Hilliers,  ainsi 
que  l'artillerie  de  ces  diflérentes  divisions. 

Vous  cantonnerez  la  cavalerie  et  les  dragons  en 
avant  de  Kehl,  et  la  division  de  dragons  à  pied  asseir 
près  de  Kehl  pour  qu'elle  puisse  y  fournir  des  tra- 
vailleurs pour  le  rétablissement  des  ouvrages  de  la 
tête  du  pont. 

Vous  ferez  distribuer  quatre  jours  de  pain,  et  vous 
ferez  suivre  pour  quatre  jours  de  biscuit,  qui  devra 
être  conservé  pour  un  jour  de  bataille.  Vous  ferex 
délivrer  les  capotes  et  les  souliers  que  les  corps  doi- 
vent avoir  en  magasin.  Enfin ,  vous  ferez  donner  cin- 
quante cartouches  par  homme.  Vous  aurez  soin  que 
l'artillerie  soit  bien  approvisionnée  et  votre  parc  en 
bonne  position. 

Vous  pouvez,  monsieur  le  maréchal,  établir  votre 
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qiiaitier-généraJ  à  Sancl.  Vous  donnerPE  l'ordre  à 
la  diviaion  Nansouty  de  se  diriger  sur  Oggertheim , 
où  elle  sera  provisoirement  sous  les  ordres  du  ma- 
réchal Davoust,  qui  doit  passer  le  Bliin  à  Manhetm 
ie  3  vendémiaire. 

L'intenlion  de  l'empereur  n'est  pas  que  M.  le 
maréchal  Lannes  se  compromeUe  avec  l'ennemi; 
mais  s'il  était  forcé  à  un  engagement,  vou.i  le  sou- 
tiendriez, et  il  pourrait  l'être  également  par  le  ma- 
réchai  N^y,  qui  passe  le  Rhin  le  4  à  Dourlach,  où  il  j 
aura  son  quartier-général  le  5. 

Je  donne  l'ordre  au  général  Songis  d'y  jeter  en 
conséquence  un  pont  du  3  au  4.  Le  général  Songis  a 
également  l'ordre  de  faire  jeter  un  pont  à  Spi^e  à  la  , 
même  époque.  M.  le  maréchal  Soult  aura  son  quar-  1 
tier-général  le  5  dans  cette  ville,  et  le  4  y  passera  le 
Rhin  pour  prendre  position  en  avant  sur  la  rouie  de 
Ueilbronn. 

Comme  par  les  dispositions  que  voua  avez  prises, 
monsieur  le  maréchal,  vous  êtes  à  même  de  con- 
naître les  moiivemens  de  l'ennemi ,  il  sera  nécessaire 
que  vous  donniez  à  MM.  les  maréchaux  connaissance 
de  ce  qui  pourra  les  intéresser.  Je  leur  ai  envoyé  des 
ordres  directs  conformes  aux  dispo>>itiona  ci-dessus; 
mais  si  dea  mouvemens  imprévus  de  l'ennemi  met'? 
laient  obstacle  à  leur  exécution ,  ils  doivent  vous  en 
rendre  compte  et  prendre  vos  ordres. 
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E'empereur  tient  beaucoup  à  passer  le  Rhin  aux 
époque»  déterminées  ci-dessus  ;  mais  tout  est  subor- 
donné aux  raouvemens  de  l'ennemi,  et  sa  majesté 
ne  voudrait  pas  qu'il  s'engageât  des  aflPaires  particu- 
lières a  moins  d'une  nécessité  absolue.  IL  faut  dans 
tout  ceci  célérité  et  secret. 

Je  pense  que  l'intention  de  l'empereur  est  de  laisser 
la  division  Baraguey-d'Hilliers  à  Kehl  jusqu'au  6, 
où  elle  sera  relevée  par  la  division  Gazan.  Au  surplus  > 
monsieur  le  maréchal,  je  présume  que  l'empereur 
arrivera  vers  le  4- 

P,  S.  Je  prie  votre  altesse  de  vouloir  bien  faire 
passer  la- lettre  ci-joinle  à  l'électeur  de  Bade. 

^u  général  Songis  ,  premier  inspecteur -gérèéral 

(T  artillerie, 

Paris  ,  le  3«  jour  complémentaire  an  xiir. 

En  conséquence  des  dispositions  arrêtées  par  l'em- 
pereur, général,  vous  ferez  celles  nécessaires  pour 
que,  du  3  vendémiaire  jusqu'à  minuit  du  4>  vous 
jetiez  deux  ponts  sur  le  Rhin,  l'un  vis-à-vis  Doiir^ 
lach,  l'autre  vis-à-vis  Spire, 

Je  vous  préviens  que  les  divisions  des  différens 
corps  d'armée  ne  se  dirigent  plus  sur  les  cantonne- 
mens  qui  leur  avaient  été  assignés  ;  voici  les  nouvelles 
directions  que  je  leur  ai  données  par  ordre  de  sa 
majesté. 
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M.  le  maréchal  DaToust  occupera^  le  3^  Jbfa7^- 
heim,  oiV  il  sera  réuni;  il  £iut  donc  qa'il  y  trouve 
lartillerie  de  son  armée ^  ses  munitions  et  cinquante 
cartouches  par  homme. 

M.  le  maréchal  Soult  a  l'ordre  de  se  réunir  à  Spirt 
le  5  ^  et  il  passera  les  4^  5  et  6  sur  le  pont  que  vous 
y  aurez  étahli.  Il  faut  qu'il  y  trouve  l'artillerie  de 
son  armée  ^  son  approvisionnement  et  les  cinquante 
cartouches  qui  doivent  être  distribuées  à  chaqvie^ 
homme. 

M.  le  maréchal  Ney  a  Tordre  de  passer  au  pont 
que  vous  ai;^res  fait  jeter  à  DourLach  le  4  vendémiaire. 

M.  le  maréchal  Lannes  passera ,  le  3  ^.  )e  Rbin  à 
Kehl  avec  les  deux  régimens  de  cavalerie; légère  ar- 
rivés à  son,  corps  d'armée ,  et  la  division  de  gjrenar 
diers  :  il  doit  donc  trouver  à  Strasbourg  ^oxiR^tS^ 
lerie^  ses  munitions  et  cinquante  cartouches  par 
homme.  »"    .îc^v*    .  ^i;. 

TiC  jj^rince  Murât ^  avec  les  dragons  à  cheval  et  la 
cavalerie  de  la  réserve  du  général  d'Hautpoul ,  pas- 
sera le  Rhin  au  pont  de  K^fyfip  3  ye^dé^p9^^^^  mnai 
que  la  division  de  dragCips  à  pjed  du,g^i^rfU  Qare- 
guey-d'Hilliers.  >     ^     ... 

La  division  de  cavalerie  du  général,  Nansputy  pas- 
sera le  Rhin^  le  3 ,  à  JJanAeim.  Elle  doit  y  trouver 
son  artillerie  et  ses  apj^oyisîpnnemens  au  pacage  du 

i3.  ao 
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Voire  gtùnd  parc ,  général^  devra  partir  le  6  Hou» 

Te^corte  de  la  division  de  dragons  à  pied.  L'intenticni 

de  Tempereur  est  qu*une  fois  ce  mouvement  fait,  il 

ne  passe  plus  personne  par  Kehl,  et  cette  route  de 

•  ràrmée  est  interdite  jusqu'à  nouvel  ordre. 

La  grande  armée  doit  s'approvisionner^  pour  Fai^ 
tillerie  et  pour  ses  munitions ,  par  Mayence  et  par 
Mànheim,  et  les  convois  qui  partiront  de  Strasboùrg^ 
pour  s'y  rendre  devront  suivre  la  rive  gauche  dil 
Rhin  jusque  vis-à-vis  Dourlach,  d'où,  selon  les  cSr^ 
constances,  ils  remonteront  jusqu'à  Manhzim  et 
Spirt  ;  ou  bien  prendront  le  chemin  de  Stuttgard. 

Telles  sont,  général,  les  dispositions  que  vous  aves 
à  faire;  et  je  vous  répète  qu'il  est  très-important  qae 
les  i^nts  vis-à-vis  Dourlach  et  Spire  ^xÂtnt,  jetés  da 
5  vendémiaire  au  4  à  minuit. 

I 

A  M,  le  maréchal  DjtrousT. 

•  •  •  '^ 

I  •     •       ■ 

Paris ,  le  3«  jour  complémentaire  ao  xiiu 

■ . .      ■    '       •     .  < 

-  Monsieur  XjB  ifARécHAii,  l'empereur  ordonne  que 
"Totre  armée  ne  se  rende  pas  dans  les  cantonnemena 
qui  lui  avaient  été  désignés',  mais  qu'elle  se  dirige 
droit  sur  Jktankeim,  et  dans  la  journée  du  3  ven* 
démiaire  vous  occuperez  cette  ville.  Je  donne  Tordre 
^  an  général  Naiisouty  de  se  diriger  avec  sa  division 
de  grasse  cavalerie  sur  Oggertfieiin,  où  elle  sera  à  yea 
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•rdre».  Le  4  ^  le  quartier-général  de  votre  armée  se 
rendra  à  Manheim,  et  vous  devrea  faire  oc;cupe» 
Heideiberg.  Vouft  été»  anlorisé  à  changer  la  direc- 
tion des  colonnes  de  votre  armée  du  moment  od 
vous  recevrez  )b  présent  ordre,  pour  les  diriger  sur 
Manh$mi.  Vous  ^es^  également  autorisé,  avant  le 
8  vendémiaire,  de  vous  étendre  jusqu'à  iVecler^/s; 
vous  net  vous  élendrea  pas  sur  votre  droite  pour  en 
tirer  subsistance,  cette  partie  étant  destinée  au  corpi 
du  maréefaal'Soult;  maa»  voua  pourrez  vous  étendre 
•ar  votre  gauche;  ;  . 

Vous  placerez  vos  divisions  depuis-  jËTer/^no^ii 
^Hpx%  Manheiin^ 

•    Vous  fer^s  distribuer  les  souliers  et  le»  eapotea»  que 
vons^  avez  en  magasin. 

Vous -ferez  distribuer  cinquante  cartouches  pdt 
homme;  vons  aurez  soin  que  vos  fusib  sôietit  en 
bon  état,  votre  artillerie  bien  approvisionnée,  afin 
que  le  6  vendémiaire  vous  puissiez  commencer  vos 
mouvemens  de  guerre. 

Le  prince  Murât  vous  fera  connaître  ce  qu^il  aura 
appris  de  Tennemi.  Dans  les  cas  extraordinaires , 
voiis  vous  adreBserea  à  lui ,  et  il  vous  fera  passer  des 

QtAjnA*  ■■  ■'»  ■ 

^    Vous  aurez  ]^9i^r  :qa»tre  jour»  de  pàin^  et  vous 

serez  en  mesi^re  de  feiremivre  pour  quatre  jonrs  de 

^      biscuit  que  vous  né  dovcs-  pa»  ooMflOrtimer.  It 
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vous  servir  pour  vous  approvisionner  un  foar  d«p' 
bataille^  et  dans  le  cas  où  Vous  seriez  obligé  de  serrer 
Tos  troupes ,  si  des  raisons  de  guerre  ne  permettaient 
pas  qu'elles  s'étendissent^ 

Sans  là  précipitation  des  mouvemens,  Temperear 
aurait  désiré  que  toutes  les  colonnes  de  l'armée  aient 
pour  douze  Jours  de  biscuit  à  leur  suite. 

Vous  vivrez  de  réquisitions  que  vous  tireres^' 
comme  je  l'ai  dit  ci-dessus  ^  du  pays  qui  sera  anr' 
votre  gauche  ;  et  vous  ferez  ctonner  des  bons  en  règlb 
de  tout  ce  que  vous  aurez  requis  sur  le  pays  de  F«leop 
teur  de  Bade. 

Si  les  mouvemens  de  l'ennemi  vous  mettaient  k 
même  de  croire  qu'il  dût  être  changé  quelque  choae 
aux  dispositions  ci-dessus ,  vous  prendriez  les  ordres 
du  prince  Murât.  En  général,  vos  troupes  doivent 
être  le.  plus  réunies  possible ,  et  observer  la  meilleure 
discipline. 

yf  M.  le  maréchal  Njey. 

Paris,  le  3«  jour  complémentaire  an  xiii. 

D'après  les  dispositions  de  l'empereur,  monsieur 
le  maréchal ,  vous  passerez  ie  Rhin  le  4  vendémiaire 
sur  un  pont  qui  sera  jeté  vis-à-vis  de  Dourlach,  et 
le  5  au  soir  vouf. vous  rendrez  dans  cette  ville;  voue 
aurez  devant  tous  ML  le  maréchal-  Lannes,  et  vous 
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devez  suivre  la  même  route  que  lui  pour  marcher 
«ur  Stuttgard  quand  voui  en  recevrez  Tordre. 

Vous  ferez  distribuer  pour  quatre  ^onrs  de  pain  ^ 
et  vous  ferez  les  dispositions  nécessaires  potlr  faire 
suivre  pour  quatre  jours  de  biscuit.  Ce  dernier  ap- 
provisionnement est  destiné  pour  vous  servir  un  jour 
de  bataille ,  si  vos  troupes  réunies  avaient  des  diffi* 

« 

cultes  de  se  procurer  des  vivres.  Vous  ferez  donner 
cinquante  cartouches  par  homme  ;  ayez  soin  quç 
votre  artillerie  soit  bien  approvisionnée  et  que  votre 
parc  soit  en  bonne  position. 

Vous  ferez  aussi  distribuer  les  capotes  et  les  sou- 
liers que  les  corps  ont  en  magasin. 

Vous  aurez  sur  votre  gauche  M.  le  maréchal  Soult , 
qui  passe  par  la  route  de  Spire  ;  il  a  l'ordre  de  se 
nourrir  sur  le  pays  de  sa  gauche^  de  sorte  que  le  pays 
bom^ris  entre  sa  droite.  Spire ^  F'illach  et  Heilhronn 
fourniront  aux  réquisitions  nécessaires  à  votre  ar- 
mée. Tout  ce  que%Au8  serez  dans  le  cas  de  requérir 
sur  le  territoire  des  princes  amis  de  la  France  sera 
reconnu  par  des  bons  en  règle. 

M.  le  maréchal  Lannes,  qui  marche  devant  vous^ 
a  Tordre  de  faire  ses  réquisitions  de  vivres  sur  sa 
droite. 

Si  quelques  circonstances  extraordinaires  vous  im- 
posaient la  nécessité  de  changer  quelque  chose  aux 
dispositions  ci-dessus,  vous  prendrez  les  ordres  de 
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S.  A.,  R.  If  ]iniioe  Murât  ;  car  les  disposttioiif  ordo«i« 
nées  d'ici  «ont  toujours  subovdonnéos  aux  inouTe^ 
mens  iiàprévus  de  lennemi. 

P.  S.  Je  Vous  préviens  que  rjélccleùr  de  Bade  doit 
former  un  corps  de  troupes  avec  six  pièces  d^aftil-^ 
lerie  qui  doivent  se  rendre  le  5  vendémiaire  à  JBottr* 
iacA,  on  le  corps  sera  à  vos  ordres. 

* 

jtél  M.  le  TnaréeAal  Lannms* 

•  * 

Paris ,  le  3*  jour  complëmentaîre  an  xnti. 

L'iNT&KfioN  de  l'empereur,  monsieur  le  mare-» 
chai  y  est  que  le  3  vendémiaire  >  .4  cinq  heures  cUi 
matin  y  vous  passiez  le  Rhin  avec  \és>  deux  régiment 
de  cavalerie  légère  qui  soilt  à  votre  armée,  et  avise 
la  division  de  grenadiers  et  son  artillerie  ;  et  le  4^ 
auivant  les  circonstances!^  vous  pourrez  vous  oan^ 
tonner  entre  Rcuttadt  et  EsUngen.  M.  le  maréchal 
prince  Murât  passera  le  même  joiir  9  après  vous^  avec 
la  division  de  cavalerie  d'Hautpoul^  les  quatre  divi- 
sions de  dragons  à  cheval  et  la  division  de  dragons 
&  pied  ;  il  vous  soutiendrait  s^il  y  avait  lieu* 

M.  le  maréchal  Nej^  qui  passe  le  Rhin  le  4:4 
Spire  y  pourrait  également  voas  soutenir. 

Vous  aures  pour  quatre  jours  de  pain  ;  vous  feres 
suivre  pour  quatre  jours  de  hiscuit  que  vous  ne  devett 
pas  c(m8ommer>  mais  garder,  pour  une  occasion  oà^ 


\ 
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étant  obligé  de  vous  battre,  vous  ne  pouriiev  vooj^ 
procurer  de  vivres. 

Vous  ferez  distribuer  les  cdpote9  et  les  souliers  que 
les  corps  ont  en  magasin.  Vous  ferez  aussi  distribuer 
cinquante  cartouches  par  homme.  Votre  artillerie 
doit  être  bien  approvision;qié§  e%  votre  parc  en  ^n 

état.    .  ,     '  -      :  ■■  V  : 

Si  les  mouvemens  de  renAepii>  qu'on  ne  j^ut  piji- 
voir,  faisaient  croire  qu'on  doit  changer. qi^q^p 
chose  AUis  dispositions  ci-^lessus ,  vous,  prendrie;?r^^ 
ordres  du  prince  Murât  ;  car  vous  ne  dev^.pas.  Af^ 
quer  sans  ordre.  f     . 

Je  vous  ferai  connaître  les  disppsitio^ns  ultérieures^ 
tant  pour  la  division  Ga;zf|n  qu,e  pour  les  deux  autres 
régimens  de  cavalerie  qui  doivent  vous  joindre.  Vous 
vous  approvisionnerez  sur,  le  pays  q^i  res^erii  à  voti;e 
droite^  et  tout  ce;  que  i^ous^iprfBadrçz  sur  le  paj^  des 
princes  amis  de  la  Fra^ç/9^  serfi  reconnu  par  des 
bons  en  règle.  .  ;  .      - 

A  S.  A.  E.  h  prinqi  J^leçte^r  de  Badt. 


» .  »  •  « 


Paris ,'  ce  3  fructidor  an  ziii. 


L'empebeua  m'ordonne  de  prévenir  V.  A.  E^  que 

sa  majesté  dé.sire  que  lie  icocpotdé  troupes  que  vous 

ave?  ofiert  ait  sis  pièces  d'artillerie  approvisionnées, 

jet  qu'il  soit  ;réuni  4  wDtoifriidoA  pour  le  5  vendémiaûrt. 
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Çb«r  faire  partie  da  c5orps  alarmée  de  M.  le  maré- 
chal Ney. 

*•  Au  rnaréclial  Ma^séîta. 

* 

r?  Le  !•'  yendëmiaire  an  xit. 

^'^LV^k^isREiTR  vft  aiijbnrd'hul  au  séhat;  il  sera  le 
S  vendémiaire  à  Strasbourg,  le  Rhin  sera  passé  le  4. 
H  est  probable  qu  arànt  le  10  la  guerre  se  trouvera 
décidément  déclarée  :  dans  cette  circonstance  ^  je  ne 
J^se  qu'à  voiis  transriienttre  les  proprés  termes  de 
l'empereur. 

Si  jetais  en  Italie^  je  formerais  mon  armééf  en  sit 
divisioiis ,  chax^uné  de  sept  mille  hommes  d'infàn-» 
"Wie,  et  dié  mille' faômnaeà'Se  Cavalerie  et  d^arlillerié. 

Je  laisserais  mie^  ciifâràssi^srs  ^  et  non  un  ou  deux 
régiinens  de  cuirassîei^s  potil'  réserve. 

Dur  5  au  8, 'à  petit' -bruit ,  je  passerais  avant  le 
jbur^att  vieux:  pont  j  j'enlèverais  toutes  les  hauteurs 
de  P^émne ,  la  ville  ;  je  ferais  entrer  une  réserve  de 
cuirassiers ,  et ,  suivant  les  événemens  y  je  pousserais 
Tennemi  Tépée  dans  lés  reins  >>  on  je  prendrais  une 
position^  la  droite  à  FAdige^  la  gauche  atix  mon- 
tagnes,  et  opposée  à  celle  que  1  ennemi  prendra  sur 
ies  hauteurs  de  Caldera ,  s*il  est  en  fofcé. 

Quelle  que  soit  k  forœ  de  rentiemi;'il  doit  garder 
beaucoup  de  troupes  vi^^â-vis  Padoue  et  Tfa-À-vis 
IjBgnago,  U  doit  ailSH  en  avôii*  dam-  le  Vfrol  :  il  eét 
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donc  impossible  que  le  jour  de  la  bataille  il  ait  même 
trente  mille  boiumes  à  F'érone  et  va r  les  hauteurs.  <* 

EnJBn^  àcette  manoeuvre /il  n'y  a  aucun  danger» 
le  vieux  pont  étant  garanti '"par  un  bon  ouvrage  et 
"par  une  bonne  batterie'  :  on  peut  donc  passer  TAdige 
seufl  cette  protection. 

Une  fois  quon  se.^serait eriiparé  de  Vérone,  il  riS^ 
aurait  donc  aucuBr  danger  subséquent ,'  puisque  toute 
Tenceintè  de  Vérone  servirait  de  tète  de  pont ,  pt 
qu'en  mettant  quelques  pièces  sur  le  rempart  et  sn^ 
les^  tours'^  ^lie  protégerait  toujours,  le  ralliement  de 
l'armée.  ....     ;•..  .c  •;-./.'  -ii  t..  "wt 

La  maison  d'Autriche ,  après  avoirifait  toutes  dos 
insultes  imaginables  »  envahi  la  Bavière^,  paraît  hé- 
«iter  :  l'empereur,  côminevotis  savee./ n9tésite..  pa9>; 
il  a  perdu  ces  quinze  jours  parce  qa'ila  sonibàité  que 
l'armée  des  côtes  se  rendît  sur  le  Rhin  et^ que  cfSàe 
d'Italie  se  formât  :  vous  n'avez  donc  plus  un  instant 
à  perdre.  î  -        r     -       " 

Le  lo^  les  Autrichiens  qui  auront  su  lè^passage  du 
Rhin  vous  attaqueront'  Si.be  que  je^  vous  ai  récrit 
hier  n'a  pu  être  encore  exécuté ,;  oehthé  servira  qnsà 
donner  à  l'ennemi  plus  de  célérité  :  bien  entendu 
qu'en  ce  cas  vous  ne  conclueréz  pâsV 

L'ofiEcier  d  état- major  que  l'ennemi  vous  aurait 
envoyé  pourrai^étre  retenu  quelque.*  jours,  ^et  vous 
vous  exçus^it^^  e|}  flisant  qu,ç  dçs.  ordres  ^y^enus^ 


v^.- 
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Temperear  yoim  auraient  prescrit  impérieasémeht 
d'attaquer  9  et  que  l'arrangement  n'étant  pas  c(Meicla> 
.TOUS  n'auriez  eu  aucune-excuaB.deii^'pas  obéir. 

Certainement^  lorsque  vous  recevrese  cette  lettre'^ 
vous  connaitres  la  force.de  l-'ennesdi-;  s'il  n'y  a  que 
trente  mille  hommes  sur  les  hautèani  de  f^érone-, 
.  attaquez-les  >  .et  la  campagne  est  k  nrous. 

Si^  au  contraire^  vous  pensez > ne  pas  devbir  atta^^ 
quer ,  alors  l'arrangement  que  vous  déviez  fkire  jaréc 
les  Autrichiens  serait  très-avantageux  ;  mais^  :à  motas 
de  fortes  Taisons  ; 'l'opinion  de  l'empereur  est  que 
vous  ne  trouverez  jamais  de  meilleures  circoDstanœa 
pour  attaquer:     /. 

'  '   Avant  que  l'ennemi  ne  soit  arrivé^  de  devant  Ze- 

gnago  y  àsf  àsxwat  Evrigo;  de  Montebelio ,  vous 

jBurez  éoi'asé  .tout  oe  qui  est  devant  vous  ;  vous  seras 

maître  de  f^.érohe,  et  l'eûnemi  ne  saura  où  il  en  est. 

Je  vous  envoie  oi»joint  une  proclamation  que  vous 
ferez  mettre  à  l'ordre  du  jour  une  heure  avant  d'at- 
taquer. Faites-moi  connaître  le  parti  que  vous  pren- 
drez ;  l'Adîge  est  une  des  plus  belles  lignes  pour  celui 
^ui  occupe  Vérone. 

^u  général  S^int-Ctr. 

ht  !•*  vendëmiaire  an  xiv.  ' 

Le  roi  de  Naples  ayant  paru  désirer  de  rester  neu- 
tre et  de  ne  recevoir  ni  Anglais  ni  Russes  ^  on  a 
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ooncla  hier  nn  traité  de  paix  dont  Je  voas  envoie  ci- 
joint  copie  ;  il  doit  être  envoyé  k  M.  Alquier.  Du 
mometit  où  les  ratifications  auront  lieu  dans  trois  ou 
quatre  jours  ^  vous  vous  dirigerez  sur  Pézaro  et  de 
là  sur  le  Pô  ;  vous  ferez  évacuer  tous  nos  malades 
sur  PézarOy  et  vous  garderez  cette  place  jusqu'à  oe 
que  tout  ce  qui  vous  appartient  de  l'armée  se  trouve 
évacué.  En  passant ,  vous  placerez  aussi  garnison  à 
Ano6ne;v&xi%  me  ferez  connaître  votre  ordre  de 
route ^  afin  que  je  puisse  vous  faire  donner  à  terme 
les  oixlres  de  Tempereur. 

-  La  guerre  sera  commencée  lor^ue  vous  lirez  cette 
lettre.  Si  donc  y  par  une  circonstance  quelconque ,  les 
mtifiçations  ne  s'échangeaient  pas  promptement ,  voua 
attaqueriez  le  royaume  de  Naples ,  en  suivant  parr* 
dessus  tout  l'esptrit  de  votre  instruction. 
'  L'empereur  ne  doute  pas  que  vous  n'ayez  déjà 
évacué  vos  bagages  et  vos  inalades  sur  Pénaro^ 

Ordm  pour  le  maréchal  Nmy. 

Strasbourg,  le  5  yendëmiaire,  à  minuit. 

Envoyer  sur-le-champ  un  courrier  au  maréchal 
Ney^  qui  le  mettra  demain  à  la  pointe  du  jour  en 
marche  pour  Stuttgard ;  l'intention  de  sa  majesté  est 
qu'il  s'arrange  de  ^aniàre  à  enlever  lé  poste  de  cava- 
lerie ennemie  qui^est  \  Fforrheiiu.  Elle  espère  donc 
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qu'il  lui  enverra  demain  une  soixantaine  de  prison- 
niers :  ces  messieurs  font  les  plaisans^  saluent  noir 
patrouilles  ;  il  faut  que  le  maréchal  Ney  les  tourne 
et  les  enlève;  lui  faire  counattre  qu'un  ordre  sem- 
blable a  été  donné  au  prince  Murât  pour  enlever  les 
postes  de  cavalerie  légère  des  ennemis  qui  sont  vers 
les  débouchés  de  la  Forêt  Noire ,  et  que  sa  majesté 
est  fondée  à  croire  que  demain  elle  aura  en  son  pou- 
voir plus  de  deux  cents  prisonniers  de  cavalerie.  Sa 
majesté  est  fâchée  que  le  maréchal  Ney  ne  lui  ait  pat 
fait  connaître  sa  position  aujourd'hui  ;  lui  écrire  de 
donner  de  ses  nouvelles  deux  fois  par  jour.  L'inten- 
tion de  sa  majesté  est  qu'il  ne  se  porte  sur  Stuttgctrd 
qu'à  petites  journées  :  il  suffit  qu'il  y  soit  le  8.  Le 
prévenir  que  le  maréchal  Soult  avec  soh  corps  d'ar*  ' 
mée  sera  le  7  à  Heilbronn,  Arrivé  à:  Stutlgard,  toutes 
ses  divisions  doivent  être  très-près  , les  unes  des  rau* 
très ,  afin  que  son  corps  d'armée  puisse  se  réunir  en 
moins  de  deux  heures  en  ligne.  Sa  majesté  ne  veut 
point  d'affaires  partielles  de  division  ;  Son  intention 
est  qu'il  prenne  une  bonne  position  à  Stuttgard , 
parce  qu'elle  ne  veut  engager  aucune  affaire  de  ce 

côté-là. 

PROCLAMATION. 

Soldats,  '•        *  •  ^ 

La  guerre  de  la  troisième  coalition  est  commencée. 
L'armée  antrichienne  a  passé  l'Inn^  vidié  \ei  traités , 
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attaqué  et  ûhassé  de  sa  capitale  votre  allié ^  . . 

Vous-mêmes,  vous  avez  été  forcés  d'accourir  à  mar- 
ches forcées  à  la  défense  de  nos  frontières;  mais  déjà 
Vous  l^tvez  passé  le  Rhin  :  nous  ne  nous  arrêterons 
plus  que  noife  n'ayons  assuré  l'indépendance  du  corps 
germanique,  secouru  nos^ alliés  et  confondu  l'orgueil 
des  injustes  agresseurs.  Nous  ne  ferons  plus  de  paix 
sans  garantie  :  notre  générosité  ne  trompera  plus 
notre  politique. 

Soldats ,  votre  empereur  est  au  milieu  de  vous  ; 
vous  n'êtes  que  l'avant-garde  du  grand  peuple;  s'il 
est  nécessaire,  il  se  lèvera  tout  entier  à  ma  voix  pour 
dissoudre  et  confondre  cette  nouvelle  ligue  qu'a  for- 
mée la  haine  de  l'Angleterre  ;  mais ,  soldats ,  nous 
aurons  des  marches  forcées  à  faire,  des  fatigues  et 
des  privations  de  toute  espèce  à  endurer.  Quelques 
ohstacles  qu'on  nous  oppose ,  nous  les  vaincrons ,  et 
nous  ne  prendrons  de  repos  que  nous  n'ayons  planté 
nos  aigles  sur  le  territoire  de  nos  ennemis. 

udf  M.  le  maréchal  Bernadotte, 

Au  quartier-gënéral  impërial  à  Strasbourg, 
ce  6  yendëmiaire  an  xir. 

Monsieur  jle  harj^chal,  je  dois  commencer  par 
vous  faire  connaître  la  position  de  la  grande  armée  ^ 
afin  que  vous  puissiez  suivre  l'ensemble  des  projets 
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de  Tempereiur ,  et  remplir  toutce  qp'il  attend  de  von» 
dans  cette  circonstance.     . 

Le  septième  corps  d  armée  y  ailx  ordres  du  inavé^ 
chai  Augereau,  qui  formait  le  camp  de  Brest ,  est 
en  arrière  de  quinze  inarches  ;  maia  il  arrivera  i 
temps  pour  servir  de  réserve. 

Le  lo  de  ce  mois,  le  corps  du  maréchal  Davoust  se 
met  en  mouvement  pour  mander  Mir  Neubourgp 
en  passant  par  Heidelherg ,  Waldsvimnier^bach  ^ 
par  Neckerelz  y  par  Meckmiihl,  par  Jngelfingen, 
Attingen  ^  Mouheini  ^  où  il  sera  le  16.  Ce  corps  a 
déjà  passé  le  Rhin  à  Manheim  le  4. 

Celui  de  M,,  le  maréchal  Lannes  a  pasisé  ce  fleuve 
le  3  à  Kehly  ainsi  que  la  réserve  de  cavalerie^  aux 
ordres  de  M.  le  prince  Murât 

Le  corps  de  M.  le  maréehal  Ne]F  a  paaaé  le  k  vas» 
à*vis  Dourlach. 

Celui  de  M.  le  maréchal  Soult  la  passé  à  la  même 
époque.  Ce  dernier  corps  d'armée  marche  sur  Da» 
nau^ert ,  passe  par  Heilhronn ,  (Ehriiigen,  Hall, 
Rosemberg  y  Gehengeimy  IQordUngen  et  Heppin-^ 
geriy  où  il  arrivera  également  le  16. 

Le  corps  d  armée  du  maréchal  Lannes  passe  par 
JLudufisbourg  ,  Grosslieppuch  ,  Pluderhauasen  , 
Gmundy  Aulen^  Nehresheim  y  où  il  sera  aussi  le  16. 

Le  corps  de  M.  le  maréchal  Ney  passera  par  Stuti^ 
gardy  JSslingen,  Gœppengeny  H^eiaaenateinyHûù 
denheini,  où  il  arrivera  le  i5. 
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Le  gran^  quat*tier«g<^iiéral  suiirra  la  direction  de 
Htilhronn y  ^  il  sera  rendu  le  ii. 

Tous  les  jours  j'amii  soin  de  vous  instruire  de  o# 
que  les  événemens'cbangeraieiità  cet  itinéraire. 

Quant  à  vous  ^  monsieun  le  maréchal  ^  l'intention 
de  l'empereur  est  que  Vous  vous  dirigiez  sur  JBicA* 
9tett  SLvec  votre  corps  d'armée^  suivant  la  route 
d'j^ nspacà»  Le  général  Marmont  suivra  une^rout» 
parallèle  à  la  vôtre,  éloignée  au  plus  de  trois  ou  quatre 
lieues  sur  votre  droite  ;  ce  qui  lui  permettra  de  am 
mettre  en  communication  aw  M.  le  maréchal  Da<^ 
voust,  et  par  là  les  six  éorps  d'armée  se  trouveront 
liés  entre  eux. 

L'empereur  vous  laisse  le  maître  de.  tenir  le  corpa 
d'armée  bavarois  sur  yotre  gauche ,  et  alors  vous  mar* 
cherez  sur  trois  colonnes ,  ou  bien  de  tenir  ce  corpà 
«n  avant-garde ,  à  une  journée  de  marche ,  devant 
votre  corp&^d'armée  et  celai  du  général  MaruKmt 
\  L'intention  de  l'empereur,  monsieur  le  maréchal» 
est  que  vous  soyez  arrivé  le  16  k  JBiicAsieii,  et  qu» 
le  général  Marmont  aoil  arrivé  le  i5  à  Tmchaingtm 
4  égale  distance  à'JSicAsteti  et  de  ManAeim. 
,  Vous  tiendrez  le  corpa  d^armée  bavarois  sur  la 
route  à'Ingohtadi  et  de  Neubourg.  Cette  seule 
marche  iiidiqœ  assez  quelle  est  l'intention  de  l'em*^ 
pereur.  Sa  majesté  voudrait  passer  lé  Danube  entre 
JDonaufert  et  Jngolatadé  avant  rennemi ,  ou  ^  Vil 
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évacuait  la  Souabe  et  la  Bavière  ^  latlaquer  sur  ses 
flancs  .pendant  sa  marche  ^  et  reconquérir  le  plus 
promptement  possible  la  Baviève.' ;  .     n^ 

L'ennemi  a  aujourd'hui  la  droite  appuyée  à  Ulnt^ 
et  la  gauche  au  lac  de  Constance,  Sa  première  ligne 
occupe  tous  les  débouchés  de  la  Forêt  Noires 
.  A  quelque  parti  que  l'ennemi  se  décide^  lorsque  le 
mouvement  lui  sera  démasqué ,  on  sera  en  mesure 
de  le  bien  recevoir^  et  on  se  trouvera  à  méme^  aveo 
les  six  corps  d'armée  auxquels  sont  réunis  les  Bava- 
rois et  les  Wurtembtrgeois^  de  lui  présen1;er  une 
force  de  près  de  deux  cent  mille  hommes. 

Quant  aux  Russes^  tous  les  renseignemens  parve- 
nus à  l'empereur  lui  font  croire  qu'ils  sont  encore  loin 
de  vous^  que  leur  première  colonne  n'est  que  de 
trente  mille  hommes  y  dont  vingt-quatre  mille  com- 
battans  ;  que  l'armement  de  la  Prusse  les  inquiète 
Jbeaucoup^  et  qu'ils  sont  excessivement  fatigués-: 
d'ailleurs  y  seraient-ils  à  huit  marches  de  vous  y  il  n'y 
aurait  rien  à  craindre  ;  nous  .serons  toujours  en  me- 
sure de  revenir  sur  eux  quand  il  en  sera  temps. 

.  Il  est  nécessaire  que  l'électeur  de  Bavière  mette 
un  bon  commandant  à  Forckeim  sur  la  Rednitz, 
avec  une  garnison  su£5sante  et  deux  ou  trois  mois  de 
vivres.  Faites-lui  connaître  également  qu'il  doit  ap»- 
provisionner  Wur$fbourg;  car ,  quelque  armée  qui 
6è  présente  devant  cette  place ,  l'empereur  «ara  en 
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mesure  de  débloquer  ceux  qui  y  seraient  eiifermés  ^ 
Avant  qu'ils  aient  eu  le  temps  de  consommer  leuré 
vivres. 

Tout  ce  que  vous  aurez  laissé  à  Hanovre  Vieiidrà 
vous  rejoindre  5  car  il  est  à  croire  que  la  Pi*usse  va 
occuper  ce  pays  ;  mais  il  n'y  a  encore  rien  de  décidé  > 
et  tout  ceci  doit  être  gardé  dans  lé  plus  profond  secret; 

P.  S.  Le  coips  du  général  Marmont  resté  dans 
toute  son  intégrité  sous  son  commandement;  mais 
comme  ses  mouvemeûs  doivent  se  faire  d*açcord  avec 
les  vôtres ,  j'annonce  à  ce  général  qu'il  prendra  voa 
ordres;  veuillez  en  conséquence^  monsieur  le  ma- 
réchal ,  lui  donner  ceuisc  que  vous  croirez  éonvenàbles 
^ur  son  départ  et  pour  la  route  qu'il  aura  à  tenir. 

^  M.  le  général  M':éÈ.MONt  ^  commandant  le 
'  deuxième  corps  (tannée. 

Au  quartier^gënëral  impérial  à  Sirasbdorg  ^ 
le  6  veodëmiaire  an  xiy. 

Je  vous  envoie^  général^  la  bopie  de  la  lettré  que 
^'écris  à  M.  le  maréchal  Bernadotte.  Votre  .c0r|igs  d'ar-> 
méi^  reste  dans  toute  son  intégrité^  sotts  vos  ordresi 
tomme  il  est  composé  aujourd'hui  ;  mais  comme  voua 
Êtes  réuni  à  M.  le  maréchal  Bernadotte^  vous  voua 
trouvez  sous  ses  ordres  9  et  il  vous  indiquent  la  routé 
que  Vous  aurez  à  tenir  pour  former  une  seconde  00^ 
lonne  à  deux>  troi»  ou  quatre  lieues  ait  plut  sur  là 
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droite.  Vous  aurez  Aoin  de  vous  mettre  en  commu- 
nication fréquente  avec  le  corps  de  M.  le  maréchal 
Davoust ,  qui  marche  aussi  à  votre  droite. 

Indépendamment  des  comptes  que  vous  rendrez  à 
M.  le  maréchal  Bernadette^  vous  devez  m'écriror 
journellement. 

A  S,  A,  S,  le  prince  Murât,  commandant  en  chtf 
la  réserve  de  cavalerie  de  la  grande  armée. 

Strasbourg ,  le  6  vendëmiaire  an  xit. 

L'iNTBNTioN  de  l'empereur  est  que  vous  fassies 
marcher  trois  divisions  de  dragons  pour  se  rendre 
sur  Bastadt,  et  de  là  sur  Stuttgard. 

La  4'  division  occupera  les  débouchés  à^Oherkir^ 
then  et  Offenbourg,  et  tiendra  deux  régimens  au-delà 
de  Kehl,  en  continuant  à  pousser  des  reconnaissances 
sur  le  chemin  de  Fribourg. 

Vous  devez  également  faire  partir  demain  la  divi- 
sion de  grosse  cavalerie  du  général  d'Hautpoul^  elle 
se  rendra  à  Ludwigsburg*  Elle  couchera  le  7  à  Ras^ 
tadty  le  8  À  Phorlzheint  y  et  le  9  à  Vaghingen,  où 
elle  se  cantonnera  le  long  de  \Enz, 

Vous  dirigerez  votre  mouvement  de  manière  à  ce 
qu*ii  y  ait  toujours  aux  débouchés  des  montagnes 
des  escadrons  de  dragons  en  observation^  jusqu'à  ce 
que  le  grand  parc  d'artillerie^  qui  doit  SUst  demain 
par  Kehl,  ait  dépassé  BruêçhalL 
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Le  grand  pai-c  passe  le  Rhin  à  Kehl  à  cinq  heures 
du  matin  ;  il  va  coucher  le  8  à  une  demi-lieue  en 
avant  de  Rastadt,  et  le  lo  en  avant  de  BtuscfuilLy 
«ur  la  grande  route  A*  Heilbronn^  où,  s'il  ne  reçoit  pas 
de  nouveaux  ordres,  il  doit  arriver  au  plus  tard  le  1 3» 

Vous  ferez  partir  démain  la  division  de  dragons  à 
pied,  en  la  dirigeant  sur  Heilbronn ^  où  elle  doit 
arriver  en  cinq  jours.  Vous  préviendrez  le  général^ 
Baragney-d'Hilliers  que  le  grand  parc  le  suivra  à 
plusieurs  heures  en  arrière,  et  qu'il  devra  le  protéger 
au  besoin  ;  que  dans  tous  les  cas  il  devra  fournir, 
pour  en  faire  la  garde,  un  bataillon  commandé  par 
un  olEcier  £erme^  et  qui  sera  mis,  durant  ce  mou' 
vement,  à  la  disposition  du  général  directeur  du  parc. 

L'intention  de  l'empereur  est  que  vous  portiez 
votre  quartier-général  à  Rastadt,  et  que  Vous  y  res^. 
tiez  jusqu^à  ce  que  le  parc  ait  dépassé  cette  position. 
Sa  majesté  veut  également  que  vous  vous  y  rendiez 
demain  de  votre  personne ,  pour  voir  défiler  le  parô 
quand  il  sera  à  une  lieue  et  demie  de  Kekl,éi  que 
Vous  lui  rendiez  compte  de  ce  ynouvement. 

Il  suffit  que  les  dragons  arrivent  dans  les  environs 
de  Stuttgard  dans  la  journée  du  lo  ;  vous  les  can- 
tonnerez autour  de  VEnzr  ài^  manière  à>  les-reposeï' 
le  plu»  possible.  Vous  aaretf  soin  que  le  piûn  soit 
remplacé  de  manière  à  ce  que  vous  en  ayez  tou|ourf 
pour  quatA*e  yoiavs  d'avanee» 
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Voua  écrirez  à  M.  le  maréchal  Ney,  qurest  à 
^luttgardy  pour  lui  faire  connaître  tout  ce  que  vous 
aurez  appris  des  mou  remens  de  l'ennemi. 

Vous  aurez  des  officiers  de  votre  état-major  sur 
un  des  points  des  routes  suivantes^  qui  ont  été  dési-> 
gnées  au  corps  d'armée  de  M.  le  maréchal  Ney  et  de 
M.  le  maréchal  Soult,  afin  de  savoir  s'ils  ont  fini  leur 
mouvement^  comment  ils  se  sont  comportés ^  et  con- 
naître ce  qui  peut  être  encore  en  arrière. 

Votre  artillerie  devra  marcher  par  détachement 
et  sûrement  escortée» 

La  marche  du  cûrpis  du  maréchal  Ney  doit  se  faire 
^r  tStuttgardy  JEslingen^  Geppingen,  Weissen" 
theim  et  Heidenheim  ^  où  il  doit  être  arrivé  le  iS^ 

Celle  du  corps  du  maréchal  Soult  se  dirige  sur 
JDonawert,  passant  par  Heilbronn,  (Ehringeiv,  Hall, 
Rosembergy  JZabingen,  Nordlingen,  Heppingerk, 
où  il  arrivera  le  16. 

A  M.  le  général  SoNGis^prenùer  inspecUur-ginéraf 

de  P artillerie. 

Strasbourg ,  le  6  vendëmiaire  an  ziv. 

L'iNTEKTioN  de  iVmpereur  est^  général^  que  It 
grand  parc  d'artillerie  passe  le  Rhin  au  pont  de  KeM 
demain  7^  à  cinq  heures  du  matin<rll  ira  coucher  le 
8  à  une  demi-lieue  en  av^at  de  RoêtoeU,  et  1%  xo^ 
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en  avant  de  Bruschall,  sur  la  grande  route  dmeil-^ 
bronn;  et  s'il  ne  reçoit  pas  de  nouveaux  ordres,  il 
continuera  sa  route  sur  cette  dernière  ville ,  où  il 
devra  arriver  au  plus  tard  le  i3.  H  recevra  là  de  nou- 
veaux ordres. 

Il  emportera  du  pain  pour  quatre  jours  de  StraS'* 
bourg;  M.  Tintendant-général  lui  fera  remettre  pour 
quatre  autres  jours  de  pain  qu'il  tirera  de  Spire ,  et 
des  mesures  particulières  seront  prises  pour  qu'à  son 
arrivée  à  Heilbronn  on  puisse  lui  fournir  du  pain 
pour  quatre  autres  jours. 

Indépendamment  des  quatre  jours  de  biscuit  que 
le  grand  parc  doit  emporter  de  Strasbourg ,  on  lui 
donnera  ^  s'il  est  possible ,  deux  autres  jours  de  bis- 
cuit tirés  des  magasins  de  Spire,  et  vous  aurez  soin ^ 
général^  de  réitérer  vos  ordres  pour  que  ces  six  jours 
de  biscuit  soient  conduits  et  tenus  en  réserve  ^  pour 
qu'on  n'en  fasse  usage  que  dans  le  cas  ou  l'on  aurait 
été  dans  l'impossibilité  absolue  de  se  procurer  dti 
pain. 

Veuillez,  général,  veiller  vous-même  à  ce  mou- 
vement  j  le  faire  diriger  par  des  officiers  de  votre  état- 
major,  et  m'en  rendre  compte  dans  la  journée.  Je 
vous  préviens  que  la  division  de  dragons  à  pied  marcbe 
de  quelques  heures  en  avant  du  parc;  qu'elle  a  ordre 
de  le  protéger,  et  que,  s'il  avait  besoin  de  l'être,  le» 
directeur  devrait  s'adresser,  pour  obtenir  des  ae^ 
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cours,  au  général  Baraguey-d'HiUiers  qui  comnianda 
cette  divibion  :  dans  tous  les  cas,  j'ordoniïe  à  ce  gé- 
néral de  fournir  un  bataillon  commandé  par  un  offi- 
cier ferme  pour  être  sous  les  ordres  du  directeur  du 
parc,  et  en  faire  la  garde,  dans  ce  mouvement. 

A  Jkf,  le  moréclkol  Lannes  ,  commandant  le 
cinquième  corps  d armée. 

Strasbourg,  le  6  vendémiaire  an  xiy. 

D'après  les  dispositions  prises  par  l'empereur, 
monsieur  le  maréchal,  vous  partirez  demain  7  du 
courant  avec  le  corps  d'armée  que  vous  commandez  , 
pour  vous  repdre  à  Ludwigshurg,  où  vous  seress 
arrivé  au  plus  tard  dans  la  journée  du  9.  Je  ne  saurais 
trop  voua  recqmmander  de  prendre  les  mesures  les 
plus  sûres  pour  que  vos  vivres  soient  remplacés  de 
manière  à  ce  que  voua  ayez,  toujours  votre  biscuit 
et  pour  quatre  jours  de  pain. 

J  ai  riionneur  de  vous  prévenir  que  la  division 
Gazan,  qui  arrive  demain  à  Strasbourg^  partira  avec 
la  réserve  de  votre  parc,  et  marchera  à  grandes  jour* 
liées  pour  vous  irejoindre  le  plus  tôt  passible. 
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ORDRE  POUR  LE  8  VENDÉMUIRE  AN  JIV. 


GRAND   ETAT- MAJOR    GENERAL. 

Dispositions  générales, 

7  Tendëmiairc  an  xiv,  à  neuf  heures  du  soir. 

Le  quartier-général  impérial  partira  demain  8  ^  à 
dix  heures  du  matin,  pour  aller  coucher  à  Rastadt, 
le  9  à  Phortzkeim,  le  lo  à  Ludufigsburg. 

Le  quartier-général  est  composé  des  équipages  de 
l'empereur,  de  tout  ce  qui  tient  au  grand  état-major 
général.  Le  payeur  restera  à  Strasbourg  jusqu'à  nou- 
vel ordre. 

L'aide-major  général,  chef  d'état-major,  désignera 
une  place  où  devra  se  réunir  tout  ce  qui  compose  le 
grand  état-major  général.  Il  donnera  les  ordres  et 
fera  une  instruction  pour  le  vaguemestre  général, 
conformément  aux  dispositions  du  titre  xxi  du  Rè- 
glement sur  le  service  de  campagne,  du  5  avril  1792t. 

Le  chef  d'état-major  général  désignera  un  des  ré- 

gimens  de  la  division  Beaumont,  le  plus  faible  en 

♦ 

chevaux ,  qui  est  à  Kehl,  pour  escorter  le  quartier- 
général.  Ce  régiment  se  réunira  aux  équipages  du 
quartier-général  à  leur  passage  à  KeM. 

Aussitôt  que  la  gendarmerie  destinée  au  quartier-^ 
général  sera  arrivée ,  ce  régiment  rentrera  à  ésl  divi-  . 
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sion.  S.  A.  S.  le  prince  Mm^^^  «era  prévenu  descelle 
disposition. 

Le  chef  d'étatrmajor  préviendrs^  le  chef  de  chaque 
lidministration. 

Il  préviendra  M.  de  Caulincourty  remplissant  les 
fonctions  de  grand-maréchal  du  palais^  des  disposi- 
lions  qu'il  aura  faites. 

Il  préviendra  M.  l'adjudant  Le  Camus  pour  ce  qui 
fi  rapport  au  majprrgénéral, 

M.  ladjudant-cominandant Lomet  recevra  l'ordre 
de  partir  cette  nuit  poi^r  se  rendre  à  Ludvpigsburg , 
et  y  faire  Tétablissemeiit  du  grand  quartier-général, 
soit  daos  JLtudwlg^hurg M  spit  d^ms  les  villages  eiivi^ 
ronnans. 

Le  chef  d^étal^m^jor  général  rédigera  une  instruo- 
tiou  pour  le  çommu^d^i^t  du  quartier-général,  cpii-^ 
formément  au  Uttr^  :!^xni  du  Règlement  du  5  ^vrit 

n  se  cpiicçrtera  avço  Mi  Hniendaut-général  de 
l'armée  pour  ce  qui  conoerue  les  distributions  et  lea 
fourrages ,  conformément  aua;  titres  a^iv  et  xxv  du 
même  Règlement. 

Il  est  infiniment  essentiel^  dans  cette  première 
marché,  d'établir  le  plus  grand  ordre,  et  que  chaque 
chef  militaire  des  diSerens  services  reçoive  une  iur-  • 
struction  détaillée^ 

Vu  adjoint  4  l'état-^major  attaché  k  ladjudant- 
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commandaBt^  et  sachant  la  langue  du  pays^  fera  le 
logement  à  clia(jue  journée  de  marche  jusqu'à  IjuA- 
wigsburg, 

A  M,  le  marchai  Davoust^. 
*  Strasbourg ,  le  8  vendémiaire  an  XIT^ 

ORDRE. 

En  conséquence  des  dispositions  arrêtées  par  Tem-» 
pereur^  il  e^t  ordonné  à  M.  le  marcclial  Davoust  de 
se  mettre  en  marche  avec  son  corps  d'armée  le  lo 
vendémiaire  à  la  pointe  du  jour.  Il  se  dirigera  sur 
Ottlingen ,  en  tenant  une  avant-garde  sur  le  chemiiii 
de  Donaufert  ;  et  il  s'emparera ,  aussitôt  que  cela 
sera  possible^  du  pont  de  la  Vernitz,  à  Harhourg  :  il 
passera  par  Mec^/T^zw/i/,  Ingelfingen,  Gesslingen^, 
Cpiislsheurri ,  Dunh ,  Elhancb ,  Ottingen» 

uiu  maréchal  Soitlt. 

Du  8  vendémiaire  an  xsr» 

D*APR£S  les  dispositions  faites  par  l'empereur^  il 
est  ordonné  à  M.  le  maréchal  Soult  de  partir  le  lo^ 
à  la  pointe  du  jour,  à*IIeilbronn,  avec  son  corps 
d'armée  pour  se  rendre  ù  I^ordlingen ,  en  passant 
par  Oringen  et  HalL 

La  première  division  de  M.  le  maréchal  Soult 
prendra  la  route  de  Hallj  GeldorfexAlU^Gmiind^ 
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afin  que  si  rennemi  prenait  l'offensive,  et  que  de 
Ulni  il  se  portât  pour  attaquer  notre  droite  qui  passe 
à  Goppingen ,  cette  division  se  trouvât  en  mesure  dé 
renforcer  toute  la  droite. 

Sa  majesté  désirerait  que  M.  le  maréchal  Soult  pût 
arriver  à  Nordlingen  le  14. 

M.  le  maréchal  Soult  se  nourrira  par  les  pays  situés 
entre  la  ligne  qu'il  parcourt  et  celle  de  M.  le  ma- 
réchal Davoust,  lequel  a  ordre  de  se  nourrir  par  les 
pays  qui  sont  à  sa  gauche. 

M.  le  maréchal  Soult  fera  marcher  un  régiment 
de  chasseurs  à  sa  première  division  y  qui  ne  saurait 
arriver  trop  tôt  à  Geldorf,  et  cette  division  ne  par- 
tira de  GeldorfqiXG  lorsqu'il  aura  reçu  les  ordres  de 
l'empereur  et  l'avis  que  sa  majesté  doit  coucher  à 
Gmand, 

Le  général  Saint-Hilaire ,  à  peine  arrivé  à  Geldorf, 
expédiera  un  officier  d'état-major  à  Gmilnd,  pour 
y  prendre  des  ordres  aussitôt  que  sa  majesté  y  sera 
arrivée. 

Si,  comme  tout  porte  à  le  penser,  il  n'y  a  rien  en 
avant  de  la  ligne  que  doit  parcourir  M.  le  maréchal 
Soult,  l'empereur  verra  avec  plaisir  que  de  sa  per- 
sonne il  se  porte  à  Geldorf,  afin  que  si  sa  majesté 
changeait  ses  dispositions ,  ou  si  elle  était  menacée  par 
l'ennemi,  il  pût  réunir  des  ordres  sur-le-champ,  pour 
donner  une  nouvelle  direction  à  son  armée* 
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Les  autres  divistions  de  l'armée  de  M.  le  maréchal 
Soult  continueront  toujours  la  route  qui  leur  aura 
été  indiquée. 

Lorsque  l'armée  de  M.  le  maréchal  Soult  sera  arri- 
vée à  Kordlingen,  Tintenlion  de  lempereur  est  que 
le  parc  soit  placé  à  une  journée  en  arrière  de  Nord* 
lingen  y  et  dans  la  direction  ài£Au^angen  ;  le  parc- 
général  de  l'armée  marchera  toujours  sous  l'efscorte 
d'une  des  divisions  du  corps  d'armée  de  M.  le  ma- 
réchal Soult. 

Je  le  préviens  qu'il  aura  sur  sa  gauche  le  corps  de 
M.  le  maréchal  Davousl  qui  se  poite  à  Ottingen ,  et 
qui  a  ordre  de  l'empereur  de  pousser  de  Harhourg 
sur  la  Wernilz. 

M.  le  maréchal  Soult  enverra  tous  les  soirs  ^  au 
grand  quartier-général^  un  ofiBcier  de  son  état-major 
pour  rendre  compte  de  sa  position. 

Je  vous  recommande^  monsieur  le  maréchal,  de 
remplacer  chaque  jour  le  pain  consommé^  afin  d'a- 
voir toujours  quatre  jours  en  avance^  indépendam-» 
ment  de  quatre  jours  de  biscuit. 

^  M,  le  maréchal  prince  Murât, 

Dn  8  veDdémiaire  an  xit. 

ORDRE. 
D'APRis  les  dispositions  faites  par  l'empereur,  il 
est  ordonné  à  S.  Â.  6.  le  prince  Murât  de  partir  le  1 1 
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de  Stuitgard  avec  ses  trois  divisions  de  dragcHu  quf 
doivent  y  être  arrivées  le  lo  pour  se  rendre  le  1 1  à 
Goppingen ,  où  ces  trois  divisions  de  dragons  cou- 
cheront. M.  le  priilcé  Murât  fera  battre  par  sa  cava- 
lerie  tous  les  débouchés  qui  vont  à  Ulm,  sans  ce- 
pendant passer  la  rivière  de  Fuss^  pour  ne  pas  don- 
ner trop  d  éveil  à  l'ennemi  ;  il  fera  également  occu- 
per Gesslingen  le  i3^  et  son  altesse  se  tiendra  de 
sa  personne  à  Goppingen,  Ainsi  ses  trois  divisions  de 
dragons  serpnt  distribuées  de  la  manière  suivante  : 
une  le  long  de  la  Fuss;  l'autre  à  Gesslingen,  éclai- 
rant tous  les  chemins  à  trois  lieues  de  cette  ville  ;  et 
la  troisième  en  marche  sur  Heidenheini ,  ou  ell^ 
arrivera  le  14. 

Son  altesse  est  prévenue  que  M.  le  maréchal  Ney, 
qui  partira  le  12  ^  marchera  par  le  chemin  de  StutU' 
gard ,  Eslingen ,  Goppingen,  J^eissenieim  et 
Heidenheim» 

M.  le  ma  léchai  Murât  aura  soin  d'instruire  M.  le 
maréchal  Ney  de  toutes  les  nouvelles  qu'il  appren- 
drait. 

Son  altesse  donnera  ordre  à  la  division  de  dragons 
à  pied  de  marcher  immédiatement  après  la  première 
division  de  M.  le  maréchal  Ney.  Elle  enverra  deux 
ou  trois  fois  par  jour  des  nouvelles  de  l'empereur 
qui  suit  la  direction  de  Ludwigsburg,  Schordorfel 
Gund. 
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Son  altesse  préviendra  aussi  M.  le  maréchal  Lannes 
des  nouvelles  de  Tennemi  :  ce  maréchal  suit  la  même 
direction  que  sa  majesté. 

La  quatrième  division  de  dragons,  aux  ordres  du 
général  Bourcier ,  protégera  et  couvrira  le  passage  de 
Aa  majesté ,  en  partant  de  Strasbourg  pour  se  rendre 
à  Ludwigsburg ;  et  le  lo,  ce  général  réunira  toute  sa 
division  à  Rastadt ,  en  ayant  soin  que  ses  premiers 
avant-postes  à*Oberhirch  et  à'Offenbourg  ne  soient 
évacués  qu'à  minuit  ^  du  9  au  i  o. 

Le  général  Bourcier  partira  de  Rastadt  le  10,  et 

^  arrivera  le  plus  promptement  possible  à  Stuttgard , 

formant  toute  l'arrière -garde  de  l'armée;  de  là,  il 

rejoindra  le  plus  tôt  possible  les  autres  divisions  de 

dragons  aux  ordres  du  prince  Murât. 

La  position  à^ Heidenheim  étant  très-importante 
pour»  l'ennemi ,  il  est  nécessaire  que  M.  le  prince 
Murât  y  arrive  en  force,  et  que  du  moment  qu'il  y 
sera  ,  il  envoie  des  nouvelles  de  tout  ce  qu'il  appren- 
dra de  l'ennemi  au  maréchal  Soult  qui  arrive  le  i4 
^  à  Nordlingen  ,  et  à  M.  le  maréchal  Davoust  qui 
arrivera  le  1 5  à  Ottingen. 

X)9ns  ce  cas ,,  M.  le  maréchal  Soult  activerait  sa 
Xdarchë  pour  arriver  à  temps  à'  l'afiàire  qui  aurait 
lieu  le  14  à  Heidenkaim,  si  l'ennemi  s  y  trouvait  en 

•s 

force ,  et  que ,  dans  cette  position ,  il  voulût  attendra 
les  corps  des  maréchal^  Ney  et  LianQes. 
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A  M,  le  maréchal  N'^y* 

Du  lo  yendëmiaire  an  tiT« 

ORDRE. 

D'après  les  ordres  de  l'empereur,  M.  le  maréchal 
Ney  partira  de  Stuttgard  pour  se  rendre  à  Hei-^ 
denheijn,  en  passant  par  JSslingen,  Goppingen  et 
PP^eissenteim,  Sa  majesté  désire  qu'il  puisse  y  être 
rendu  avec  son  corps  d'armée  le.i4,  et  qu'il  com- 
mence son  mouvement  dès  demain. 

M.  le  maréchal  Ney  enverra  tous  les  jours  un  offi- 
cier prendre  les  ordres  au  quartier-général  impérial 
qui  suivra  la  route  de  Ludwigsburg ,  Schorndorf, 
Gmûnd, 

M.  le  maréchal  Ney  8ui\'ra  dans  sa  marche  Titi- 
néraire  ci  joint.  L'empereur  ne  partira  de  Ludwïgê* 
hurg  que  le  i  a . 

A  M,  le  maréchal  LèANNES. 

Ludwigsburg,  le  ti  Tendemîaire  anxiT^ 

i 

ORDRE. 

EN  conséquence  des  dispositions  arrêtées  par  V^itA* 
pereur^  il  est  ordonné  à  M.  le  maréchal  Lannes  ^ 
partir  le  12,  à  la  pointe  du  jour,  pour  «e  riendrë  à 

-^///e/z y  où  il  sera  arrivé  le  14. 
M.  le  maréchal  fiessières^  àyec  la  garde  impériak 
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et  Tempereur,  marcheront  à  trois  heures  en  arrière 
de  la  division  Gazan. 

Le  quartier- général  suivra  la  garde  impériale  à 
deux  heures  de  distance. 

La  division  de  grosse  cavalerie  du  général  dlïaut- 
poul  sera  l'arrière-garde  de  cette  colonne ,  marchant 
à  deux  heures  de  distance  en  arrière  du  quartier- 
général. 

M.  le  maréchal  Lannes  ordonnera  que  la  division 
du  général  Oudinot  et  celle  du  général  Gazan  mar^ 
ehent  à  trois  heures  de  distance  Tune  de  l'autre.  Il 
ordonnera  également  qu'une  avant-garde,  composée 
de  sa  division  de  cavalerie  et  deux  bataillons- d'in- 
fanterie légère ,  marche  à  deux  heui^s  en  avant  de  la 
division  Oudinot. 

ir  est  donc  nécessaire  que,  dès  le  ii  ,  le  corps 
d'avant-garde  dont  il  vient  d'être  parlé  ci-dessus ,  et 
la  division  Oudinot,  se  mettent  en  marche  pour  faire, 
savoir ,  le  premier  corps  quatre  à  cinq  lieues ,  et  la 
ilivision  trois  lieues. 

M.  le  maréchal  Lannes  suivra  dans  sa  marche  riti- 
néraire  ci- joint  ;  il  enverra  deux  ou  trois  fois  par 
jour  des  nouvelles  au  quartier-général  impérial^  qui 
•uit  sa  même  direction. 


556  PRÉCIS 

Au  général  Sourcter  ,  commandant  ta  quatrième 
diviaion  de  dragons  à  cheval  en  avant  de  Kehl. 

Strasbourg,  le  8  yendemiaire  an  xir. 

,  D'après  les  dispositions  arrêtées  par  lerapereur^ 
la  division  que  Vous  commandez  est  destinée,  gé-« 
néral ,  à  couvrir  le  passage  de  sa  majesté  qui  aura 
lieu  dans  la  journée  de  demain  9  du  courant  ;  vous 
ferez  vos  dispositions  en  conséquence ,  et  enverrez  uil 
officier  à  M.  de  Caulincourt  faisant  les  fonctions  dô 
grand -maréchal  du  palais,  pour  être  exactement 
ihformé  de  la  marche  de  sa  majesté  lorsqu'elle  se  por* 
tera  à  son  nouveau  quartier-général  à  Ludwigaburgi, 

Le  10,  vous  ré^inirez  toule  votre  division  à  Ras^ 
iadty  en  ayant  soin  que  vos  postes  avancés  XOher'* 
kirch  et  XOffenhourg  ne  soient  évacués  qu'à  minuit 
du  9  au  10. 

Vous  partirez  avec  votre  division,  le  même  joui' 
10,  de  Rastadt,  pour  arriver  le  plus  promptement 
possible  à  Stuttgard;  vous  formerez  ainsi ,  pendant 
cette  marche ,  toute  l'arrière-garde  de  l'armée. 
*  De  Stuttgard  vous  devrez  faire  la  même  diligence 
pour  rejoindre ,  dans  le  plus  bref  délai ,  les  autres 
divisions  de  dragons  aux  ordres  de  S.  A.  S.  le  prince 
Murât,  qui  seront  parties  le  il  de  8tuttgafâ  poui' 
ie  rendre  le  même  jour  à  Goppingen,  et  prendre 


f 
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position  sur  la  rivière  de  la  Fils.  Le  quartier  de  son 
altesse  sera  le  1 1  à  Goppingen, 

Vous  marcherez  dans  le  plus  grand  ordre  en  por-^ 
tant  toute  votre  attention  à  votre  droite  ;  vous  feres 
suivre  tous  les  traîneurs,  et  m  enverrez  fréquem- 
ment de  vos  nouvelles  au  quartier-général  de  Ffort" 
itheim  et  de  Ludwigshurg, 

S.  A.  S.  le  prince  Murât  est  prévenu  de  votre  mou- 
vement. 

Du  9,  à  sept  heures  du  matin. 

P.  S.  Cette  lettre  a  été  adressée  hief  au  soir,  par 
erreur,  au  général  Beautaont  que  l^on  croyait  à  votre 
place  :  vous  Saurez  sans  doute  reçue  ;  dans  tous  le» 
cas,  hâtez -vous  d'exécuter  les  dispositions  qu'elle 
<x>ntient ,  et  de  m'en  rendre  compte. 

^  S.  A*  S.  le  prince  Murât» 

Le  lo  Te&démiaire ,  à  minuit. 

L^EMFEREtTR  a  iseçu  votre  lettre;  il  désire  quevoua 
«uiviez  vos  instructions^  et  en  conséquence  que  vous 
l^iez  le  mouvement  prescrit  ;  que  vous  enleviez 
quelques  patrouilles  et  fassiez  connaître  ce  que  fait 
l'ennemi. 

Il  est  très-important  à  l'empereur  de  connaître  ce 
que  l'ennemi  fait  sur  la  rive  gauche  du  Danube. 

Employez  donc  tous  vos  soins  pour  que  demain  ^ 
avant  minuit,  l'empereur  saohe  si  l'ennemi  est  tou* 
i3»  aa 
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jours  derrière  Tllter,  et  quelle  direction  il  a  prise* 
Donnez  ordre  à  toutes  vos  patrouilles  que  si  on 
trouve  des  malles  de  J^ienne  et  A' Jl ugshourg \,  on 
les  ouvre,  afin  de  connaître  réellement  ce  que  fait 
Tennemi. 

A  M,  h  maréchal  Bjsrnadotte  ,  commandfint 

le  premier  corps  (formée. 

Auquartier-gënëral  impérial  à  Ettlingen , 
le  10  Tendëmiaire  an  xiy,  au  matin. 

Monsieur  le  marj^châl^  je  vous  envoie  un  cro- 
quis (*)  qui  vous  fera  connaître  la  direction  que  pren- 
nent dans  leurs  marches  les  divers  corps  d'armée. 

Je  compte  que,  d'après  les  instructions  que  vous 
avez  reçues ,  vous  devez  vous  être  remis  en  marche 
aujourd'hui,  ainsi  que  le  général  Marmont  et  le 
corps  bavarois. 

Aujourd'hui  tous  les  corps  de*  l'armée  passent  le 

Necker  et  se  mettent  en  mouvement 

s    Par  la  proclamation  que  vous  avez  reçue,  vous 

avez  vu  que  nous  sommes  en  pleine  guerre  ;  que  vous 

devez  attaquer  tout  ce  qui  se  rencontrera  devan,t 

vous. 

M.  le  général  Marmont  doit ,  comme  je  vous  Tai 

C^)  Il  a  été  donné  connaissance  de  cette  lettre  au  général 
llarmont. 
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dit^  se  tenir  en  communication  avec  le  corps  de  M.  le 
maréchal  Davoust,  et,  par  ce  moyen,  l'armée  se 
trouvera  toujours  sans  interruption. 

L*empereur  sera  ce  soir  à  Sluttgard  ;  sa  majesté 
suivra  ainsi  le  mouvement  des  deux  corps  de  droite  : 
il  serait  possible  que  Tennemi  voulût  déboucher  par 
Ulm  et  nous  attaquer,  ou*  nous  offrir  une  belle 
œcasion  de  Tétre  lui-même. 

Le  corps  qui  a  débouché  de  la  Bohême  sur  la  Red* 
nitz  nest  composé  que  d'un  ou  deux  régimens  de 
cavalerie  et  quelques  bataillons  d'infanterie. 

Si  l'ennemi  passait  le  Danube  pour  se  porter  de- 
vant voua,  vous  l'attaqueriez ,  en  ayant  soin  de  main- 
tenir toujours  votre  communication  avec  M.  le  ma- 
réchal Davoust,  et,  dans  ce  cas,  toute  l'armée  ferait 
un  mouvement  sur  vous. 

Du  moment  que  notre  droite  aura  passé  Heiden^ 
hem  y  l'empereur  se  portera  de  sa  personne  à  votre 
corps  d'année ,  et  sera  fort  aise  de  voir  vos  troopes. 

Quant  aux  subsistances ,  il  est  impossible  de  voufs 
nourrir  par  les  magasins  ;  cela  n'a  jamais  été,  et  c^est 
è  ne  pas  s'être  servi  de  magasins  que  l'armée  fran^- 
çaise  doit  en  grande  partie  ses  succès;  Vous  deves 
vous  nourrir  par  les  réquisitions  faites  aux  bailUsr, 
laisser  des  bons  en  règle,  et  l'empereur  fera  payer 
ce  qui  aura  été  fourni. 

Sa  ma^sté  a  fait  préparer  quelques  Nft«gasi«a  4e 


■■>.  -  ■ .  •  1»  ' 
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1»iscuit  à  ff^urtzhourg ;  mais  c'est  en  tjas  d'évètife* 
ment.  • 

Toute  Tarmée  française ,  même  Tarmée  autri- 
chienne,  ne  vit  point  autrement  que  par  réquisi- 
tions. 

Tous  les  pays  qui  sont  amis  de  l'Autriche  sont  nos 
ennemis ,  et  doivent  être  traités  ainsi.  L'évêché 
"à^jéichstatidile  pays  de  Mergentheim,  qui  appartient 
à  l'ordre  teu tonique^  soi^t  dans  ce  cas  :  je  vous  en 
enverrai  un  état  ;  mais  dans  ce  moment,  ce  dont  nous 
avons  principalement  à  nous  occuper^  c'est  de  chas*  >^ 
ser  les  ennemis  de  la  Bavière ,  de  rester  maîtres  da 
pays,  et  d'écraser  les  Autrichiens  avant  l'arrivée  des 
Russes.  .        ' 

Par  les  rensei^emens  que  l'empereur  reçoit  jour* 
nellement,  la  nouvelle  de  l'arrivée  des  troupes  dans 
File  de  Rugen  et  h  Stralsund,  est  fausse.  C'est  la  ^ 
grande  tactique,  l'arme  habituelle  des  Russes  etd«s 
Anglais  de  vouloir  nous  effrayer  par  des  faux  bruits. 
A  les  «roire ,  ils  xlébarquent  en  Hollande ,  à  Bou^ 
iogne,  en  Bretagne,  «n  Provence^  à  Naples^  à  yin* 
cône,  etc.  De  tous  les  débarquemens^  le  moins  dan->  ' 
gereux  pour  nous  serait  le  débarquement  en  Hanovre, 
parce  que  le  rm  de  Prusse  le  garantit. 

Quant  à  la  solde,  je  croyais  que  le  Hanovre  vous 
avait  fourni  toute  celle  du  mois  de  vendémiaire  ; 
«tuaad  l'arméo  sera  réunie,  on  y  pourvoira. 
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Le  landgrave  de  Hesse-Cassel  accorde  le  passage  à 
nos  troupes  ;  et  tout  ce  qui  doit  venir  de  Hanovre 
passera  sans  difficulté. 

^  S.  A.  E.  le  prince  de  TVùrtemherg. 

A  Ettlingen  »  le  lo  Tendëmiaire  an  ziv. 

L'empereur  m'a  fait  passer  les  plaintes  que  votre 
altesse  a  faites  sur  la  conduite  du  maréchal  Ney* 
Devant  faire  un  rapport  à  sa  majesté  sur  cet  objet; 
j'ai  dû  me  mettre  au  fait  sur  ce  qui  s'est  passé.  Le 
maréchal  Ney  a  eu  ordre  de  se  porter  avec  son  corps 
d'armée  sur  Stuttgard  :  il  n'avait  été  communiqué 
à  l'étatrmajor  général  aucun  traité  qui  établît  d'une 
manière  certaine  les  relations  de  votre  altesse  avec 
la  France  ;  cependant  tous  les  diffiêrens  points  du  ter- 
ritoire de  votre  altesse  étaient  occupés  par  des  pa-* 
trouilles  ennemies  composées  entièrement  de  cava- 
lerie^ et  ne  montant  pas  au  total  d'un  demi-régiment. 

D'un  autre  côté^  on  assurait  que  les  Autrichiens 
marchaient  sur  Stuttgard ^ar  Hoitimèurg,  La  non 
existence  d^un  traité  entre  l'empereur  et  votre  altesse^ 
le  nuage  qu'elle  avait  laissé  sur  ses  intentions  en 
laissant  occuper  son  territoire  par  une  quantité  de 
troupes  aussi  ^ble^  tout  a  porté  à  marcher  sur  les 
états  de  votre  altesse  «  comme  sur  des  états  occupés 
par  l'ennemi.  Votre  altesse  est  ti'op  bon  militaire  pour 
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«avoir  que  la  guerre  ne  coraporle  aucunes  considéra- 
tions^ lorsque  ces  considérations  peuvent  compro*- 
mettre  le  succès  des  opérations  militaires.  Le  maré- 
chal Ney  n'ayant  donc  reçu  aucune  instruction  que 
d'occuper  Stuttgard ^  il  est  difficile  qu'on  puisse  lui 
faire  un  reproche  d'avoir  rempli  ses  ordres. 

L'état-major  général  mériterait  des  reproches  d'a- 
voir î%\l  occuper  Stuttgard,  s'il  existait  des  stipula- 
tion$  pour  ne  point. occuper  cette  ville;  mais  votre 
altesse  sait  qu'aucun  traité  n'a  été  signé  à  cet  égard  ^ 
«t  que  même  encore  au  jouit! 'h  ui  il  n'en  existe  aucun. 
Sans  doute  l'état-major  serait  blâmable  d'avoir  fait 
entrer  une  armée  sur  le  territoire  d'un  prince  sou- 
verain sans  s'en  entendre  avec  lui  et  sans  démarche 
préalable;  mais  ce  reproche  ne  saurait  lui  être  fait 
quand  le  territoire  de  votre  altesse  avait  été  violé  par 
l'ennemi  y  et  que  les  patrouilles  de  celui-ci  en  occu- 
paient les  difierens  débouches. 

•  Je  ne  dois  pas  cacher  à  votre  altesse  que  le  maréchal 
Lannes^  avec  son  armée,  a  eu  l'ordre  d'occuper  Xwc^- 
wigshurg^  n'ayant  eu  égard  dans  cette  marche  qu'à 
d^s  ^considérations  militaires^  mais  sa  majesté  vient 
d'ordonner  qu'on  ne  fit  plus  passer  aucun  corps  de 
troupes  dansia  résidence  de  votre  altesse  :  en  con«- 
séquence  M;  le  maréchal  La nn es  va  se  rendre  à 
A  anstadt.  Je  désire  que  ces  explications  satisfassent 
votre  altesse. 
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Cela  tient  d'ailleurs  à  des  circonstances  qui  ne  se 
présenteront  plus. 

A  M.  Otto  y  ministre  plénipotentiaire  de  V  Empereur^ 

Ludwigsburg ,  le  1 1  Tendëmiaire  an  xiy. 

M.  le  maréchal  Bemadotté^  monsieur,  m'a  fait 
passer  la  lettre  que  vous  lui  avez  écrite.  L'empereur,, 
à  qui  je  l'ai  communiquée^  m'a  chargé  de  vous  dire 
qu'en  vertu  des  conventions  qui  existaient  dans  la 
dernière  guerre  relativement  à  la  neutralité  de  la 
Prusse ,  la  principauté  d'Anspach ,  et  en  général  les 
possessions  prussiennes  en  Franconie  n'étaient  pas 
considérées  comme  étant  ovmprises  dans  la  ligne  de 
neutralité  qui  avait  été  tracée ,  et  qu'elles  ont  pu  être 
traversées  par  nos  troupes,  ainsi  que  le  comté  de 
la  Marck  >  etc.  Sa  majesté  a  dû  calculer  que ,  pen- 
dant la  guerre  actuelle ,  les  choses  resteraient  sur  le 
même  pied  que  celui  de  la  dernière  guerre  pour  cet 
objet  :  c'est  pourquoi  les  divisions  de  l'armée  fran-^ 
çaise  ont  traversé  quelques  portions  du  territoire 
prussien  en  Franconie^  comme  l'ont  fait  aussi  les 
troupes  de  ^électeur  de  Bavière  pendant  leur  re-* 
traite ,  et  comme  l'a  fait  pareillement  le  corps  autri-* 
chien  qui  vient  de  se  présenter  sUr  la  Rednitz  9  et 
qui  a  passé  sur  le  territoire  prussien  dans  plusieurs 
endroits. 
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Le  maréchal  Bernadotte  devra  traverser- ce  même 
territoire  et  éviter  d'y  séjourner^  ainsi  que  je  lui  ai 
dit  hier.  Il  faut  beaucoup  de  protestations  en  faveur 
de  la  Prusse^  et  témoigner  beaucoup  d'attachement 
pour  elle  et  le  plus  d'égards  qu  o|i  pourra  ;  puis  tra- 
verser ses  possessions  avec  rapidité^  en  alléguant  Tim- 
possibilité  de  faire  autrement ,  parce  que  cette  im- 
possibilité e&t  réelle. 

^  C  Aid^major  général  f  chef  du  grand  état-^wf on 

générale 

Lud  wigsb'urg ,  le  1 1  Tendëmiaire  an  xiy. 

♦  • 

Il  £aut>  général^  que  ^mus  fassiez  toutes  les  dispo- 
sitions nécessaires  pour  organiser  sur-le-champ  la 
rotite  du  Rhin  sur  l'armée.  Cette  route  partira  de 
Spire,  passera  par  Heilbronn^  Arringen ^  Hall , 
£livangen  et  Nordlingen. 

Le  général  Rheinwald  commandera  à  Spire,  con- 
formément aux  instructions  que  j©  lui  donnerai. 

Tout  ce  qui  partira  de  Spire  ne  semetèra  en  ipar«> 
che  que  d'après  les  ordres  du  général  Rheinwald , 
éi  en  conséquence  d'une  feuiUo  de  route  qu'il  fera 
délivrer. 

Vous  réglerez  les  stations  de  journées  d*étape  de 
Spire  k  Nordlingen,  de  manière  à  ne  faire  que  cinq 
pu  six  lieues  par  jour. 
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n  sera  placé  dans  chaque  station  un  commandant' 
d'armes  de  quatrième  classe^  et  un  ad>udant  de  deux 
en  deux  journées. 

Il  sera  aussi  placé  dans  tous  les  endroits  ou  il  y  aura 
un  adjudant ,  un  commissaire  dea  guerres  ou  ua 
adjudant  faisant  fonctions.  Les  vivres  seront  donnés 
p(>ur  deux  jours  à  la  station  où  sera  le  coipmissaire. 

Il  sera  organisé  sur  cette  route  un  service  de  gen-« 
darmerie^  et  tout  y  sera  disposé  de  manière  à  assurer 
le  service  des  troupes  et  détachemens  de  conscrits 
qui  seront  dans  le  cas  de  rejoindre  l'armée ,  sous  !• 
rapport  des  convois ,  sous  celui  des  évacuations  d'hô- 
pitaux »  et  enfin  sous  celui  des  prisonniers  de  guerre. 

U  faut  que  Tintendant-général  de  l'armée  organise 
le  service  des  vivres  et  des  fourrages  sur  toute  cette 
ligne. 

Il  sera  nécessaire  de  prévoir  comment  le  service 
des  différentes  cdonnes  de  l'armée  pourra  se  réunir 
sur  la  route  désignée  ;  cela  devra  toujours  se  faire  \é 
plus  près  possihle  de  la  ligne  de  bataille^  le  partage  se 
faisant  en  arrière  du  centre. 

Les  prisonniers  de  guerre  seront  escortés  par  des 
détachemens  commandés  par  des  officiers  qui  en  ré^ 
pondront  ;  arrivés  à  quatre  lieues  de  Spire,  ils  feront 
prévenir  le  généi^l  Rhein wald ,  qui  eiïverra  un  dé- 
tachement au-devant  de  la  colonne  pour  prendre  lés 
prisonniers. 
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Dans  aucun  cas  on  ne  soufirira  que  les  soldats  de 
la  grande  armée  puissent  passer  le  Rhin. 

M.  le  général  Andréossy  consultera  M.  Tabarié , 
afin  de  me  proposer  sur-le-champ  le  choix  des  corn- 
mandans  d'armes  et  adjudans  ;  il  y  a  beaucoup  d  offi* 
ciers  hors  d  état  de  faire  campagne  qu'on  peut  prendre- 
dans  les  corps  ^  et  qu'il  serait  avantageux  de  reni;- 
placer. 

Il  est  à  désirer  que  cette  organisation  soit  déter-^ 
minée  dans  la  journée  de  demain  >  puisqu'il  ne  faut 
que  des  décisions  de  moi  et  des  ordres  de  M*  l'inten- 
dant'général  de  l'armée. 

Au  général  GjiZjiN. 

La'dwigsburg ,  le  1 1  yendëmiaîre  an  xit» 

•j  Jf^Beat  ordonné  au  généi^l  Gaizan  de  partir  demain 
à^dix  heures  du  matin  pour  aller  xioucher  à  environ 
moitié  chemin  de  JLudwigshurg.  à.  Schorndorff;'\9r 
x3  4  il  :partira  de  cette  position  pour  aller  coucher  à 
deux  lieues  au-delà  de  ScJiorndorff  sur  la  route  dé 
Qnf.und ;  le  i4  /il  ii'a  également  coucher  à  deux  ou 
trois  lieues  au-delà  de  Gmund;  le  i5^  il  rejoindra» 
le  corps  d'armée  du  maréchal  Lannes  à  Acden, 

Je  rappelle  au  général  Gazan  qu'il  doit  toujours^ 
avoir  pour  quatre  jours  de  pain  et  (Quatre  jours  à» 
biscuit.  / 
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Le  général  Gazan  préviendra  le  maréchal  Lannes^ 
qui  est  au-devant  de  lui,  du  présent  ordre. 

P.  S.  Comme  vous  êtc«  très- fatigué ,  il  suflBt  que 

vous  alliez  coucher  à  deux  lieues  au-delà  de  Lud'^ 

wigsburg  sur  la  route  de  Schorndorff. 

A  M-  le  inaréchal  Bessieres. 

Ludwîgsburg,  le  la  vendémiaire  an  xir^ 

Il  est  ordonné  à  M.  le  maréchal  Bessières  de  partir 
demain  i5  à  la  'pointe  du  jour,  avec  la  cavalerie  de 
la  garde  et  toute  sa  division  Jartîllerie,  pour  se  ren- 
dre à  mi-chemin  de  SchomdorfTk  Gmilnd, 

M.  le  maréchal  Bessières  donnera  Tordre  à  la  garde 
à  pied,  à  son  artillerie  et  à  tous  ses  bagages,  de  par^ 
tir  à  six  heures  du  matin ,  pour  s'étabKr  en  avant 
de  Sckorhdorff, 

M.  le  maréchal  Bessières  me  fera  connaître  les 
cantonhemiens  qu'il  «ura  désignés  pour  sa  cavalerie. 

Je  le  préviens  que  l'empereur  couche  demain  à 
SchorndorjST.  ' 

Au  général  Andréossy, 

la  vendëmis^re. 

Donnez  l'ordre  à  la  division  du  général  d'Haut- 
poul  de  partir  demain  à  dix  heures  du  matin  de  ses 
canton  nemens ,  pour  aller  coucher  à  une  lieue  en 
arrière  de  Schomdorff. 
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Vous  préviendrez  le  général  qu'il  fait  rarrierç^ 
garde  de  la  colonne  qui  suit  l'empereur  y  qu'il  doit 
laisser  un  régiment  en  arrière  pour  pousser  devant 
lui  les  traînards^  les  eonvois  et  les  détachemens. 

Autoriséz-Ie  à  faire  coucher  ce  régiment  demain 
1 3 ,  à  deux  lieues  en  arrière  de  Schorndorff. 

Donnez  l'ordre  au  général  Bôurcier  de  ne  partir 
de  Stuitgard  demain  qu'à  dix  heures  du  matin  ^ 
pour  coucher  à  Ealingen;  voiis  lui  ferez  connaître 
qu'il  fait  Tarrière-garde  ^  et  qu'il  doit  pousser  devant 
lui  tous  les  traînards^  les  convois  et  les  détachemens 
quelconques^  soit  d'artillerie^  soit  de  tout  autre  ser- 
vice^ afin  que  rien  absolument  ne  se  trouve  en 
arrière. 

Le  14^  le  général  Bôurcier  se  rendra  à  Geislinr^ 
gen,  pour  éclairer  tous  les  débouchés  à'Ulnt  etx>ou- 
vrir  tous  les  mouvemens. 

M.  le  général  Andréossy  fer^  connaître  au  vague- 
jnestre-général^  que  deux  voitures  à  moi,  porteurs 
d'ordres  particuliers^  seront  autorisées  à  devancer 
la  colonne  ;  elles  montreront  l'ordre  que  je  leur  aurai 
donné. 

j4  monseigneur  le  prince  Murât. 

Ludwigsburg,  le  la  vendémiaire  an  ziv. 

Li'iNTENTiON  de  l'empereur ,  monsieur  le  maré- 
chal^ est  que  vous  réunissiez  vos  trois  divisions  de 
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dragona  à  Heidenheim.  L'empereur  pense  que  l'exi- 
nemi  est  encore  derrière  le  Danube ,  et  qu'il  ne  fait 
aucun  mouvement  offensif^  comme  tout  porte  à  le 
penser.  Je  vous  préviens,  mon  prince,  que  j'ai  donné 
l'ordre  à  la  division  Bourcier  de  partir  demain  de 
Stuttgard  pour  aller  coucher  à  JSslingen,  et  le  i4 
à  Geislingen ,  afin  de  pouvoir  éclairer  de  là  tous  les 
débouchés  A'Ulm,  et  couvrir  tous  les  mouvement. 
Malgré  les  ordres  que  j'ai  donnés  à  ce  général,  je 
pense  que  votre  altesse  doit  y  joindre  ses  instructions 
sur  ce  qu'il  aura  à  faire  dans  la  position  qui  lui  est 
prescrite  à  Geislingen. 

Au  maréchal  Net. 

Ludwigsburg ,  le  za  Tendëmiaîre  an  zir. 

Vous  voudrez  bien,  monsieur  le  maréchal,  or- 
donner les  dispositions  nécessaires  pour  tenir  des 
postes  à  Giengen,  pour  éclairer  les  débouchés  ve- 
nant de  Gundelfingen  pendant  tout  le  temps  que 
vous  serez  en  position  à  Heidenheim, 

L'empereur  me  charge  de  vous  réitérer  l'ordre  de 
m'envoyer  tous  les  soirs  un  officier  de  votre  état- 
major,  ou  un  aide-de-camp* 
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Au  Payeur^génêral  de  V armée  à  Strasbourg. 

'  Ludwigsburg  y  le  \i  yendëmiaire  an  xit. 

Il  est  ordonné  au  payeur-général  de  la  grande 
armée  de  faire  partir  le  i5  vendémiaire,  de  Stras^ 
bourg.,  pour  Heilbronn,  la  somme  de  deux  millions 
destinée  pour  la  solde  de  Tarmée. . 

Le  payeur-général  est  prévenu  que  j'écris  au  prince 
Louis  de  Bade ,  pour  qu'il  fasse  escorter  ce  cçnvoi  ; 
il  partira  de  Strasbourg  pour  se  rendre  à  Spire,  ou 
il  sera  le  17;  là,  les  troupes  de  Bade  le  prendront 
pour  l'escorter  sur  Heilhronn ,  ou  il  devra  être  arrivé 
le  sto. 

Le  payeur-général  de  l'armée  m'accusera  la  récep- 
tion du  présent  ordre. 

En  partant  de  Strasbourg,  le  convoi  sera  escorté 
par  un  ofiEicier  et  un  détachement  jusqu'à  Spire, 

A  S,  A*  monseigneur  le  prince  Louis  de  Bade, 

Ludwigsburgy  le  13  yenddmiaire  anxiy. 

L'empereur  m'a  chargé  de  prévenir  le  prince  Louis 
de  Bade  qu'un  convoi  de  deux  millions  part  de  Stras^ 
hourg  le  i5  vendémiaire  (7  octobre)  pour  se  rendre 
à  Spire,  où  il  arrivera  le  17.  L'empereur  désire  que 
M.  le  prince  Louis  de  Bade  ordonne  qu'un  déta- 
chement des  troupes  de  l'électeur,  commandé  par  un 
officier  ferme  et  intelligent^  soit  rendu  à  Spire  le  16, 
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«fin  de  prendre  le  convoi  sous  son  escorte  y  et  de  le 
conduire  en  toute  sûreté  à  Heilbronn. 

Son  altesse  voudra  bien  régler  elle-même  la  force 
,de  l'escorte ,  de  manière  que  le  convoi  soit  à  Tabri 
de  tout  événement  suivant  les  circonstances  :  dans 
le  cas  où  il  aurait  appris  que  l'ennemi  eût  fait  quel- 
que pointe  avec  des  détachemens  de  cavalerie  lé- 
gère y  ce  qui  n'est  pas  à  présumer  y  M.  le  prince  Louis 
de  Bade  voudra  bien  faire  les  dispositions  convena- 
bles pour  que  ce  trésor  ne  puisse  jamais  tomber  en 
leur  pouvoir. 

Je  préviens  M.  le  prince  Louis  de  Bade^  qu'arrivé 
sur  la  frontière  du  territoire  de  Wurtemberg,  l'offi- 
cier de  l'électeur  de  Bade,  chargé  de  Tescorte  du 
convoi  ,  le  remettra  à  l'officier  des  troupes  de 
Wurtemberg. 

Je  prie  S.  A.  Loqis  de  Bade  de  me  faire  connaître 
les  ordres  qu'il  aura,  donnés ,  la  force  du  détache- 
ment ,  et  le  nom  de  l'officier  chargé  de  l'escorte. 

Cet  officier  devra  s'aboucher  à  l'avance  avec  l'offi- 
cier wurtembergeois. 

A  M,  le  Général  commandant  les  troupes  de 
•  3,  A.  V Électeur  de  JVurtemherg, 

Ludwigsburg ,  le  i3  vendëmiaire  an  xiy. 

D'après  les  ordres  de  l'empereur  et  roi ,  monsieur 
le  général^  il  doit  partir  de  Strasbourg  le  1 5  de  ce 
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mois  (7  octobre  i8o5),  un  convoi  d'argent  de  dedx 
millions  pour  se  rendre  à  Spire,  où  il  arrivera  le  17 
(9  octobre) 9  et  d'où  il  se  dirigera  sur  Heilbronn,  od 
il  doit  arriver  le  ao. 

M.  le  prince  Louis  de  Bade^  d'après  la  demande 
de  sa  majesté  impériale  et  royale^  doit  faire  ses  dis-» 
positions  et  commander  un  détachement  des  troupes 
de  l'électeur  de  Bade^  pour  escorter  et  assurer  contre 
tout  événement  ce  convoi^  depuis  Spire  jusqu'aux 
frontières  du  pays  de  Wurtemberg  dans  la  direction 
SHeiïbronn. 

Sa  majesté  impériale  et  royale  désire  y  monsieur  le 
général  ^  que  vous  preniez  de  votre  côté  les  mesures 
nécessaires  pour  qu'à  ce  point  des  frontières  de  Wur* 
temberg  se  trouve,  lorsque  le  convoi  a'y  présentera, 
un  détacbeitient  d'une  force  convenable,  et  com-^ 
mandé  par  un  officier  ferme  et  intelligent  pris  parmi 
les  troupes  ^yurtembergeoises,  qui  continue  l'escorte 
de  ce  convoi  jusqu'à  Heilbronn, 

Vous  voudrez  bien,  monsieur  le  général  «  régler 
vous-même  la  force  de  ce  détachement  de  vos  trou- 
peu,  de  manière  que  quels  que  soient  les  événemens, 
ce  trésor  arrive  en  sûreté  à  sa  destination  :  dans  le 
cas  où  vous  auriez  appris  que  l'ennemi  eût  fait  quel- 
que pointe  dans  le  pays  avec  des  détachemens  de 
cavalerie  légère,  ce  qui  est  loin  de  toute  présomp- 
tion, vous  prendriez  des  mesures  pour  que  ce  convoi 
ne  pût  jamais  tomber  entre  ses  mains. 
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Vous  voudrez  bien  ordonner  à  Tofficier  cbàt'gé  dé 
cette  mission ,  de  se  concerter  à  temps  avec  lé  com-^ 
mandant  du  détachement  dès  troupes  de  Bade^  dont 
il  doit  recevoir  le  convoi  sur  la  frontière  de-Wur-*- 
temberg ,  et  lui  en  donner  un  reçu.  Il  se  concertera 
également  dans  la  marche  avec  un  officier  d'état- 
major  français  qui  accompagnera  le  convoi. 

Je  vous  prie ,  monsieur  le  général^  de  me  faire 
connaître  les  ordres  que  vous  aurez  dotinés^  la  force 
du  détachement^  fet  le  nom  de  Tofficiet  wurtember- 
geois  que  vous  aurez  désignée 

jéu  général  JLjérjiz^,  coTTimandant  la  cênqmème 
divisÎQn  militaire  ù  Strasbourg. 

Ludwigsburg ,  le  la  Tendémiairè  ah  xiir. 

j£  vous  préviens ,  général  ^  que  je  donn'e  i\)rdre 
au  payeur-général  de  la  grande  armée  de  faire  pat*« 
tir^  le  i5  vendémiaire^  de  Strasbourg  deux  millions 
destinés  pour  L'armée^  qui  doivent. être  dirigés  silf 
Spire,  pour  y  arriver  le  17,  et  de  là  se  rendre  à 
Heilhronn  le  20. 

Veuillez  faire  fbtinlir  à  ce  conVôi  Une  escorte 
suffisante  jusqu'à  Spire;  vous  la  ferez  commander 
jpar  un  officier  intelligent  et  sûr^  et  vous  mettrez  en 
outre  à  la  têteJ  de  ce  convoi  un  officier  de  votre 
état-major  /  qui  sera  spécialement  chargé  de  veiller 

i3.  :i5 
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à  ce  que  les  mesures  prises  pour  sa  sûreté  soient  exaC" 
tement  remplies  ;  il  raccompagnera  depuis  Strass 
hourg  jusqu'à  Ueiibronn,  d'où  it  viendra  en  poste 
me  trouver  au  quartier -générai  impérial  pour  m» 
rendre  compte  de  sa  mission. 

lie  convoi  arrivé  à  Spire  passera  le  Rliin ,  et  sera 
pris  sur  la  rive  droite  par  un  détachement  des  trou* 
pes  de  l'électeur  de  Bade ,  chargé  de  Fescorter  dans 
la  direction  de  Heilbronn  jusque  sur  les  frontières 
^u  pays  de  Wurtembei^^  où  il  sera  remis  k  un 

« 

détachement  de  troupes  "wurtembergeoises  qui  doi| 
l'accompagner  et  l'assurer  jusqu'à  Heilbronn ,  où  il 
y  aura,  de  nouveaux  ordres^pour  sa  destination  ulté^ 
rieure.  L'ofBcier  de  Bade  qui  le  recevra  à  Spîre 
en  donnera  une  reconnaissance  à  l'officier  français 
qui  l'aura  escorté  jusque  là.  Il  en  sera  usé  de  même 
lors  de  k.  remise  de  ce  convoi  à  l'officier  wurtem- 
bergeois. 

Veuillez  vous  coitOBrter,  pour  le  départ  de'oâs 
fonds ,  avec  le  payeur»général ,  et  me  rendre  compte 
de»  mesures  que  vous  aurez  prises^ 

^u  Commandant  fïannes,  à  Spire. 

Ladwigsburg,  ]«  la  yendëmiaire  an  xir. 

Je  vous  préviens 9  monsieur^  q.u'il  part,  le  i5,  de 
StroBbourg  un  Gonvoi  portant  deux  miUioos  pour 


« 
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l'armée ,  cfscorté  par  un  détachement  et  accompagné 
d'un  oflScier  d étal- major;  il  arrivera  le  17  à  Spire é 
il  doit  y  passer  le  Rhin ,  et  être  remis  sur  la  rivé 
droite  à  un  détachement  des  troupes  de  l'électeur  de 
Bade^  qui  en  donnera  une  reconnaissance  à  Toffi^ 
eier  français. 

Veuille*  ftiire  vos  dispositions  pour  recevoir  ce 
convoi,  et  veiller,  en  ce  qui  vous  concerne,  à  sa 
sûreté  pendant  son  séjour  et  son  passage.  Vous  me 
rendf  eii  compte  de  l'état  où  sera  ce  convoi  à  son  arri« 
vée  et  à  son  départ.  ^ 

A  M,  le  (général  commandant  les  troupes  de 
S.  A,  V Électeur  de  fVurtemherg*^ 

Ludwigsburg ,  le  n  Tendëmiaire  an  xty. 

L'emfereitk  et  roi  vient  de  me  faire  connaître, 
monsieur  le  général,  que  S.  A.  l'électeur  de  Wur- 
temberg devait  fournir  quelques  troupes  de  chas- 
seurs ôu  d'infanterie  légère  destinées  à  suivre  sa  ma-* 
jesté  im|>ériale  et  royale. 

Le  désir  de  sa  majesté  est  que  les  troupes  se  met- 
lent  .en  marche  demain  pour  se  rendre  à  Schom*^ 
dorff,  où  elle  transfère  son  quartier-général. 

Je  vous  prfb ,  monsieur  le  général ,  de  donner  vos 
ordres  e|i  conséquence ,  et  de  m'envoyer  l'état  de 
%e8  troupes/  en  me  faisant  connaitre  l'officier  à  qui 
vous  en  aure^r  confié  le  çottunandtment 
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Veuillez  aussi ^  monsieur  le  général^  6onfori]9é<» 
ment  à  rintention  de  sa  majesté ,  ordonner  qu'uti 
officier  wurtembergeois  soit  toujours  près  de  moi  au 
quartier-général  de  la  grande  armée  ^  afin  de  rendre 
nos  relations  plus  faciles  et  plus  promptes.  Il  im- 
porte que  cet  officier  prenne  dès  demain  ce  service, 
vienne  receywr  mes  ordres ,  et  se  tienne  prêt  à 
partir  demain  avec  Tétat-major  général. 

A  mesure  que  la  grande  armée  marche  en  avant , 
il  devient  nécessaire  que  les  troupes  wurtember- 
geoises  soient  rendues  mobiles ,  et  prêtes  à  se  porter 
flur  tous  les  points  des  états  de  son  altesse  électorale^ 
ou 'lent  présence  pourrait  être  nécessaire  pour  les 
mettre  àTabrî  des  patrouilles  ennemies. 

Veuillez,  moBsteur  Je  général,  prendre  à  cet  égard 
les  ordres  de  son  altesse  électorale^  et  faire  les  dispo- 
sitions que  vous  jugerez  nécessaires  dans  ces  circon- 
stances ;  je  vous  prie  de  m'en  faire  part,  afin  que 
ces  diverses  mesures  soient  concertées  avec  les  nôtres. 

^  M",  le  maréchal  Ney,  commandant  en  chef  le 

sixième  corps  ttarmée. 

Ludwigsburg ,  le  -i  3  yendéoMaire  an  xi y. 

'  ORDRE. 
L'intention  de  l'empereur,  monsieur  le  niaré- 
obal^  est  que,  le  i5,  vous  vous  mettiez  en  marché 
pour  vous  diriger  sur  JJonaufert  en  passant  par 
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Neresheim.  Ïjg  général  Dumas ^  que  je  vous  envoie, 
arrangera  avec  vous  la  route  que  vous  devrez  tenir , 
vu  que  c'est  une  route  de  traverse  qu'il  faut  recon- 
naître. 

Si  vous  rencontrez  l'ennemi  à  Donawert^  et  qu  il 
vous  oppose  de  la  résistance^  l'intention  de  l'empe- 
reur est  de  l'attaquer  dans  la  journée  du  16^  et, 
dans  ce  cas,  vous  devriez  vous  porter  à  une  lieue-' 
^  de  Donawerl,  et  vous  mettre  en  position  de  ma- 
nière à  couper  la  chaussée  de  Donaxvert  à  Ulm^  au 
village  que  l'on  présume  être  Erlinckïèofen ,  ayant 
des  avant'-postes  jusqu'au  village  de  HocJisletf. 

L'empereur,  qui  sera  au  corps  du  maréchal  Soult, 
et  dont  le  quartier-général  sera  le  lâ  à  Nordlingeriy 
vous  fera  passer  de  nouveaux  ordres  et  iles  instruc* 
tions  en  conséquence. 

A  M.  le  maréchal  Soult. 

Ludwigsburg,  lé  i3  Yenddmiaire  an  xir. 

ORDRE. 

Il  est  ordonné  à  M^.  le  maréchal  Soult  d'être  rendu 
le  14  k  Nordlingen;^  Tintention  de  l'empereur  est 
qu'il  accélère,  autant  qu'il  le  pourra,  la  marche  àé 
ses  divisions  ,  si  cependant  il  n'y  trouve  pas  de  trop, 
grands  inconvéniens ,  de  manière  à  s'y  trouver  avec 
le  plus  de  forces  possibles;  l'intention  d'e  sa  majèst£ 
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est  que  M.  le  maréchal  Soult  se  porte  le  i5  à  Dona- 
ivert,  qu'il  s'empare  de  cette  yiUe^  et  qu'il  force 
le  passage  du  Danube. 

L'empereur  compte  placer  son  quartier-général  le 
|5  à  Nbrdlingen. 

jf  M»  le  maréchal  DjtrousT, 

Ladwigsburg,  le  i3  yendëmiaire  an  xiv. 

ORDRE, 

Je  vous  préviens^  monsieur  le  maréchal^  que^ 
d'après  les  renseignements  parvenus  à  Temp^eur  y  et 
ceux  parvenus  à  mon  éiat^major^  il  est  certain  que 
l'ennemi  occup0  ^ichstoit  avec  douze  à  quinzQ 
inille  hommes,  lip  maréchal  Semadotte  ou  le  génép 
rai  Marmont  n'auvontt  pasi  manqué  de  vous  instruire 
si  ce  corp  s'était  augmenté  ou  diminué  ;  dans  tous 
les  cas^  l'intenticm  d^  $^  majesté  est  que^  aussitôt 
que  vous  serez,  certain  que  l'ennemi  n'a  pas  de  corps 
en  position  dans  la  plaine  de  HordUngen  capable 
d'arrêter  la  marche  di^  maréchal  Sûult^  vous  devez 
vous  diriger  de  suite  de^  OUingen  sur  Man/ieim,  et 
par  là  vous  trouver  en  position  de  remplir  l'un  dea 
<Jeux  buts  ci-après  : 

Le  premier,  serait  de  vous  trouver  plus  près  du 
corps  du  général  Marmoi^t  et  du  maréchal  Berria- 
4otte^  e^  si  cette  i^rmée  avait  besoin  de  votre  assis- 
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tance,  vous  feriez  toutes  les  dispositiaiis  pour  la  sou- 
tenir. 

Le  second ,  s'il  ne  se  passait  rien  d'extraordinaire 
à  Aichskity  et  que  Fennemi  se  fût  reployé  derrière 
le  Danube^  vous  placeriez ,  dans  la  journée  du  i5^ 
des  postes  sur  le  bord  de  cette  rivière,  depuis  Neur- 
hourgj^xms/a^k  l'emboucbure  du  Lech.  Vous  tâcheriez 
de  surprendre  le  pont  de  JSeuhourgy  ou  tout  autre 
passage,  pourvu  que  ce  soit  entre  k  confluent  du 
Lech  et  Neubourg. 

Le  i5^  le  quartier-génér^  impérial  sera  à  Nord- 
lingeriy  et  l'empereur  Vraisemblablement  au  corps 
du  marédial  Soult. 

&i  vous  parveniez  à  avoir  on  passage  sur  le  Da- 
nube^ vous  passerks  8ur4e-«faamp  avec  tout  vx>tre 
corps ,  et  vous  en  préviendriez  le  maréchal  Berna* 
dotte  et  le  général  Marmont,  pour  qu'ils  activent 
leur  marche  sur  ce  fleuve  et  le  passent  sur-le-champ, 
soit  sur  le  pont  de  ^^uhourg^  scHt  sur  un  pont  voisin 
que  vous  auriez  bientôt  fait  établir,,  une  fois  maitre- 
de  la  rive  droite  du  Danube-. 

Je  vous  préviens  que  M.  le  maréchal  Murât  sera , 
le  1 5,  avec  tous  ses  dragons,  le  long  du  Danube,  et 
sera  en  circonstanœ  de  pouvoir  v^enir  promptement 
à  votre  secours  poiir  âoutenir  le  passage  que  vous 
juriez  pu  vous  procurer.  Domnesrmoi  tous  les  soirs, 
de  vos  nouvelles.. 


Au  maréchal  Lannes. 

Ludwigsburg ,  le  i3  yçadémiaire  an  xit. 

ORDRE, 
Dans  la  journée  du   i5^  le  corps  du  maréchal 
](jaiines  se  portera  à  Popfingen»  Il  est  prévenu  que 
]e  quartier-général  de  Fempereur  sera  aujour4'hui  A 
G^iji^dj^  çttle  i5  à  Nbrdlinger^. 

Au  général  Baraguey  i>  Milliers. 

liudwiesbar^  ,  le  i3  yende'miaire  ^n  xit. 

ORDRE. 
Il  est  ordopi^  au  général  Baraguey  d'Hilliers  d'être 
l'endu  aveo  s^  diyision^  dans  la  journée  du  i5^  à 
Heûlenbeimx  ^1^  ^^ns  {a  journée  du  x6^  il  prendra, 
|)Qsition  à  Neresf^nh. 

A  M^  i^  V^CtxécJ^i  JP^^SIÈRES. 

l^W^iÇsfe»irç,»  te  1.5  Yeçdémiaire  an  xit.. 

ORDRE;. 

JjE  VOUS  préviens ,  i;Qpnsieur  le  maréchal ,  que  l'a 
cavalerie  de  la  garde  impériate  doit  être  rendue  le 
i4  entre  Aalen  et  Nbrdlingen,  de  ipanière  à  être 
le  i5,  de  honne  heure,  à  Nordlingen, 

ii'infanterie ,  qui  couche  aujourd'hui  i5  en  dehors 
de  Schorndorff^  se  portera  demain  le  plus  près  pos- 
sible d'-^a/ew,  afin  d'arriver  le  t5  soir  à  JSordlingen, 
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A  monseigneur  h  prince  Murât» 

Ludwigsburg ,  le^  i3  vendémiaire  an  xiy. 

L'intention  de  S.  M.  Teiiipereur  est  que  vous, 
attiriez  à  vous  vos  quatre  divisions  de  dragons,  le 
plus  tôt  que  faire  se  pourra.  Vous  Aevez  être  aujour- 
d'hui  i3  à  Heidenheim,  L'empereur  désire  que  le 
i5,  de  bonne  heure,  vous  puissiez  arriver  sur  Do- 
nawert.  Si  l'ennemi  y  est  en  forces ,  vous  attendrez 
les  maréchaux  Soult  et  Ney  qui  ont  ordre  de  l'y 
attaquer.  S'il  n'est  pas  en  forces,  et  qu'avec  vos  six 
ou  huit  mille  dragons  vous  puissiez  enlever  Dona- 
tverù  et  surprendre  le  passage,  vous  êtes  autorisé  à 
le  faire.  Vous  placeriez  sur  le-champ  votre  artillerie 
pour  défendre  le  port,  et  vous  y  feriez  faire  les  tra- 
vaux indispensables.  Vous  ne  vous  exposeriez  toute- 
fois qu'autant  qu'il  le  faudrait  pour  défendre  le  pont 
jusqu'à  l'arrivée  dir  maréchal  Soult,  qui  sera  le  14 
à  IsFordlingen,  et  le  i5  sur  Donawert.  Vous  instruî- 
rez  le  maréchal  Soult  de  tout  ce  que  vous  appren- 
drez dans  la  journée  du  14 ,  et  dans  la  nuit  du  i  /|  au 
i5.  Il  est  préférable  que  vous  arriviez  à  Donawert 
plutôt  Taprès^n^idi  qu^avant  midi>  parce  qu'alors  deux 
divisions  du  maréchal  Soult  seraient  arrivées.  Vou» 
instruirez  le  maréchal  Davoust  qui,  le  i5,  arrive  à 
Ottingen,  de  tout  ce  que  vous  apprendrez;  et  emfiii: 
vous  tiendrez  également  au  fait  de  tout  ce  que  xoiêa 
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saurez  au  sujet  de  l'ennemi ,  le  maréchal  Ney ,  qui 
part  le  i5  de  Heidenheim  pour  se  diriger  sur  JNe^ 
resheim.  Si  Tennemi  se  trouvait  en  forces  de  l'autre 
côté  du  Danube^  et  qu'il  fût  impossible  de  sur- 
prendre le  pont ,  TOUS  ferez  border  le  Danube  par  - 
vos  troupes,. et  vous  établirez  vos  postes  jusqu'à  deux 
lieues  plus  bas  que  Donawerô.  Vous  rassemblerez 
tout  ce  qu'on  pourra  trouver  de  nacelles  et  de  ba-^ 
teaux^  et  vous  reconnaîtrez  tous  les  points  sur  1^ 
Danube ,  lafîn  que  le  1 6  on  puisse  aviser  aux  moyens 
de  passer  le  fleuve.  Vos  partis  doivent  se  lier  avec 
ceux  du  général  Marmont,  qui,  le  i5,  se  trouveriu 
à  TrucAsingen,  Tâchez  d'envoyer ,  soit  des  gens  du 
pays  ^  soit  des  Bavarois ,  soit  des  ofBciers  à  vous^  pour 
en  avoir  des  nouvelles  ;  cela  est  d'une  grande  im- 
portance. Je  vous  préviens  que  j*ai  donné  ordre  au 
général  Baraguey  d'Hilliers  d'être  rendu  le  i5  à^ 
Ueidenlieim,  et  le  i6 ,  de  prendre  position  à  Nerea- 
heim.  J'ai  ordonné  au  général  d'Hautpoul  d'être 

rendu  avec  sa  division  le  i5  au  soir  à  Nordlingen, 

l 

uiu  général  joHautpoul. 

Ludwig«burg ,  le  i3  vendëmiaire  an  xit. 

ORDRE. 

Il  est  ordonné  au  général  d'Hautpoul  de  diriger 
«a  marche  de  manière  que  d'aujourd'hui  i3^  et  dans 
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les  journées  du  14  et  ^iu  i5^  il  soit  rendu  avec  sa 
division  le  1 5  au  soir  à  JVordlingen,  Il  enverra  tous 
les  soirs  à  l'état-major  le  nom  des  villages  où  il  cou- 
chera ,  afin  que  je  sois  à  même  de  lui  d<«ner  des 
ordres^  s'il  est  nécessaire. 

^  M"'  le  maréchal  Soult. 

Gnûad ,  le  1 3  vendémiaire  an  xtt, 
à  dix  heures  du  soir. 

Je  vous  ai  expédié  ce  matin ^  monsieur  le  maré-^ 
chal^  de  Jjudwigsburg  des  ordres  pour  vos  opéra- 
tions ultérieures.  M.  le  maréchal  Murât ^  qui  est  au- 
jourd'hui à  Heidenheim  y  sera  le  i5  sur  JDonatvert 
avec  tous  ses  dragoiis.  L'ennemi  ne  c<Hnmence  que 
d'aujourd'hui  à  s'apercevoir  de  notre  mouvement, 
et  il  se  réunit  à  Ulm. 

L'empereur  sera  demain  à  Nordlingen,  Il  ap- 
prouve que  vous  approchiez  le  plus  qu'il  sera  possible 
de  Donawtrt,  Si  l'ennemi  était  assez  imprudent  pour, 
vous  attendre  à  Noràlingeriy  l'empereur  espère  <jue 
vous  le  traiterez  de  la  bonne  manière  :  dans  le  cas 
où  il  serait  en  forces  à  JNordlingen,  vous  aurez  sûre- 
ment écrit  au  maréchal  Davoust,  qui  vous  aurait 
envoyé  la  réserve  de  cavalerie  du  général  Nansouly, 
la  cavalerie  légère  ^  et  une  portion  de  son  corps  d'ar-* 
mée ,  et  longeant  d'ailleurs  la  Wemitz  \er%  le  pont 
à'jiarbourg,  le   maréchal  Davoust  se  trouverait 
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couper  ïenneini.  Yo^s  pouvez,  monsieur  le  maré- 
chal ^  diriger  la  division  de  Saint-Hilaire  sur  Nord^ 
lingen,  ou  comme  il  vous  plaira  :  cette  division  n'est 
plus  nécessaire  pour  appuyer  la  droite  de  la  grande 
armée. 

L'empereur,  qui  se  trouvera  demain  à  neuf  heures 
du  matin  à  uéalen,  désire  y  trouver  de  vos  nou^ 
velles ,  et  comme  il  y  sera  assez  peu  escorté,  les  ren» 
aeignemens  que  vous  pourrez  lui  envoyer  lui  seront, 
utiles. 

yiu  général  Saint^Hilairr^ 

Gmûnd,  le  i3  vendëmiaire ,  dix  heures  du  soir. 

Votre  présence,  général,  n'est  plus  nécessaire 
dans  la  direction  que  vous  avez  prise  :  vous  deves 
donc  quitter  uéUt-Gmund  demstin  pour  vous  dirigée 
sur  Nordlingen,  où  il  est  possible  que  M.  le  maré- 
chal Soult  ait  une  affaire. 

ji  M.  le  maréchal  Murât. 

Gmikid  y  le  iS-yendëmiaire,  dix  heures  du  soir.^ 

L'empereur  arrive  à  Gmûnd,  monsieur  le  ma- 
réchal; il  sera  demain  à  neuf  heures  du  matin  à 
Aalen,  de  là  il  se  dirigera  sur  Nbrdlingen  :  vous 
aurez  sûrement  reçu  les  ordres  que  je  vous  ai  adressés 
sur  ce  que  vous  aurez  à  faire.  Tâchez  que  l'empereur 
trouvede  vos  nouvelles  demain  à  son  arrivée  à  Aalen; 
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il  paraît  que  1  ennemi  est  à  Nordlingen  ;  si  cela  est> 
il  sera  demain  au-s  prises  avec  le  maréchal  Soult  : 
faites  ce  qui  vous  sera  possible  pour  inquiéter  la  re- 
traite de  Tennémi  de  Nordlingen  sur  Donaivert;  il 
est  probable  que  demain  même  le  maréchal  Soûlt 
se  trouvera  sur  Donawert  :  il  faut  tâcher  de  sur- 
prendre  le  passage  du  Danube  le  i5;  tels  sont  les 
projets  de  l'empereur. 

^  M,  te  maréchal  BsssiàRJss. 

» 

Gmûtid ,  le  t3  vendémiaire ,  dix  heures  da  éoir. 

L'EMPEAEtTR,  par  la  marche  qu'il  va  faire  demain^ 
monsieur  le  maréchal,  se  trouvera  au  milieu  des 
postes  ennemis^  et  il  est  convenable  qu'il  soit  forte- 
ment escorté.  Faites  partir  le  général  Ordener  avec 
un  escadron,  de  chasseurs  et  un  escadron  de  grena- 
diers demain  à  quatre  heures  du  matin  :  on  aura 
aoin  de  ne  mettre  dans  ces  escadrons  que  de  bons 
t;hevaux  ;  on  laissera  avec  le  reste  de  la  troupe  les 
chevaux  qui  seraient  faibles. 

Le  général  Ordener  se  dirigera  avec  ses  deux  cents 
hommes  de  cavalerie  sur  Aahn .  où  il  est  conve- 
nable  qu'il  soit  rendu  à  huit  heures  du  matin  ;  si  sa 
miijesté  était  déjà  partie  de  Aalen  y  il  le  suivrait 
ftur  Nordlinge.n  i  la  garde  à  pied  partira  avant  six 
heures  du  matin  y  on  formera  im  peloton  sous  les 


f;. 


566    >  pR^crs 

ordre»  d'un  oificier  de  tou»  les  hoiiinie«  fatigués^  alîit 
que  tous  les  grenadiers  et  chasseors  se  trouvent  à 
Aahn  de  bonne  heure  ^  et^  s'il  est  possible^  à  midi* 

Au  général  Andréossy. 

Gmûnd,  le  i3  Teodëmiairey  dix  heures  du  soir^ 

Donnez  Tordre  au  quartier-général  de  partir  dé 
Gmiind  demain  ^  quatre  heures  du  matin ,  pour 
aller  coucher  à  Aalen.  Donnez  Tordre  au  général 
Rheinwald  de  commander  entre  le  Rhin  et  le  Nec- 
ker ,  qu'il  se  rende  demain  à  Stuttgard;  prévenez-le 
qu'il  ne  doit  plus  laisser  passer  aucune  espèce  de 
troupesr,  attillerie,  convois,  ni  aucun  individu  quel- 
conqtie  tena:^  à  Tarmée  française  sur  l^s  l'oùtes  dtt 
Kdmstttdt  à  Schorndorffy  Gmiind,  ainsi  que  sur 
celle  A&  Kamstadt ,  Esïingen  et  Goppingen  ;  Xônt 
ce  qui  serait  en  arrière  et  qui  arriverait  sur  Statt^ 
gdrdy  Kamatadt  et  Ludu^igshurg  doit  gagner  HevU 
*ro/mpour  suivre  la  seule  route  destinée  à  Tarmée, 
par  Oringen,  Hall,  Elwangen  et  JSoidHngen,  C'est 
de  ce  dernier  point  que  les  différens  détachemens 
d'inftinterie,  cavalerie,  artillerie,  etc.  rejoindront 
leurs  corps. 

Vous  donnerez  au  général  Rheinwald  Tordre  que 
vous  avez  donné  pour  établir  la  route  de  l'armée  stii* 
Nordlingen  par  Nèilbrann. 
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Les  oommandans  d'armes  placés  sur  cette  roate 
lui  rendront  compte^  et  lui  de  sa  personne  restera 
a  Stuttgard  jusqu'à  nouvel  ordre. 

Frévenez  de  ces  dispositions  M.  Didelot  \  donneaft 
Tordre  par  un  courrier  que  le  pont  de  Lauterhourg 
soit  levé  ;  qu'il  ne  reste  que  celui  de  Spire  sur  la 
route  de  l'armée.  Voyez  M.  Petiet,  afin  qu'il  soit 
fiur-le-champ  établi  des  évacuations  de  Nordlingen 
,  à  Spire,  Faites  connaître  au  général  Rheinwald  les 
ordres  donnés  à  l'adjudant -commandant  Chevalier, 
qui  sera  sous  ses  ordres,  et  qui  lui  rendra  compte  de 
Spire  ^  en  même  temps  qu'il  m'en  rendra  directe- 
ment. Prévenez  de  la  levée  du  pont  de  JLauterbourg 
et  de  la  seule  route  destinée  pour  l'armée,  les  séna- 
teurs Kellermann  et  Liefebvre. 

Prévenez  tous  les  commandans  en  chef  des  diffé- 
rens  corps  que  toute  autre  route  que  celle  de  Spire 
à  Nordlingen  est  proscrite,  et  que,  sous  aucun  pré- 
;|||Bcte,  on  ne  peut  s'écarter  de  ces  dbpositions,  soit 
pour  ce  qui  appartient  aux  dragons  ou  à  tout  autre 
corps. 

L'établissement  dea  bôpitaax  d'évacuation  de  Nord' 
iingen  à  Spire  est  de  la  dernière  importance  :  voyez 
cette  nuit  même  M.  PetieL 

L'empereurserademainàneuf  heures  du  matin  à 
AcUen;  venez  demain  matin  prendre  ccmnaissance 
«ur  mon  regij>C.re  des  mouvemens  que  >'ai  ordonnés. 
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Que  le  général  Rheinwald  parte  à  la  pointe  du 

jour  ^  il  est  à  Gmund, 

« 

A  S.  A,  le  prince  MuRAt. 

Aalen ,  le  14  yendëmiaire  an  xlv. 

L^enneMi  ,  cjlaî  paraissait  vouloir  tenir  à  Nordlin-* 
gen,  s'est  retiré  pendant  la  Huit.  Le  général  Van- 
damme  est  déjà  entré  à  Nordllngen ,  et  marche  4 
grands  pas  sur  Donau^ert,  où  il  compte  arriver  cef 
soir.  Vous  êtes  donc  le  maître 'de  vous  porter  de  votre 
personne ,  et  d'arriver  le  plus  tôt  possible  à  Do-^ 
naweri. 

Faites  torder  le  Danube  à  votre  cavalerie  ;  empa- 
rez-vous de  tous  les  bateaux  que  vous  pourrez  ren* 
contrer,  afin  de  pouvoir  jeter  un  pont. 

Donnez  l'ordre  au  général  Baraguey  d'Hilliers  de 
prendre  position  d'abord  à  Iteidenheim ,  et  ensuite 
à  Neresheim^  et  d'y  attendre  de  nouveaux  ordn 
Il  enverra  tous  les  jours  des  rapports  au  quarti 
général  qui  se  trouve  à  Nordllngen, 

Au  maréchal  Ljnnjes, 


Ir^ 


AaleD,  le  i4  ycndemiaircé 

ORDRE.   • 

L'empereur  ordonne  que  M.  le  maréchal  Larine» 
parte  avec  ses  grei^adiers  et  sa  division  de  cavalerie^ 
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pour  se  rendre  en  droite  ligne  à  Donawert  :  il  laissera 
la  division  Gazan,  et  lui  donnera  Tordre  de  prendre 
position  à  Aalen  pour  y  rester  toute  la  journée 
du  i5. 

Le  général  Gazan  fera  filer  tous  les  bagages  et  parcs 
de  réserve  de  votre  corps  d'armée  ;  sa  division  pren- 
dra à  Aalen  une  position  très-militaire,  afin  qu'elle 
soit  à  l'abri  de  toute  surprise,  et  qu'elle' soit  à  même 
de /.bien  recevoir  l'ennemi  qui  pourrait  se  présenter 
en  venant  à'Ulni. 

Le  maréchal  Lannes  préviendra  le  général  Gazan 
que  la  division  du  général  d'HilUers,  composée  de 
dragons  à  pied ,  sera  en  position  toute  la  journée  du 
ï5  k  Heidenheim.  ' 

fl  ordonnera  au  général  Gaaan  de  correspondre 
directement  avec  le  général  d'Hiliiers.  / 

Le  général  Gazan  devra  également  correspondre 
avec  moi,,  et  me  £era  connaître  tous  les  détache- 
mens,  convois ,, etc.  qiii  auront  passés  à  ^a/e/^  datis 
la  journée  du  1 5 ,  afin  ^jue  je  sache,  si  quelque  chose 
est  resté  en  arrière.  Si  le  général  Gazan  était  me- 
nacé d'être  attaqué ,  et  que  l'ei^nemi  se  ^rtât  sur 
lui,  il- ne  manquerait^ pas  d'en  instruire  pronipte- 
ment  Tétat^major  généra  à  Nôrdlingen ,  afin  qu'on 
lui  envoie  des  ordres  en  conséquence. 
.  Le  maréchal  Lannes  préviendra  le  général  Gazan 
que  le  général  Bourcier  reste  en  position  le  ,i5  avec 

i3.  ii4 
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sa  division ,  pour  ediiirrir  lés  déboucli^s  à^LTlM;  k 

général  Grasaik  doit  se  mettre  en  conifiranicMtiott 

avec  lui,  afin  d'être  préveim  de»  m^ivemeni  de 

Fennemi. 

jiu  gértifàl  ÊàtrÉéïMK. 

AalesTy  le  14  Teiidémiairi!. 

Il  Mi  drdoihaé  an  général  Boarcier  dé  ftenété 
position  déns  là  joarnée  dtf  14  et  dii^  iS,  poni*  éoiv^ 
vrir  jusqu'au  i5  soir  les  débouchés  XVlfity  éi  servir 
d'évant-^rde  au*  cà^f^  du  g^nérafl  Baraguéy  d*Hitliten 
<yai  Mk  HéidBrthtmè  y  et  à  \à  division  du  généM 
Cràfs^fi^  qiii  e6t  en  position'  à  AaUfi. 

Le  général  fiourcier  aura  soin  d'envo^é)^  dffréctë- 
HVent  et  frécftieminéiit  de  ses  nôutelléâ  àti  <)ua^rril»r- 
général  à  Notdlingen  ;  it  àu/a  également  séitt  ^ 
pirévénir  lé»  géhéràu:i  (fHilliéfs^et  Qtnzttri  de  touilles 
ntouvenieàï  que  Yën-Èm^i  kràit  éat  énx  ;  W  èÉ^ 
éôin  de  renvoyer  ies  cliéVànt  Messie  ^  s(^  béga^et 
éês  embàfra»  à  Nordlingm. 

S  le  général-  Bourcierr  tf  l'oecà^ion  de  tirer  4Qêt- 
^«!Ées  coups  de  canon*  4ur  Keilttieiiri,  dé  lAanièré  éé* 
pendant  que'  cela  soit  Aaturel,  il  le  fei^it;-Ie  iMit 
lerait  de  lui  faire  croire  qu'it  a  avec  lui  un  gros  ^ffi^ 
et  de  Finfauterie.  Soyez  è](aét,  généi^y  à  méf  ftire 
purvenii*  de  vos  àontetlé»  ië(t±  foie  pà^  jdùt  i 
NortUingBn. 
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A  M.  le  marichal  Bessières. 

AâleOy  lé  i4  fèndëtnikire. 

ORDRE. 

La  garde  impériale,  monsieur  le  maréchal^  conti- 
nuera sa  marche  sur  Nordlingen,  passant  par  Uter- 
kochen,  Waldhausea,  Beuren,  Bopfingen  et  Nord- 
lîngen. y ous  êtes  le  maître,  monsieur  le  maréchal, 
de  faire  coucher  les  troupes  où  vous  jugerez  conve- 
nable, en  arrivant  cependant  le  plus  tôt  possible. 

A  M.  le  maréchal  Ney. 

Aalen ,  le  i4  Tendâniaire. 

ORDRE. 

j£  VOUS  préviëiièl,  nkôntièur  le  maréchal,  que  le 

•liiàréchal  Sonlt  sera  ce  soir  à  Dùhawert,  l'ennemi 

«'ayant  pas  téûû  à  Nàrdlîngen,  Le  maréchal  Davoust 

ëti  à  Ntubowhgy  et  le  maréchal  Bërnadotte,  avec  les 

Bavarois  et  le  gëiiéral  Marmont,  seront  dem^tin  'sur 

Jngohtadt;  dirigez-vous,  comme  je  vous  l'ai  mandé, 

itix  boiiai^eH.  Le  général  Dumas ,  qui  a  été  vous 

trouver,  mè  fera  coiinaitré  la  rouie  que  vous  devez 

suivre ,  afin  que  je  puisse  savoir  où  vous  trouver  : 

comixie  il  serait  passible  ^ue  l'empereur  doit  de  sa 

personne  à  DonaU^rt,  écrivez-moi  pai/  duplicata  à 

Z>onawert  et  à  NordUhgen;  l'équipage  de  pont  doit 
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sa  division  y  pour  ediiirrnr  lés  débioucli^s  à'Ulm;  le 

général  €raaai^  doit  se  mettre  en  comnranicsrttiôa 

avec  kti,  afin  d'être  préveim  de»  m^ivemeitâ  de 

Fennemi. 

AalesTy  le  14  Tendënikiiri!. 

Iii  est  drdoihaé  aa  général  Boarcier  dé  i^fétiér€ 
positicHi  dans  là  jôamée  dtf  14  et  dii^  iS^  ponr  éoxv^ 
vrir  jusqu'au  i5  soir  les  débouchés  XUltity  éta^tvb^ 
d'àvàta-^Birêe  au*  cài^p»  4u  gênétàl  Baraguey  d*Hiflièri 
<yai  ésifS  Héid/Brthtmè^  et  à  \à  division  du  généM 
^àÉiitk  ^  et)t  en  position'  à  Aahfi. 

Le  général  fiourcier  aura  soin  d'enVô^ér  drréctë^ 
HVent  et  frécftjemiâéiit  dé  ses  nouvelles  àà  ^uarrlfîer- 
général  à  Notdlin^n  ;  it  àu/a  égâlemei^t  séift  db 
plpéréiïir  lé»  généràu^É  <f  Hilliéfs^et  Gierzan>  de  ioù)r  les 
ntouvenieilï  que  l'éniliimi  ferrfiig  ^1*  éwit  ;  if  Min, 
loin  de  renvoyer  ie^s  cliéVànt-  Messie  ^  tiès  Irt^ageï^ef 
M  embàfra»  à  Nordlingëfê. 

S  le  géAéra!  Bourcierr  tt  l'oecÉ^ioti  de  tii*et  <}uél<* 
^es  coups  de  canon  4ur  Teimenfii ,  ^  ornière  Ce* 
pendant  que  cela  sort  Aature!^  il  le  fei*ait;'le  lint 
lirait  de  lui  faire  croire  qu'it  a  avec  lui  un  gros  éorpé 
et  de  rinfauterie.  Soyez  é%htX,  généi^'^  à  mé  fkire  . 
purvenii*  de  vos  àontetlé»  dewt  foie  pài^  ^otii^  à 
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A  3f.  U  maréchal  Bessières, 

ORDRE. 

La  garde  impériale,  monsieur  le  maréchal^  conti- 
nuera sa  marche  sur  Nordlingen,  passant  par  Uter^ 
kochen,  TValdhau^en,  Beuren,  BopfingeneXNord- 
lingen. ,Yona  êtes  le  maître^  monsieur  le  maréchal, 
de  faire  coucher  les  troupes  où  vous  jugerez  conve- 
nable^ en  arrivant  cependant  le  plus  tôt  possible. 

A  3/".  le  maréchal  iV>r. 

Aalen ,  le  i4  vendâniaire. 

ORDRE. 
3e  vous  préviëiâl^  ntontièur  le  maréchal ,  que  le 
maréchal  Soult  sera  ce  soir  à  Donawert,  Tehnemi 
n'ayant  pas  tèiiù  à  Nofdlîngen,  Le  maréchal  Davoust 
etft  à  Neuhàui^,  et  le  maréchal  Bérnadotté,  avec  les 
Bavarois  et  le  gëîiëi^l  Marmoht,  seront  dem^tin  sur 
Ingohtadt;  dirigez-vous,  comme  je  vous  l'ai  mandé, 
sur  DoHJaH^H.  Le  ^kiéi^l  Dumas ,  qui  a  été  vous 
trouver,  mé  fera  cotinaitté  la  route  que  vous  devee 
suivre ,  afin  que  je  pttisse  savoir  où  vous  trouver  : 
comme  il  serait  pùssiblë  ^ue  l'empereur  £k>it  de  sa 
perèonne  à  Donawerty  écrivez-moi  pai^  duplicata  à 
Donawert  éi  à  NordUiigen;  Féquipàge  de  pont  doit 
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mie  98t  tournée  >  et  que  nous  seroo?  derrière  le  IjBch, 
avant  elle.  Approchez-voua  ^e  plus  r^pidp^p^t  <ffii^ 
vous  pourrez  sur  le  Danube  entre  Ingol^tç^t  pf, 
IS&ubourg.  On  a  çurtçut  besoin  de  l'ariQ/âe  bav^irç^, 
pour  H  jeter  aur-le-cbjE^mp  da^s  l^  B^viçf'e. 

^u  maréchal  Davqust^-  . 

Nordliogen,  le  1 5  vendémiaire. 

Do)f£f]ESK  rprdre  à  la  division  de  grosse  çav^efir 
d^  se  rendre  à  ^rbourg,  où  il  e^t  néGeçs9^*e  qu'elle 
8^  r^nc^e  lujijourd'hui  avant  quatire  lieures  après  nûdi. 

L'intention  de  l'empereur  est  que  vous  voi;!^  repr 
diez  le  plus  tôt  possible  à  JUfanheijn,  pour  couvrir 
le  Danube  depuis  cette  ville  jusqu'à  Neuhourg. 

L'empereur  a  appris  avec  mécontentement  que 
vous  ^yez  laissé  en  arrière  vos  pièces  de  id  et  beau- 
coup de  munitions^  voiaa  avie?  cependant  Ie9  mpye^ 
de  chev^tpc  ^e  réquisition  ^  et  vous  êtes  le  $ei|l  dio^ 
l'iirm^e  à  qui  cela  soit  arrivé ,  de  oiai^ère  qu<^  vous 
vous  trouvç^  i^'avQir  pas  )e  nopabre  de  çartQuicl^ 
nécessaire ,  ni  vos  grosses  pièces  si  utiles  dans  la  po- 
sition où  nous  nous  trouvons  pour  passer  le  Danube. 

S^  majesté  ^  trpuvé  que  le  général  Sorbier  avait 
eu  gr^nd  tort  de  s^  fier  sur  les  approvisionnemens 
du  grand  pi^rç  q.ui  c^t  leur  destination.  D'^iUe^rs,. 
pourquoi  1^  ^lipy^^ç  4?  réqu.i9ilipp ,  qui  p?it  a^(Blé 
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le  gran^  parc ,  si  /dont  tonte  Tannée  s'eat  servie,  ne 

seraient-ils  pas  aussi  bo^s  peur  V4MU  qu'îla  lV»9t  été 
pour  les  autres? 

Gomme  il  eaX  probajlde  que  k  maréchal  Sbult  va 
passer  le  Daadbe  à  Domttfferi,  il  est  tris-imporiant 
que  vous  soyea  sur  e^  fieore ,  tant  poor  inqui^t^ 
Tennemi  que  pour  préparer  ^os  moyens  de  passage. 

NordlingeBy  le  i5  Tendâg^^îre. 

Ojt^BS  à  itoute  l'airtiUerif  4u  général  firanan  et  à 
toute  la  résenre  4u  nmréoiial  Lannes,  4«  se  mettre 
en  marche  aujourd'hui  pAur  Elwangtm 

ji  M.  le  maréchal  Nmt. 

Nordlingen ,  le  t5  TeiidtfiDiaire. 

L*EMF£BEUR  y  monsîeur  le  maréchal ,  tous  trouve 
très-bien  placé  à  Gemingen. 

\m  V^nvibfi  rieni  â*#lre  pasié  i  ff^imwH^  par 
M.  le  muréplual  &(Hil|;  l^ejaxmmà  parait  ii:ès  an  felY)e 
&  Nmhoarg  [lour  /définit»  le  I^erii  ;  riotemAîçn  Ai 
sa  majesté  hcrait  d'eilAquer  ACStPelIemenl  Ubni  IKNfs 
l'attaquerez  par  la  rire  gauche  du  Danube  >  et  le 
maréchal  Soult  par  la  rive  droite  :  mais  comme  le 
maréchal  Soult  ne  peut  éçredans  le  cas  de  marcher 
que  demain  matin  ,  &îles4noi  cosinattre  par  le  retour 
de  mon  courrier,  'si  renuemi  a  eneonr  ^11  mandt  k 
UliUf,  et  ce  qu'il  jr  fiûL 
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L'«mpereur  ferait  en  même  temps  marcher  sor 
Augshourg  et  Lanhbergy  pour  couper  tout  ce  que 
l'ennemi  aurait  encore  sur  Y  Hier*     «  .    . 

Emparez-vous  de  Gundelfingen ,  de  Lauingen, 
ainsi  que  d'un  ou  deux:  ponts  sur  le  Danube>  a^n 
que  si,  d'après  les  nouvelles  que  l'empereur  va  rece- 
voir, sa  majesté, voulait  vous  faire  marcher  sur  le 
Haut-Lech,  vous  puissiez  le  faire  par  une  marche 
de  flanc. 

Envoyez  au^i^es  patroiiilles  de  cavalerie  sur 
JDonawert y  aûn  que 'nous  soyons  maîtres  de  la -rive 
gauche ,  et  par  là  nos  communications  seront  plus 
faciles. 

Au  maréchal  Bernadotte* 

A  Donawert,  i5  yendëmlaîre. 

ORDRE. 
L'iNTîBKTiON  de  l'empereur  est  que  vous  vous  por- 
tiez le  17  sûr  Ingolstadt  y  que  vous  vous  en  empa- 
<^riezy  que  vous  rétahlissiez  le  pont,  et  que  vous  fassiez 
^passer- le  Danube  au  corps  havalt>is. 

Au  maréchal  Lannes. 

••>w  't  .:     ORDRE. 

'-  DoNKBS  r-ordre  à  la  division  de  grenadiers  de  se 
Teiàdre^aiaipont  de  Munster,  et  à  l'artillerie  de  re- 
joindre demain  16.  Donnez  l'ordre  à  votre  cayalerie 
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de  passer  le  pont  à  la  petite  pointe  du  jour^  et 
d'éclairer  la  route  qui  va  de  Delingen  à  Augsbourg; 
elle  se  cantonnera  dans  la  plaine. 

.   •   •    ;  .   ;  '  *        • 

A  a  général  Gaz  an* 

Dooawerty  le  i5  vendémiaire. 


Il  est  ordonné,  au  général  Gazan  de  se  fendre  à 

•  *'  '  . 

Nereslieim  et  au  pont  de  Munster  aussitôt  qu'il  le 
pourra.  De  Acden,  il  passera  par  Neresheiin,  Dis" 
chîngen ,  JSslingen,  Ammerdingen ,  Màrch^Bis- 
singen ,  et  de  là  à  Munster, 

L'artillerie  de  la  division  Gassian  de  Neresheim 
passera  par  Nordlingefi, 

.     n  est  ordonné  bxol  dragons  à  pied  de  se  porter 
demain  à:  Neresheim* 

Au  général  Bourcijer. 

*  '   ■       •  ■  ■* 

Donawert,  le  i5  vendëmiaire. 

Il  est  ordonné  au  général  Bourcier  de  se  porter 
àernam  i&  k  Neresheiin* 

Au  général  Suchjbt, 

'^  Donawert,  le  iSTendëmiaire. 

:     Il  est  ordonné  au  général  Suchet  de  partir  demain 
16  à  la  pointe  du  jour,  pour  être  rendu  à  Donawert 
-^V.ec  toute  sa  divisioii. 
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Au  maréchal  BESsxÈREê* 

Iii  est  ordonné  à  Jou)»  la  cav^ilene  de  Ifi  l^arde  4p 
partir  demain  16  avant  le  général  Sucbet^  c'est-à- 
dire  avant  la  p<HBt«  du  jour,  avec  son  artillerie, 
pour  §e  rendre  i  Dpnawert,  où  il  est  nécessaire  qu'elle 
soit  à  dix  heures  du  mâtin. 

Ordre  à  toute  la  division  de  la  garde  de  partir 
demain  16^  à  sejpt  heures  du  matin  ^  pour  DonatAferi. 
Même  ordre  au  jg[rand  quartier-général. 

i5  viep4^ipia(re. 

Ordre  au  générai  Legrand  de  partir  demain  à 
cinq  heures  du  matin  avec  sa  division^  pour  se  ren* 
dre  aur  le  Leoh  du  cAlé  de  Rhain,  il  enverra  de- 
mander des  ordres  au  maréchal  Soult  qui  se  trouve 
sur  ces  positions. 

Ordre  au  général  Saint-Hilaire  de  passer  demain 
à  sept  heures  du  matin  le  pont  de  Donaufert,  et  de 
prendre  un  bivouac  sur  deux  lignes  à  une  demi* 
lieue  en  avant  du  pont^  ayant  avee  lui  son  artilleriev 
pour  être  à  même  de  se  porter  où  les  circonstancet 
l'exigeraient^  sans  retard. 

Ordre  au  général  Nansouty  de  partir  demain  k 
cinq  heures  du  matin  pour  bivouaquer  sur  deux 
lignes  k  trois  quaits  de  lieue  en  avant  de  Donaiverê; 
il  sera  là  avec  scm  artillerie^  afiâ  qu'il  puisse  se  mettre 
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en  mouvement  au  premier  lordre.  11  £Bra  cependant 
faire  la  apupe  aux  caYi^lieii. 

y^u  général  xfHjiVTPQUL. 

i5  TCDiUiiiîain; 
ORP&E. 

Il  est  ordonné  au  général  dllautpoul,  du  mment 
qu'il  fera  arrivé  à  Nordlingtny  de  ae  diriger  aur 
Donaiwert,  ou  il  attendra  de  nouveaux  ôrdrei. 
'  L'infanferie  de  la  garde  sera  logée  dans  DonaiweH; 
un  bataiUon  bivouaquera  en  avant  du  pont,  et  des 
consignes  seront  données. 

La  cavalerie  de  la  garde  bivouaquera  sur  les  hau- 
teurs devant  I^movert.  ^ 

j^u  maréchal  DArousT. 

Jfi  rciçQÎs  votre  lettre  *•  il  est  pépessaire  que  voua 
Gouvne?  la  rive  g^uphe  depui«  repi,lH>uchttre  dif  Lrch 
jusqu'à  N^^hotitrg;  le  Jl^acb  spra  prol^blement  passé 
cette  nuit  :  votre  pa«3age  à  Jlùm.hfVB^m  Dn  sera  d'au- 
tant  plu9  facile.  Prenez  le  moulin ,  défaitei-le ,  cela 
vous  fera  autant  de  pontons  ;  que  votre  gauche  soit 
sur  Neubourg  :  si  vous  pouviez  avoir  une  brigade 
au  jour  sur  la  rive  droite,  il  est  probable  qu'elle 
ferait  des  prisonniers,  et  qu'elle  pourrait  couper  une 
colonne  de  l'ennemi.  Du  moment  que  le  maréchal^ 
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Soalt  anm  passé  k  Rhain ,  et  qne  tous  anres  pasâé 
le  Danube^  faites  courir  des  {Rirtis  après  l'eniietaiv 
afin  de  connaître  le  chemin  qu'aura  pris  le  corps 
que  Tennemi  avait  laissé  pour  défendre  depuis  le  Lech 
jusqu'à  Ratishonne.  Portez  votre  quartier-général 
demain  à  Neuhourg,  et  faites  rétablir  promptement 
le  pont 

Le  17^  le '.-maréchal  Bemadotte  attaquera  à  Tn-r 
golsladt ;  vous  marcherez  pour  attaquer  le  corps, 
qui  voudrait  défendre  cette  ville  ^  si  toutefois  il  s'en 
trouvait.    - 

Le  général  Marmont  doit  se  placer  de  Neuhourg 
à  IngoUtadt. 

Donawert,  le  i5  yendëmiaire» 

Ordre  au  maréchal  Ney.de  se  tenir  où  il  est;  de' 
faire  des  reconnaissances  sur  Ulm  ;  prévenir  l'état- 
major  de  tous  les^mouvemens  que  l'ennemi  fera, 
soit  sur  la  rive  droite,  soit  sur  la  rive  gauche;  qu'il 
se  prépare  à  passer  le  Danube,  afin  qu'il  puisse  le 
ikire  du  moment  où  il  lui  en  sera  donné  l'ordre;  le 
prévenir  que  le  maréchal  Davoust  passera  à'iN^èi- 
hourgy  et  le  maréchal  fiernadotte  à  Ingolstadt. 

..    ■  • 

Donawert ,  le  i5  yendëmiaire* 

»  •  .    '.     ■ 

Le  bataillon  que  le  général  Legrand  avait  laissé, 
pour  garder  Donawert ,  y  restera  jusqu'à  ce  qu'il 
soit  remplacé  par  la  division  Suchet. 
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Le  général  Sucliel  à  son  arrivée  prendra  position 
en  avant  du  pont,  derrière  le  général  Saint-Hilaîre , 
ou  si  le  général  Sainl-Hilaire  est  parti  ^  il  prendra 

«  •  •  .  • 

lia  place. 

Donawert ,  le  1 5  vendémiaire; 

Faire  connaître  aux  généraux  Nansouty  et  d'Haul- 
poul ,  que  les  dépôts  des  régiraens  de  la  diyision  Nanr 
Aôuty  doivent  être  ré.tablis  dans  le  village  à\jirr 
hourgy  et  ceux  de  la  division  d'Hautpoul  k  JMordr 
îingen. 

Tous  les  dépôts  de  cavalerie  seront  sous  les  ox^xf^^ 
d'un  général  de  brigade ,  afin  que  letat-inaior  puisse 
avoir  un  état  de  situation  exact  tous  les  jours  ^  eC 
que  l'on  puisse  les  diriger  à  volonté. 


A  M.  le  maréchal  Djtroùst. 


7.  • 

f    y  •  ■  • 


Sur  le  popt  de  Donawert ,  le  i5  vcnd^miavEtr ^ 

Je  vous. préviens,  monsieur  le  maréchal  ^  quelles 
dr^^ons  aux  ordres  de  M.  le  maréchd  MiiraL,  et 
le  corps  de  M.  le  maréchal  Soult^  ont  .en  partie  passé 
le  Danube.  L'empereur  va  entreprendre  de  forcçr 
)a  passage  du  Lecfa.  Sa  majesté  délire,  monsieur  le 
maréchal,  que  voua  fassiez  attaquer  jâ^tèt^  du  pont 
de  Neuhourg,  et  que  vous  tâchiez  de  communiquer 
avec  la  divù^ion  de  M.  le  maréchal  Soûl t  qui  marche 
6ur  le  Lech.  Vous!  devez  tâcher  de  ooiBOiimiquer 
entre  Tembou^hure^du  luech  et  Alténhfiim. 
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.  Note  du  ministre  et  état  et  du  cabinet  prussien,  le 
baron  de  Hardenberg,  au  chargé  d affaires  de 
Suède  y  le  baron  de  Brinchmann,  en  date  du 
24  déoenibre  i8o4« 

tàistitk  Ék  itofiMté  ïè  i^oi  Aé  Siièdé  jûgétt  à  pro- 
jfMir  à'éûi/dfér  à  Sët'Rn  le  liéutéii'ààt-géDéral  d'Arin- 
féldt^  i*^  ùné  letti'è  de  dàibk]éité  suédoise  ail  roi, 
dàVSè  d^  14  àëptieiàhté  â^fftniè): ,  pour  s'informer 
sous  quel  jour  il  considérerait  la  situation  du  nbtA 
âé  YASMigàé ,  le  roi  ^é^i^ltqua  6ur  ce  sujet  ûvec 
lai  pluif  ghÉirdé  liberté  au  bài<on  d'Aiihfeldt,  àûJBâ 
Ked:  â$!às  àà  fépôusti  dû  26  septembre^  que  par  Fin- 
termédiaire  du  nrinisù^  d^état  et  du  cabinet  soussi- 
gné. Lie  roi  déclara  que  comme  son  système  était  de 
prévenir^  autant  que  possible^  que  la  guerre  ne  se 
cOttntttmiquftt  au  continclnt^  et  vu  qu'il  s'était  pres- 
crit înTarisblement  à  lui-même  la  plus  stricte  mu- 
traUlé  pfkur  le  bien  de  son  royaume  et  des  étatsi  voi- 
•iiia^  sia  majesté  emploi^ait,  en  conséquence,  tous 
H»  nioyens  cta  «on  p6nv<nr  pour  empêcher  la  tran- 
^fniffîté  du  nord  de  rAUemagùe  d'être  troublée  par 
qui  qile  oe  pAt  être;  que  sa  majesté  avait  fait  con- 
aottre  ses  amtittiem  sur  cet  important  sujet,  tant  à 
Fémpereiiv  de  toutes  les  Russien  qu'à  Tempereur  des 
Frmçms,  et  qu^elleéààt  entrée  dans  des  engagemens 
mutuels  y  confiitees;  eHfiii>  que  sa  majesté  ne  pou-^ 


DES  ivÉnfmnan  jnLiTAiRES.  S85 

rmt  pdmféttre  ni  soQf&îr  Quelque  entreprise  hostSe 
d  aricun  cô|é,  nal  armement,  pair  conséquent^  èani 
là  Pomërame  suédoise.  Gelte  déclaration  fcrf  dins  le 
même  tempa  cotemraniqiiée  à  b  Frailt^  ;  et  ce  iîit 
«▼ee  une  véritable  siBliisfiBiction  que ,  d'un  côté ,  sm 
ttaje^ité  reçut,  pat  le  canal  du  baron  d'Armfeldt  et 
de  M.  Brinckmaiin,  chargé  d  afiairea  de  sa  mà^té 
suédoi&e  en  cette  cour^  les  assurances  les  plila  pbei^ 
tires  que  sadile  majesté  n*avaît  aucunet  intentions 
liostiles  cdntre  la  Fran^  ;  et  que  y  de  l'mitre  c6té,  Ht 
najesté  éprouve  q'uVlle  ne  Fèmplojrait  point  ^Érvaito 
à  Paris  au  maintien  de  la  tranquiUitÂ  du  nord  dm 
FAIlemagné. 

Néartmoinë  le  toi  vient  à^tÊppténàt€,  pat  tttf  offiM 
remis  par  le  ministre  de  France,  M.  Ijkibitèi,  ^11 
se  négocie  en  ce  moment,  ënti^  fAtfgleteyt^  ëi  ïâ 
Suède,  un  traité  de  subsides,  ôâ  IddcfihàSèrè'jMiisMnkM^ 
ê'oBte  à  fiire  marcher  vingt-cinq  milte^  lidmnIMr, 
et,  d'après  TévaloatioA  de^  dépeil6)éfs  de  cet 
ment,  demande,  en  revanche,  uh  sttbéide'dè 
millions  sterling ,  et  qué^  a^'^t  dâi^iiënlènt  sttif  lé 
montant!  de  ce  subside  q'u'on  est  enéOrcTéÀ  discussiott. 
Quoique  le  roi  sôiiliaitertfft  pouvoii^  se  persnddé» 
qu'il  fallait  se  refuse)^  entièfétheiit  à  étùkti  à  <$es  MtS^y 
faits  si  manifestement  contraires  uiix  assurances  ^ 
dëssnsf  mentionnée»  ;  cependant  la  Manière  dottt  iUF 
•ont  annoncés  et  la  oimfirmi^tion  qu-oH  en'  a  reçue  > 
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en  partie  au  moiii9>  pard'aatres  avis  ^  mettent  1er  roi 
dans  la  nécessité  de  déclarée  .ses  sentin^ëns  à  leur 
^ard.  En  conséquence,  le  soussigné  a  reçu  ordre  dé 
prier  M.  de  Brinékmann  de  demander  à  son  .auguste 
souverain  une  explication  positive  sur  cet*  important 
sujet>  conformément  aux  rapports  confidentiels  que 
le  T^i  &  jugé  nécessaire  d'établir  entre  sa  majesté  sué* 
doise  et  lui-même. 

Le  roi  espère  que  sa  majesté  suéiïoise ,  loin 'de 
vouloir  répandre  davantage  les  maux  de  la  guerre-^ 
et  mettre  en  danger  la  tranquillité  et  la  paix  de  ses 
propres  domaines  et  du  reste  de  l'Europe,  par  une 
agression  contre  la  France,  sera  plutôt  disposée  à 
coopérer  à' la  .conservation  de  ces  bienfaits  et  à  une 
réçpnciliatiou;  ayec  cette  puissance,  pour  laquelle 
toutes  les  voies  oe  sont  peut  «être  pas  fermées  jus- 
qu'ici. Mais,  dans  aucun  cas,  le  roi  ne  peut  permettre 
(sans ^ oublier  ce  qu'exigent  ses  propres  intérêts  et 
ceuisc.de  ses  voisins)  que  la  Poméranie  suédoise  de^ 
vienne  le  foyer  ou  le  théâtre  de  la  guerre ,  et  il  ne 
cache  pas  à  sa  majesté  que  dans  le  cas  que  des  me-* 
sures  off<^nSiives  eussent  lieu  de  la  part  de  la  Suède 
Qontire  la -France,  il  se  trouverait  obligé,  quoiqu-à 
regret,  de  prendre  les  mesures  les  plus  décisives. rer 
lativement  à  ladite  province,  pour  empêcher  cet  évé* 
nement  de  troubler  le  système-  adopté  par  lui.  Sa 
majesté  suédoise  n'accusera  certainement  pas  ce  sys-. 


\ 
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tème  de  partialité^  8*il  lui  plaira  de  considérer  que 
les  principes  qui  dictent  au  roi  ce  langage^  sont  ceux- 
là  mêmes  qui^  en  général^  lui  font  un  devoir  de  ne 
pas  permettre  que  la  tranquillité  du  iiord  de  TAUe- 
magne  soit  troublée ,  et  qui  préservent  la  Poméranie 
suédoise  elle-n^me  de  toutes  les  conséquences  résul-^ 
tantes  d'une  guerre  quelccmque. 

Le  soussigné  prie  M.  de  BrinckmanB  d'agréer  l'as^ 
surance  de  sa  parfaite  considération. 

Aapport  de  M,  te  comte  Philippe  de  Ségur,  officier 
^état-major,  particulièrem^t  em.ployé près  de  la 
personne  de  l'empereur  Napoléorh 

"Quartier  impérial  d*ÉickmgfSA. 

Hier  a4  ^^i^^^én^i&ii^  (i6 octobre),  Tempereiir  ni'à 
fait  appeler  dans  son  cabinet;  il  m'a  ordonné  d*aller 
là  Ulm ,  de  décider  Mack  à  se  rendre  dans  cinqjour», 
tts'H  en  exige  absolument  six,  dé  les  lui  accordef. 
Je  n'ai  pas  reçu  d'autres  instructions.  La  huit  était 
•  noire.  Un  ouragan  terrible  venait  de  s*élever.  Il  pieu** 
vait  à  flots  ;  il  fallait  passer  par  des  chemins  de  tra^ 
verse,  et  éviter  clés  bourbiers  où  l'homme,  le  cheval 
^t  la  mission  pouvaient  finir  avant  terme.  J'ai  été 
|)resque  jusqu'aux  portes  dé  la  ville  sans^trouver  nos 
«vant- postes,  il  n'y  en  avait  plus  j  factionnaires. 
Vedettes^  grandes  gardes,  tout  s'était  mis  à  com^ert; 
l3*  a5 
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les  parcs  d'artillerie  même  étaient  abandonnés  ;  point 
de  feux  ^  point  d'étoiles.  II  a  fallu  errer  pendant  trois 
heures  pour  trouver  un  général.  J'ai  traversé  plu- 
sieurs villages^  et  questionné  inutilement  ceux  qui 
les  remplissaient. 

J'ai  enfin  trouvé  un  trompette  d'artillerie  à  moitié 
noyé  dans  la  boue  sous  son  caisson  ;  il  était  roide  de 
froid.  Nous  nous  sommes  approchés  des  remparts 
^Ulm,  On  nous  attendait  sans  doute;  car,  au  pre- 
mier appel ,  M.  de  Latour^  officier  parlant  bien  fran- 
«çais,  s'est  présenté,. Il  m'a  bandé  les  yeux,  et  m'a  fait 
gravir  par-dessus  les  fortifications.  (  J'observai  à  mon 
conducteur  que  la  ri^xX.  était  si  noire  qu'elle  rendait 
le  bandeau  inutile;  mais  il  m'objecta  l'usage.)  La 
course  me  paraissait  lotigue.  Je  fis  causer  mon  guide  : 
mon  but  était  de  savoir  quelles  troupes  renfermait  la 
viUe.  Je  lui  demandai  si  nous  étions  encore  loin  de 
la  demelire  du  général  Mack  et  de  celle  de  l'archi- 
duc. C est  tout  près  y  me  répcmdit  mon  guide.  J'en 
-conclus  que  nous  tenions  dans  UIth  tout  le  reste  de 
l'armée  autrichienne.  La  suite  de  la  conversation  me 
confirma  dans  celte  conjecture.  Nous  arrivâmes  enfin 
dans  Tau  berge  où  le  général  en  chef  demeurait.  Il 
m'a  paru  grand,  âgé,  pâle.  L'expression  de  sa  figure 
annonce  une  imagination  vive.  Ses  traits  étaient 
tourmentés  par  une  anxiété  qu'il  cherchait  à  cacher. 

Après  avoir  échangé  quelques  complimens^  je  m« 
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kiommdi;  puis  entrant  en  matière^  je  lui  di5^  que 
je  venais  de  la  part  de  T empereur  le  sommer  de  se 
rendre ,  et  régler  avec  lui  les  conditions  de  sa  ca-^ 
pitulation.  Ces  expressions  lui  parurent  insupporta-* 
bles^  et  il  ne  convînt  pas  d  abord  de  la  nécessité  de 
les  entendre.  J'insistai^  en  lui  observant^  qu  ayant 
4té  reçu,  je  devais  supposer,  ainsi  que  F  empereur  ^ 
qu'il  avait  apprécié  sa  position»  Mais  il  me  répondit 
vivement  qii fille  allait  bien  changer  ;  que  V armée 
russe  s  approchait  pour  le  secourir ,  qu'elle  nous 
mettrait  entre  deuoùfeux ,  et  que  peut^tre  ce  serait 
bientôt  à  nous  à  capituler.  Je  lui  répliquai^  que , 
dans  sa  position,  il  n'était  pas  étonnant  qu'il  igno^ 
rât  ce  qui  se  passait  en  Allemagne  ;  qu'en  consé-^ 
quence  je  devais   lui  apprendre  que  le  maréchal 
Bernadette  occupait  Ingolstadt  e^ Munich^  et  qu'il 
avait  ses  avani-postps  sur  VInn ,  ou  les  Russes  ne 
s'étaient  pas  encore  montrés*  Que  je  sois  le  plus 

grand, ,  s'écria  le  général  Mack  tout  en  colère^ 

si  je  ne  sais  pas ,  par  des  rapports  certains,  que  les 
Russes  sont  à  Dachau  !  Croit^n  /n'abuser  ainsi  ? 
mè  traite- t-on  comme  un  enfant?  Non,  monsieur 
de  Ségur,  si  dans  huit  Jours  je  ne  suis  pas  secouru, 
je  consens  à  rendre  ma  place ,  à  ce  que  mes  soldats 
soient  prisonniers  de  guerre ,  et  leurs  ojficierjf^  pri-- 
sonniers  sur  parole  ;  alors  on  aura  eu  le  temps  de 
me  secourir ,  j'aurai  satisfait  à  mon  devoir.  Mais 
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t)n  7ne  secourra,  /en  suis  certain/  —  J^ai  tÂùH» 
yieurde  vous  repéter ,  monsieur  le  général ,  que  nous 
sommes  non-seulement  maîtres  de  Dacliau^  nidiè 
de  Munich  ^  d'ailleurs ,  en  supposant  i)raie  OotrB 
erreur  y  si  les  Russes  sont  à  Dachau ,  cinq  Jours  leur 
suffisent  pour  venir  nous  attaquer,  et  sa  majesté 
vous  les  accorde. ^^ Non,  monsieur,  reprit  le  ma*- 
réchdlyje  demande  huit  jours.  Je  ne  puis  entendre 
û  aucune  autre  proposition ,  //  me  faut  huit  Jours 
ils   sont  indispensables   à    ma   responsabilité,  *— 
Ainsi  y  iTpris-je,  toute  la  difficulté  consiste  dans 
vette  différence  de  cinq  à  huit  Jours,  Mais  Je  ne 
Conçois  pas  V importance  que  votre  excellence  y  atta^ 
che,  quand  sa  majesté  est  devant  vous  à  la  tête  de 
plus  de  cent  mille  hommes  y  et  quand  les  corps  du  ma- 
réchal  Bernadette  et  du  général  Marmont  suffirent 
pour  retarder  de  ces  trois  Jours  la  marche  des  Russes, 
même  en  les  supposant  où  ils  sont  encore  bien  loin 
d'être. — Ils  sont  â Dachau^  répéta  le  général  Mack. 
—  £h  bien /'soit y  monsieur  lé  baron  y  et  même  à 
Augsbourg;  nous  en  sommées  et  autant  plus  pressés 
de  terminer  avec  vous  ;  ne  nous  forcez  donc  pas 
d'emporter  Uim  d'assaut;  car  alors  y  au  lieu  de 
cinq  Jours  d'attente ,  l'empereur  y  serait  dans  une 
tnafinée.  Ah!  monsieur,   répliqua  le  général  en 
chef,  ne  pensez  pas  que  quinze  mille  hommes  ss 
laissent  forcer  si  facilement;  il  vous  en  coûterait 
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cher/  ^-^  Quelques  centaines  d* luommes y  lui  répon-» 
diVje  y  et  à  vous  votre  armée  y  et  la  destruction  âTUim 
que  V Allemagne  vous  reprocfierait  ;  enfin  tous  les. 
malheurs  et  un  assaut  que  sa  majesté  veutpr&uenir 
par  la  proposition  qu*elle  m'a  chargé  de  vous  faire. 
—  Dites  y  s'écria  le  maréchal ,  qu'il  vous  en  coûte- 
rait  dix  mille  homrnjes  /  la  réputation  c/'ULm  est 
assez  connue,  —  JElle  consiste  dans  les  hauteurs 
qui  V  environnent  y  et  nous  les  occupons*  —  Allons 
donc  y  monsieur  y  il  est  impossible  que  vous  ne  con^ 
naissiez  pas  la  force  ûTUlm  !  —  Sans  doute  y  mon-- 
sieur  le  maréchal  ^  ^t  d'autant  mieux  que  nous 
voyons  dedans,  —  JE  h  bien  /  monsieur  y  dit  alors  ce 
malheureux  général,  vous  y  voyez  des  hommes  prêts 
à  se  défendre  jusqu'à  la  dernière  extrémité,  si  votre 
empereur  ne  leur  accorde  pas  huit  jours.  Je  tien-- 
drai  long-temps  ici,  Jl  y  a  dans  Ulm  trois  mille 
chevaux  y  que  nous  mangerons  plutôt  que  de  nous 
rendre,  avec  autant  de  plaisir  que  vous  le  feriez  à 
notre  place,  —  Trois  wille  chevaux  y  répliquai-je  ; 
aJi  !  monsieur  le  nutrécJial  y  la  disette  que  vous 
devez  éprouver  est  donc  déjà  bien  grande  y  puisque 
vous  songez  à  une  si  triste  ressource  / 

Le  maréchal  se  dépécha  de  m'affirmer  qu'il  avait 
pour  dix  jours  de  vivres  ;  mais  je  n'en  crus  rien.  Le 
jour  commençait  à  poindre.  Nous  n'avancions  pas. 
^e  pouvais  accorder  six  jours.  Mais  le  général  Mack 
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tenait  si  obstinément  à  ses  hait  jours ^  que  ;e  jugeai 
cette  concession  d'un  jour  inutile  ;  je  ne  la  risquai 
pas.  Je  me  levai  en  disant,  que  mes  instructions 
fn' ordonnaient  cTêtre  revenu  auant  le  Jour ,  ei^  en 
cas  de  refus ,  de  transmettre  en  passant  au  mare' 
chai  Ney  tordre  de  commencer  V attaque.  Ici,  le 
général  Mack  se  plaignit  de  la  violence  de  ce  ma- 
réchal envers  un  de  ^e^s  parlementaires  qu'il  n^avait 
pas  voulu  écouter.  Je  profitai  de  cet  incident  pour 
bien  faire  remarquer  j  qu'en  effet  le  carcfctère  du 
maréchal  était  bouillant ,  impétueux  ^  impossible 
à  contenir i  qu'il  commandait  le  corps  le  plus  nonv* 
breux  $t  le  plus  rapproché  ;  qu'il  attendait  avec 
impatience  V ordre  de  livrer  f  assaut,  et  que  détait 
a  lui  quejed^i^is  le  transmettre  en  sortant  oTUlm, 
Le  vieux  général  ne  s'est  pojut  laissé  effrayer,  il  a 
insisté  sur  les  huit  jours,  ^n  me  pressant  d'en  porter 
la  proposition  à  l'çmper^ur» 

Ce  malheureux  général  est  prêt  à  signer  la  perte 
de  l'Autriche  et  la  sienne.  "^  pourtant ,  dans  cette 
position  désespérée,  où  tout  en  lui  doit  souffrir  cruel- 
lement, il  ne  s'abandonne  pas  encore  :  son  esprit 
conserve  ses  facultés ,  sa  discussion  est  vive  et  tenace. 
Il  défend  la  seule  chose  qui  lui  reste  à  défendre ,  le 
temps  :  il  cherche  à  retarder  la  chute  de  l'Autriche 
dont  il  est  cause.  Il  veut  lui  donner  quelques  jours 
de  plus  pour  s'y  préparer.  Lui  perdu,  il  dispute  encore 
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pour  «lie.  Entraîné  par  son  caractère  plus  politique 
que  mib'taire^  il  veut  encore  jouer  au  plus  fin  contre  le 
plus  fort  ;  sa  tête  s'égare  dans  une  foule  de  conjectures. 

Jje  25 ,  vers  neuf  heures  du  matin ,  j  ai  retrouvé 
l'empereur  à  labbaye  d'Elckingen,  ou  je  lui  ai 
rendu  compte  de  cette  négociation.  U  en  a  paru 
satisfait;  il  m'a  fait  rappeler ,  et  comme  je  tardais, 
il  a  envoyé  le  maréchal  Berthier  me  porter  par  écrit 
les  propositions  nouvelles  qu'il  voulait  que  je  fisse 
signer  au  général  Mack  sur-le-champ.  L'empereur 
accordait  au  général  autrichien  huit  jours,  mais  à 
dater  du  aS ,  premier  jour  du  blocus;  ce  qui  les  rédui- 
sait en  effet  aux  six  jours  que  j'avais  pu  d'abord  pro- 
poser ,  et  que  je  n'avais  pas  voulu  conoéder.  Toute- 
fois ,  en  cas  d'un  refus  obstiné,  j'étais  autorisé  à  dater 
ces  huit  jours  du  25,  et  l'empereur  gagnait  encore  un 
jour  à  cette  concession.  Il  tient  à  entrer  prompte- 
ment  dans  Ulm,  pour  augmenter  la  gloire  de  sa 
victoire  par  sa  rapidité,  pour  arriver  à  F'ienne  avant 
que  cette  ville  ne  se  soit  remise  de  sa  stupeur ,  et 
que  l'armée  russe  ait  pu  se  mettre  en  mesure,  et  enfin 
parce  que  les  vivres  commencent  à  nous  manquer. 

L«  major^énéral  maréchal  Berthier  me  prévint 
qu'il  s'approcherait  de  la  ville,  et  que  les  conditions 
réglées ,  il  serait  bien  aise  que  je  l'y  fisse  pénétrer. 

Je  suis  rentré  dans  Ulni  vers  midi ,  toujours  avec 
les  mêmes  précautions  :  mais  cette  fois  j'ai  trouvé  le 
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général  Mack  à  la  porte  de  la  ville  ;  je  lui  ai  remû 
Y  ultimatum  de  l'empereur.  Il  est  allé  le  discuter 
^vec  pluiieurs  généraux,  parmi  lesquels  je  crus  fd? 
marquer  un  prince  de  Lichtenstein ,  et  les  généraux 
J^lenau  et  Giulay.  Un  quart  d'heure  après  il  revint 
disputer  encore  avec  moi  sur  la  date.  Un  malentendc| 
lui  persuada  qu'il  obtenait  les  Buit  jours  entiers  à  par^ 
tir  du  25.  Alors ^  avec  une  émotion  de  joie  bien  singut 
lière  \  Monsieur  de  Ségur  /  mon  cher  m^onsieur  €k 
Ségurt'  s'éçria-t-il^ye  comptais  sur  la  générosité  ck 
l'empereur /  je  ne  me  suis  pas  trompé,,,.  Dites  ai» 
maréchal  Berthier  que  je  le  respecte,,,.  Dites  à  /'e/n- 
pereur  que  je  n'aiphts  que  de  légères  observations  ^ 
faille;  que  je  signerai  tout  ce  que  vous  m'apportez,^,. 
Mais  dites  à  sa  majesté  que  le  maréchal  Ney  mfu 
traité  bien  duremenf.,,,  ;  que  ce  n'est  pas  ainsi  qt/on 
traite. , , ,  Répéter  bien  à  ^empereur  que  je  comptai» 
sur  sa  générosité, , ^.l^ais j^  ayçc  une  effusion  de  co^ir 
toujours  croissante  ^  i\  ajouta  \  Monsieur  de  Ségur ^ 
je  tiens  à  votre  estime,,,,  ^je  tisns  beaucoup  à  Vopi» 
nion  que  vous  aure%  de  moi.  Je  veux  vous  faire  voir 
T  écrit  que  j'avais  signée  car  fêtais  décidé:  En  par- 
lant ainsi,  il  déploya  une  feuille  de  papier  où  je 
lus  ces  mots  :  Huit  jours  ^  ou  la  mortf^  Signé  Mack. 
Je  restai  f»appé  d'étonnement  en  voyant  l'expres- 
sion de  bonheur  qui  brillait  sur  sa  figure.  J'étais 
«aisi  el  comme  consterné  de  cette  puérile  joie  pour 
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une  si  raine  concession.  Dans  un  naufrage  si  consi- 
dérable^ à  quelle  faible  branche  le  malheureux  gé- 
néral croyait-il  donc  pouvoir  rattacher  son  honneur, 
celui  de  son  armée,  et  le  salut  de  TAiitriche  !  II  me 
prenait  les  main^^  me  les  serrait,  me  permettait  de 
sortir  à'I/lm  les  yeux  libres  ;  il  me  laissait  intro- 
duire le  maréchal  Berthier  dans  cette  place  sans  for- 
malités. Enfin  il  était  heureux  !  Il  y  eut  encore  de- 
vant le  maréchal  Berthier  une  discussion  sur  les 
dates.  J'expliquai  le  malentendu.  On  s'en  remit  à 
l'empereur.  Le  général  Mack  m'avait  assuré  Je  matin 
qu'il  lui  restait  pour  dix  jours  de  vivres  ;  il  en  avait 
si  peu^  comme  au  reste  j'en  avais  prévenu  sa  ma- 
jesté ,.  qu'il  demanda  devant  inoi  la  permission  d'em 
faire  entrer  dès  le  jour  même. 

Mack,  se  voyant  tourné,  s'est  imaginé  qu'en  se 
jetant  et  restant  dans  Ulm,  il  attirerait  l'empereur 
devant  ses  remparts ,  l'y  retiendrait ,  et  fî^voriserait 
ainsi  la  fuite  que  tenteraient  ses  autres  corps  par 
difierentes  directions.  Il  pense  s'être  dévoué  ;  c'est  ce 
qui  soutient  son  courage.  Lorsque  je  négocie  avec 
lui ,  il  croit  notre  armée  tout  entière  immobile ,  et 
comme  en  arrêt  devant  Ulm,  Il  en  a  fait  sortir  fur- 
tivement l'archiduc  et  Wemeck.  Une  autre  division 
avait  tenté  de  s'évader  vers  Memmingen,  une  autre 
encore  fuyait  vers  les  montagnes  du  Tyrol;  toutes 
sont  ou  vont  être  faites  prisonnières. 


Sc)^  PRÉCIS 

Aujourd'hui  37 ,  le  général  Mack  est  venu  roir 
l'empereur  à  JElchingen,  Toutes  ses  illusions  se  sont 
évanouies. 

Sa  majesté^  pour  le  persuader  de  ne  plus  le  retenir 
inutilement  devant  Ul?n,  lui  a  fait  envisager  sa  po- 
sition et  celle  de  TAutriche  dans  toute  son  horreur. 
Il  lui  a  appris  nos  succès  sur  tous  les  points  ;  que  le 
corps  de  Yerneck ,  toute  son  artillerie  et  huit  géné- 
raux capitulaient  ;  que  Tarchiduc  lui-même  était 
atteint^  et  qu'on  n'entendait  pas  parler  des  Russes. 
Tant  de  coups  ont  anéanti  le  malheureux  général  en 
chef  ;  les  forces  lui  ont  manqué ,  il  a  été  ohligé  de 
s'appuyer  contre  la  muraille  ;  il  s'est  affaissé  sous  le 
poids  de  son  malheur.  Il  est  convenu  de  sa  détresse  , 
et  qu'il  n'avait  plus  de  vivres  dans  Ulm  ;  qu'au  lieu 
de  quinze  mille  hommes^  il  s'y  trouvait  vingt-quatre 
mille  combattans  et  trois  mille  blessés  ;  qu'au  reste  y 
la  confusion  était  telle  ^  qu'à  chaque  instant  on  en 
découvrait  davantage  ;  qu'il  voyait  bien  qu'il  n'avait 
plus  d'espoir ,  et  qu'il  consentait  à  rendre  Ulm  et 
son  armée  dès  le  lendemain  28  ^  à  trois  heures. 

En  sortant  de  chez  sa  majesté ,  il  nous  vit^  et  je 
l'entendis  dire  :  //  est  cruel  détre  déshonoré  dans 
V  esprit  de  tant  de  braves  officiers  ;  f  ai  pourtant  dans 
ma  poche  mon  opinion  écrite  et  signée  ^  par  laquelle 
je  me  refusais  à  ce  qu'on  disséminât  mon  armée  ; 
mais  je  ne  la  coTnmandais  pas,  l'archiduc  Jean 
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était  là.  Il  se  peut  qu'on  n'ait  obéi  à  Mack  qu'avec 
répugnance. 

Aujourd'hui  28,  trente-trois  mille  Autrichiens  se- 
sont  rendus  prisonniers  ;  ils  ont  défilé  devant  lem- 
pereur.  L'infanterie  a  jeté  les  armes  sur  le  revers 
du  fossé;  la  cavalerie  a  mis  pied  à  terre ^  s'est  dés- 
armée ,  et  a  livré  ses  chevaux  à  nos  cavaliers  à  pied. 
Ces  soldat^  en  se  dépouillant  de  leurs  armes  ^ 
criaient ,  vive  f  empereur!  Mack  était  là  ;  il  répon- 
dait aux  o£Bcier8  qui  s'adressaient  à  lui  Mns  le  con- 
naitre  :  F'ous  voyez  devant  vous  le  malheureux 
Mack  / 

Capitulation  de  la  ville  cTUlm^  occupée  par  les. 
troupes  de  S»  M.  V empereur  d Autriche  et  roi  de 
Hongrie ,,  aux  armes  de  S.  M.  V empereur  des. 
Français  et  roi  d'Italie, 

Entre  nous^  Alex;andreBerthier^  maréchal  d'em^ 
pire  ^  commandant  la  première  cohorte  de  la  légion 
d'honneur,  grand-cordon,  grand- veneur ,  grand- 
officier  de  l'aigle  rouge ,  major-général  de  la  grande 
armée,  ministre  de  la  guerre,  chargé  de  stipuler 
pour  S.  M.  l'empereur  des  Français  et  roi  d'Italie  ; 

Et  M.  le  feld-maréchal  baron  de  Mack,  quartier- 
maître -général  des  armées  de  S.  M.  l'empereur 
d'Autriche  et  roi  de  Hongrie  ; 

Il  a  été  convenu  ce  qui  suit  ; 


j- 


SgS  PRÉCIS 

ARTICLE    PREMIER. 

La  place  d!Ulm  sera  remise  à  rarmée  française^ 
avec  tous  ses  magasins  et  son  artillerie. 

Réponse.  La  moitié  de  t artillerie  de  campagne 
restera  aux  troupes  autrichiennes,  (Refusé.) 

II.  La  garnison  sortira  de  la  place  avec  tous  les 
honneurs  de  la  guerre,  et,  après  avoir  défilé,  elle 
remettra  ses  armes.  Messieurs  les  ofiiciers  seront  ren- 
voyés sur  parole  en  Autriche ,  et  les  soldats  et  sous- 
officiers  seront  conduits  en  France ,  où  ils  resteront 
jusqu'à  parfait  échange. 

RÉp.  Tout  le  monde  sera  renvoyé  en  Allemagne , 
sous  condition  de  ne  pas  servir  contre  la  France , 
jusqu'à  réchange.  (Refusé.) 

III.  Tous  les  efifets  appartenans  aux  officiers  et  sol- 
dats leur  seront  laissés. 

Rep.  Les  caisses  des  régimens  aussi,  (Accordé.  ) 

IV.  Les  malades  et  les  hlessés  autrichiens  seront 
soignés  comme  les  malades  et  les  blessés  français. 

Rep.  JNous  connaissons  la  loyauté  et  P humanité 
françaises, 

V.  Cependant  s'il  se  présentait,  le  5  brumaire 
an  3tjv  (a5  octobre  i8o5),  avant  midi,  un  corps 
d'armée  capable  de  débloquer  la  ville  à'Ulm^  alors 
}a  garnison  de  cette  place  serait  dégagée  de  la  pre- 
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Unière  capitulation,  et  serait  libre  de  faire  ce  qu'elle 
voudrait. 

RÉF.  Si,  Jusqu'au  a5  ootobre  à  minuit,  inclusi- 
'vement,  des  troupes  autrichiennes  ou  russes  déblo^ 
quaient  la  ville ,  de  quelque  côté  ou  porte  que  ee 
•  eoit,  la  garnison  sortira  librement ,  avec  ses  armes , 
son  artillerie  et  cavalerie,  pour  Joindre  les  troupes 
■gui  l'auront  débloquée.  (Accordé.) 

Vf.  Une  des  portes  de  la  viUe  d'Ulm  (  la  port» 
de  Sliittgard  )  sera  remise  à  sept  heures  du  matin 
à  l'armée  française,  ainsi  qu'un  quartier  suiEsant 
pour  pouvoir  contenir  une  brigade. 

Rév.    Oui. 

VU.  L'armée  française  pourra  faire  usage  du  grand 
pont  sur  le  Danube,  et  communiquer  librement 
d'une  rive  à  l'autre. 

Riîp.  ie  pont  est  brûlé;  on  fera  t  impossible  pour 
h  refais. 

VIII.  Lie  service  sera  réglé  de  part  et  d'autre,  da 
manière  à  ce  qu'il  ne  se  commette  aucun  désordre  , 
et  que  tout  aoit  dans  la  meilleure  harmonie  entre  les 

_  deux  armées. 

Rkp.  La  discipline  française  et  autrichienne  noui 
en  est  le  sdr  garant. 

IX.  Tous  les  chevaux  de  cavalerie,  d'artillene. 
de    charois  ,   apparlenans  k  sa  majealé  l'empereur 
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d'Autriche  et  roi  de  Hongrie^  seront  remis  à  l'armée 
française. 

X.  Les  artîdes  I,  U,  III^  IV  et  IX  n'auront  leur 
exécution  que  lorsque  lé  voudra  M.  le  général  com«- 
mandant  les  troupes  autrichiennes ,  pourvu  que  cela 
ne  puisse  dépasser  le  3  brumaire  an  xiv  (  26  octobre 
i8o5)  avant  midi 

Et  si  y  à  cette  époque ,  une  armée  assez  en  force 
se  présentait  pour  faire  lever  le  blocus,  la  garnison 
serait  libre ,  conformément  à  l'article  Y^  de  faire 
ce  qu'elle  voudrait. 

Fait'  double  à  Vlm ,  le  25  vendémiaire  ap.  xiv 

(17  octobre  1806). 

Signe  le  maréchal  Bërthier* 

Signé  Mack. 

£tat  des  Régimens  enfermés  dans  la  ville  cTUlm. 

Une  partie  du  régiment  de  cavalerie  de  Schwart« 
«enberg,  hulans  ; 

Les  régimens  de  Hohenlohe,  dragons; 

Mack,  cuirassiers; 
Archiduc  François; 
Un  détachement  des  hussards  de  Blankenstein^  et 
plusieurs  ordonnances  chez  les  généraux,  des  régi-* 
mens  de  Latour,  Rosenberg,  Klénau^  et  de  l'ar- 
chiduc Albert. 
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Infanterie* 
Chasseurs  tyroliens; 
Collowralh  ; 
Manfredini  ; 
Frolich  ; 

Archiduc  Charles  ; 
Un  détachement  du  régiment  de  l'empereur. 

Grenadiers, 
Hildbourghausen^  ci-devant  Bender^ 'i  bataillon. 

Archiduc  Charles. , i        id, 

Manfredini i        id, 

Colloredo i        id, 

Stuart 1        id. 

Capitulation  additionnelle  sur  la  capitulation  c/'Ulm. 

Le  maréchal  Berthier,  major-général  de  l'armée 
française^  autorisé  par  ordre  exprès  de  Temperei^r 
des  Français ,  donne  sa  parole  d'honneur  : 

I*».  Que  larmée  autrichienne  est  aujourd'hui  au- 
delà  de  rinn,  et  que  le  maréchal  Bernadotte,  avec 
«on  armée,  est  en  position  entre  Munich  et  l'Inn. 

a*».  Que  le  maréchal  Lannes ,  avec  son  corps  d'ar- 
mée ,  est  à  la  poursuite  du  prince  Ferdinand ,  et  était 
hier  à  Aahn, 

S**.  Que  le  prince  Murât,  avec  son  corps  d'armée, 
était  hier  à  Nordlingen;  que  les  lieutenans-généraux 
"Werneck  ,    Baillet ,   Hohenzollern  et  sept  autres 
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généraux  ont  capitulé ,  avec  leur  corps  d'armée  ,  dU 
village  de  Trotztelfingen, 

4«».  Que  le  maréchal  Soult  est  entre  Ulm  et  Sre'* 
genz,  surveillant  la  route  du  Tyrol  ;  qu'il  n'y  a  donc 
aucune  possibilité  à  ce  ^Ulni  soit  secourue. 

M.  le  lieutenant-général^  quartier-maitfe-général 
Mack,  portant  croyance  aux  déclarations  ci-dessus^ 
est  prêt  à  évacuer^  dans  la  journée  de  demain,  la 
ville  à* Ulm,  y  mettant  pour  condition  : 

Que  le  corps  entier  de  M.  le  maréchal  Ney>  com- 
posé de  douze  régimens  d'infanterie  et  de  quatre  ré- 
gimens  de  troupes  à  cheval  ^  ne  quittera  pas  Ulm  et 
un  rayon  de  dix  lieues ,  jusqu'au  a5  octobre  à  minuit^ 
époque  où  expire  la  capitulation. 

MM.  le  maréchal  Berthiér  et  le  baron  de  Mack  > 
lieutenant-général ,  quartier-maître-général ,  con-* 
viennent  des  articles  ci-dessus. 

En  conséquence^  demain  à  trois  heures  après  midi, 
Farmée  autrichienne  défilera  devant  sa  majesté  l'em- 
pereur des  Français,  avec  tous  les  honneurs  de  la 
guerre  ;  elle  posera  les  armes  ,  et  des  ordres  de  route 
seront  donnés  à  MM.  les  officiers,  qui  conserveront 
leurs  armes,  pour  se  rendre  en  Autriche  par  les 
deux  routes  de  Kempten  et  de  Bregenz  pour  le  Tyrol. 

Fait  double  à  Elchingen ,  le  19  octobre  i8o5  (27 
Vendémiaire  an  xiv).   Signé  le  maréchal  BERTHiERé 

JLe  lieutenant-général  Mack. 
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Capitulation  du  général  Werneck. 

Il  a  été  convenu  entre  M.  le  général  de  division 
Belliard,  chef  (Je  letat-major-général  de  S.  A.  S.  le 
prince  Murât,  maréchal  d'empire,  lieutenant  de 
S.  M.  l'empereur  des  Français  et  roi  d'Italie  ; 

Et  M.  le  lieutenant-général  Wemeck  ,  comman- 
deur et  chambellan  de  S.  M.  l'empereur  d'Allemagne, 
et  commandant  un  corps  d*armée  : 

1®.  Que  le  corps  d'armée  aux  ordres  de  M.  le  lieu- 
tenant-général Werneck  déposera  les  armes,  sera 
prisonnier  de  guerre  et  envoyé  en  France. 

a°.  Que  MM.  les  officiers-généraux  et  les  officiers 
particuliers  seront  prisonniers  de  guerre  sur  parqle, 
et  renvoyés  en  Autriche  :  ils  ne  pourront  servir  con- 
tre les  armées  françaises  ou  contre  celles  des  alliés 
de  S.  M.  l'empereur  et  roi  Napoléon,  qu'après  avoir 
été  échangés. 

3^  Que  les  chevaux  de  la  cavalerie,  les  canons 
avec  leurs  attelages,  ainsi  que  les  caissons  et  muni- 
tions ,  seront  remis  à  l'armée  française. 

IC*,  Tous  les  régimens ,  bataillons ,  escadrons  ou 
détachemens  qui  se  trouvent  séparés  du  corps  d'ar- 
mée de  M.  le  lieutenant-général  Werneck ,  dépo- 
seront ^ussi  les  armes,  seront  prisonniers  de  guerre, 
et  les  articles  s ,  5  et  5  leur  seront  applicables. 

T  entends  ce  qui  fait  partie  de  mon  corps,  (Obser- 
vation du  général  Werneck.  ) 

i3.  a6 
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S"".  Tous  lés  chevaux  et  les  équipages  appartenanl 
à  MM.  les  officiers-généraux  et  officiers  particuliers 
leur  seront  laissés. 

6®.  Tous  les  prisonniers  de  guerre  français  qui  sont 
à  Trotelfingen,  ou  dans  les  autres  endroits  occupés 
par  des  troupes  du  corps  d'armée  de  M.  le  lieute- 
nant-général Werneck ,  seront  rendus  sur-le-champ. 

Trotelfingen,  le  37  vendémiaire  an  xiv  (ig  oc- 
tobre i8o5). 

Signé  le  général  de  division ,  chef  détat- 
major-général  y  Belliard. 

Signé  Werneck,  lieutenant- général , 
et  commandant  d^ un  corps  d^armée* 

Capitulation  du  commandant  de  V escorte  des  grands 
bagages  de  V armée  autrichienne. 

Cejourd'hui  a6  vendémiaire  an  xiv,  M.  le  géné- 
ral de  brigade  Fauconnet,  Tiin  des  commandans  de 
la  légion -d'honneur,  et  commandant  les  chasseurs 
du  i3'  et  du  14'  régiment  du  cinquième  corps  de  la 
grande  armée  française  ;  et  M.  Locatelli  ^  major  du 
régiment  de  Hohenlohe  dragons,  ont  conclu  la  capi- 
tulation ci-dessous,  d'après  la  sommation  faite  par 
M. le  général  FauconnetauditM.  Locatelli,  démettre 
bas  les  armes ,  avec  le  corps  de  cavalerie  qu'il  com- 
mandait pour  lescorte  des  grands  bagages  de  l'armée 
autrichienne. 
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Art.  I"'.  Tous  les  bagages,  hussarçisetchevaii-Iégefs 
qui  composent  le  détacheropiïf  chargé  de  Fescort^  dp 
rartillerie  et  des  bagages  de  larinée  autricbiepne , 
seront  prisonniers  de  guerre  çt  conduits  en  France  : 
ils  mettront  en  cqnséqijençe  bgs  les  armes ,  et  liyrj^- 
ront  leurs  chevaux  aux  résimens  sous  les  ordres  <le 
M.  le  général  Fauconnet. 

RÉPONSE,  uécooi^dè, 

II.  MM.  \(Q^  ofi^pief s  çpp^erveropt  le  chçya)  qu'ils 
montaient  au  moment  où  le  corps,  a  été -pris;  ils  au- 
ront le  droit  de  coiyseryer  un  valet  à  leur  service , 
et  il  ne  sera  pas  Couché  à  leur  équipage.  Les  soldats 
conserveront  leurs  effets. 

Ç^p.  Accorda  u^  i^afeit  pour  U  major  et  MM,  Us 
capitaines ,  et  un  poi4r  deux  lieutenans  ou  sous^ 
lieutenans, 

III.  Tous  les  petits  corps  d'infanterie  et  d'artille- 
rie ,  également  tournés  par  les  troupes  françaises  et 
joints  de  plus  près  par  la  cavalerie  de  M.  le  général 
Fauconnet ,  seront  prisonniers  de  guerre ,  livreront 
les  canons^  fourgons,  caissons  et  armes;  et  MM.  les 
officiers  jouiront  des  mêmes  avantages  que  ceux  ac- 
cordés aux  officiers  de  cavalerie. 

RÉP.  Accordé, 

IV.  MM.  les  officiers  de  cavalerie ,  artillerie  et  in- 
fanterie,  faits  jprisonniers  et  compris  dans  la  pré- 
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sente  capitulation ,  pourront  se  retirer  dans  leurs 
foyers,  en  donnant  leur  parole  d'honneur,  par  écrit, 
de  ne  point  servir  contre  Farinée  de  S.  M.  I.  et  R. 
et  ses  alliés,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  échangés,  ou 
jusqu'à  la  paix,  si  rechange  ne  pouvait  avoir  lieu. 

RÉF.  S.  A.  S.  monseigneur  le  prince  Mural  est 
supplié  (Raccorder  cette  condition  ,  qui  est  soumise 
à  son  approbation. 

Fait  au  quartier-général  à  Bottfingen,  le  i8  oc«- 
tobre  i8o5  (a5  vendémiaire  an  xiv). 

Signé  LocATELiii ,  major. 
Le  général  de  brigade,  signé  Fauconnet* 
Pour  copie  conforme , 
Le  général  de  division,  chef  de  Vétat'-major  de 
S.  A,  S,  le  prince  Murât,  signé  Belliard. 

Dépêche  de  sir  Arthur  Paget,  ambassadeur  bri" 
tannique  à  Vienne^  à  lord  Mulgrave;  datée  du 
24  octobre  i8o5. 

Si  les  premières  opérations  de  la  campagne  ont  été 
désavantageuses  et  suivies  de  pertes,  nous  devons 
attribuer  nos  mauvais  succès,  entre  autres  causées,  k 
la  suivante. 

Le  premier  et  le  plus  grand  défaut  qui  a  été  com- 
mis,, était  d'avoir  mis  en  campagne  trop  peu  de 
forces  :  depuis  la  première  apparence  d'une  rupture 
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avec  la  France  ^  il  a  été  prouvé  que  le  théâtre  de  la 
guerre  serait  en  Allemagne  :  Bonaparte  lui-mêmesl'a 
annoncé  par  la  première  note  présentée  par  le  chargé 
d  affaires  à  Ratisbonne  ;  et  d'ailleurs  on  pouvait  cal- 
culer que  toute  l'armée  française  se  dirigerait  plutôt 
vers  Strasbourg  que  vers  Vérone, 

Masséna  ne  peut  avoir  plus  que  soixante-dix  mille 
hommes  sous  ses  ordres  :  les  armées ,  sous  les  ordres 
immédiats  de  Bonaparte^  ne  peuvent  être  estimées 
moins  qu'à  cent  quarante  mille;  malgré  cela  la  cam- 
pagne a  été  commencée  en  Allemagne  par  quatre- 
vingt  mille  Autrichiens^  tandis  que  l'archiduc  Charles 
a  cent  vingt  mille  hommes  à  opposer^  ou  pour  atta- 
quer Masséna. 

Je  ne  peux  expliquer  cette  distribution  étrange  et 
mal  entendue  de  forces  que  de  la  manière  suivante  : 

l^  Peut-être  que  le  général  Mack^  connaissant  la 
jalousie  ou  la  haine  décidée  de  l'archiduc  contre  lui , 
n'a  pas  voulu  enflammer  cette  animosité  encore  da- 
vantage par  la  proposition  de  retirer  de  l'armée 
d'Italie  un  nombre  considérable  de  troupes. 

C'est  à  cette  délicatesse  fausse  et  mal  placée  qu'il 
faut  attribuer  en  grande  partie  les  malheurs  actuels , 
et  je  ne  vois  rien  d'improbable  dans  cette  opinion  ^ 
car  ce  ne  fut  que  dans  la  dernière  extrémité  qu'on 
ordonna  à  trente  bataillons  d'infanterie  de  l'armée 
d'Italie  de  renforcer  pelle  de  l'archiduc  Ferdinand^; 
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et  iioùs  savons  quel  grand  mécontentemeiit  .eette 
mesure  a  donné  au  prince  Charles. 

En  dressant  le  plan  de  campagne ,  on  doit  ftVoir 
calculé  que  lés  Russes  seraient  joints  avant  Tôuvar- 
ture  :  ce  calcul^  qUoiqué  faux  et  extraordinaire^  a 
été  fait  en  effet. 

Considérant  les  prép;iratîfs  imtneilsés  ^aits  ici^  le 
retour  de  M.  de  Novosilzôff  annoncé  au  milieu  dé 
juillet,  la  connaissance  que  Bonaparte  devait  avoir 
acquise  à  ce  tettips  entré  sa  majesté  et  l'es  deux  cours 
impériales,   on  ne  pouvait  pas  s'attendre  que   les 
Français  resteraient  plus  long -temps  dans  lerrèùr 
que  vers  le  taois  d'aoiit  ;  ce  qui  fut  en  effet  répoqae 
où  la  déception  avait  cessé  :  de  l'autre  côté,  on  pou- 
vait savoir,  et  on  le  savait,  que  les  troupes  françaises 
partiraient  de  la  côte  de  la  mer  au  commencement 
de  septembre  :  oh  pouvait  également  calculer ,  dia- 
prés la  rapidité  de  leurs  mouvernens  et  l'activité  im- 
mense de  leurs  chefs,   qu'elles  arriveraient  à  leur 
destination  vers  la  fin  du  même  mois  :  on  ne  pouvait 
pas  ignorer  non  plus  que  la  première  armée  russe 
n'arriverait  sur  Tlnn  que  vers  le  milieu  du  mois 
d'octobre  ;  il  était  donc  évident  qu'en  ouvrant  la 
campagne  dans  le  voisinage  du  Rhin,  les  Autrichiens 
devaient  commencer  seuls  les  bostilités  contre  lès 

I 

Français.  Ce  calcul,  qu'on  ne  peut  guère  réfuter, 
met  le  général  Màck  dans  un  ât)uble  embarras  :  ou 
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la  force  autrichienne  était  insuflBsante  pour  se,  battre 
seul^e  avec  les  Français,  ou  elle  ne  letait  pas.  Dans  le 
premier  cas^  on  se  detnande  pourquoi  on  a  choisi 
sa  position  sur  User  ^  que  l'on  ne  veut  abandonner 
jamais  ;  dans  le  second  ^  pourquoi  risque-t-on  un 
mouvement  si  avancé.  Cependant  si  le  général  Mack, 
en  prenant  sa  position  sUr  l'Iser,  était  sûr  dte  pou- 
voir la  maintenir  jusqu'à  l'arrivée  des  Russes,  il  ne 
pouvait  pas  faire  autrement  que  de  choisir  cette  posi* 
tion  de  préférence  à  toute  autre  plus  reculée^  afin 
d'opposer  une  barrière  aux  progrès  de  l'ennemi  dans 
l'empire  :  on  ne  peut  pas  ctoire  qu'il  ait  été  dirigé  par 
un  autre  motif;  mais  nous  avoAs  la  mortification  d'en 
découvrir  l'illusion. 

Il  y  avait  étcûs  doute  quelque  chose  d'attrayant 
dans  ridée  d'oùvril*  la  campagne  en  Souabe  ou  eil 
"Wurtemberg  plutôt  qu'en  Bavière  ;  mais  il  est  très- 
probable  que  si  l'on  avait^chbisi  ce  dernier  pays  pour 
la  première  scène  de  l'action ,  on  en  aurait  tiré  des 
résultats  plue  avantageux. 

Si  les  Autrichiens  n'avaient  pas  été  plus  avancés  que 
sur  rinn  ou  riser,  ou  même  sur  le  LecH ,  les  Français 
auraient  dû  employer  huit  ou  dix  jours  de  plus  pour 
les  atteindre /et  les  Russes  curaient  gagrté  autant  de 
jours  de  moins  pour  les  joindre  ;  ainsi  l'armée  de 
l'archiduc  Ferdinand  de  quatre-vingt  mille  hommes, 
et  la  cavalerie  russe  ^t  autrichienne  de  soixante  miils 
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hommes  ^  auraient  été  prêtes  à  attendre  le  signai  pour 
agir  ensemble. 

Par  ce  plan  de  la  première  position  sur  Tlnn,  cm 
aurait  évité  la  défection  scandaleuse  de  rélecteor  de 
Bavière  ;  placé  entre  deux  armées  puissantes ,  il  au- 
rait maintenu  la  neutralité  jusqu'à  l'explosion.  Si 
la  victoire  s  était  déclarée  en  faveur  des  Autrichiens, 
il  aurait  été  une  proie  facile  à  leurs  armées^  et,  dans 
tous  les  cas  ^  le  mal  que  lui  et  son  armée  ont  Êiit  aurait 
été  détourné. 

Il  est  vrai  que  le  Bade,  le  Wurtemberg  et  une 
partie  de  la  Bavière  auraient  été  exposés  aux  ravages 
des  Français.  On  Ae  pouvait  prévenir  le  mal  qu'en 
occupant  tout  le  sud  de  TAUemagne^  et  la  conduite 
de  ces  princes  ne  fait  point  regretter  l'oppression 
qu'ils  ont  soufferte;  cependant  on  était  déterminé  de 
prendre  position  sur  Tlser^  et  la  campagne  com-* 
mença  vers  la  fin  du  mois.de  septembre.  Les  géné- 
raux Bernadotte  et  Marmont  commencèrent  les  opé- 
rations en  dirigeant  leur  marche  vers  TVurtzhourg , 
de  là  vers  le  margraviat  d'Anspach  ;  et  après  s'être 
joints  aux  Bavarois,  ils  passèrent  le  Danube  à  In^ 
gohtadi  et  à  Neubourg,  chassant  devant  eux  la  pe- 
tite force  du  général  Kienmayer ,  et  entrèrent  en 
Bavière  avec  soixante  mille  hommes.  C'est  ici  que 
les  malheurs  de  la  campagne  commencèrent 

A  cette  même  époque,  l'armée  de  Bonaparte  passa 
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le  Rhin,  traversa  l'électorat  de  Wurtemberg,  les 
plaines  de  Nordlingen ,  (etc.  avec  une  rapidité  sans 
exemple.  La  plus  grande  partie  des  Français  avait 
passé  le  Danube  près  de  Donawert,  les  6  et  7  oc- 
tobre ;  ils  avaient  pris  position  entre  cette  rivière  et 
jiugahourg,  et  en  se  réunissant,  par  ce  mouvement, 
avec  larmée  sous  les  ordi*es  de  Bernadotte,  ils  s'é- 
talent  portés  derrière  les  impériaux. 

C'est  depuis  ce  mouvement  que  la  manière  de  faire 
la  guerre  commença,  par  laquelle  les  Français  se 
so^t  rendus  si  remarquables  et  bi  formidables  dans 
les  campagnes  précédentes  :  on  avait  nourri  quelque 
espérance  que  le  résultat  de  la  bataille  du  1 1  serait 
suivi  de  quelque  succès,  mais  illusoirement.  Le  gé- 
néral Ney  avait  fait  tranquillement  sa  retraite  ven 
le  corps  de  l'armée  française,  toujours  portée  entre- 
le  Danube  et  Augabourgy  et  la  communication  entre 
les  Autrichiens  et  les  Russes  était  entièrement  coupée. 

Par  suite  de  ce  mouvement,  le  général  Mack  di- 
visa son  armée,  et  le  général  Jellacliicli  fut  détaché 
avec  qiiinze  ou  seize  bataillons  vers  le  Tyrol.  En 
même  temps  les  ordres  furent  envoyés  à  la  garnison 
de  Memmingen,  composée  de  onze  bataillons,  d'é- 
vacuer cette  place ,  et  de  joindre  le  corps  sous  les 
ordres  du  général  Jellachich  :  la  garnison  capitula^ 
aux  Français,  sous  le  général  Davoust,  après  que  la 
ville  avait  été  entièrement  brûlée. 
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Je  suis  f&ché  d'ajouter  qu'une  cohsternatioti  et  une 
peur  générales  commencent  à  régnet*  ici,  an  itioitis 
dans  le  public.  Peut-être  que  la  présence  de  Temp^^- 
reur  de  Russie /qu'on  attend  ici  le  5  du  mois  pro- 
chain ^  contribuera  à  dissiper  la  tristesse  y  etc. 

Instructions  pour  M,  le  général  Clarkb. 

SchauDbrûnn ,  le  i\  brumaire  an  xtt. 

t 

Je  vous  envoie,  monsieur  le  général ,  une  amplia- 
tion  du  décret  de  sa  majesté ,  qui  vous  nomme  gtru- 
vernieutde  Païenne.  L'empereur  a  voulu  que  je  ^oUà 
fissie  connaître  plus  particulièrement  vos  attrîbutibiid. 

Vous  êtes  chargé  de  la  police  du  pays,  et,  sôoi 
ce  point  de  vue,  vous  avez  toutes  les  attributions  du 
ministre  de  la  police. 

L'administration,  la  direction  de  la  gendarmerie, 
celle  des  gardes  bourgeoises  de  Vienne,  celle  de 
toutes  les  villes,  et  enfin  de  toute  autre  troupe  qui 
existe  dans  l'arrondissement  du  gouvernement  de 
yienne,  sont  aussi  dans  vos  attributions.  Enfin  vous 
avez  la  présentation  de  toutes  les  affaires  de  ladmi- 
nistration;  et  en  considérant  les  autorités  comme  des 
états ,  vous  avez  le  droit  de  représenter  et  de  parler 
au  nom  de  l'empereur.  Tous  vos  actes  devront  porter 
en  titre  :  Napoléon ,  empereur  des  Français ,  roi 
dltalie. 
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L'intendant  général,  nommé  par  lip  même  décret, 
a  le»  fonctions  de  ministre  des  finances ,  de  ministre 
de  l'intérieur,  et  de  ministre  de  l'administration  de 
la  guerre  ;  mais,  dans  tout  ce  qti'il  p^ut  avoir  de  con- 
tact avec  vou4 ,  il  se  rend  chee  vons  ti  s*y  concerte 
avec  vous ,  parce  que  vous  êtes  la  première  autorité 
du  pny»,  sans  que  cependant  vous  puissi^  lui  don- 
ner des  ordres ,  tu  qu'il  travaiUe  directement  avec 
l'empereur^ 

L'intention  de  l'empereur,  monsieur  le  gouver- 
neur ,  est  que  vous  portiex  un  soin  particulier  à  la 
surveillance  des  journaux,  des  livres,  des  théâtres, 
et  de  tout  ce  qui  concerne  la  religion  et  les  cultes. 
Vous  êtes  autorisé  à  vous  former  une  garde  choisie 
parmi  celle  boui^eoise,  et  toutes  les  fois  que  votis 
irez  en  représentation ,  soit  aux  églises^  soit  en  pu- 
blic ,  vous  vous  ferez  accompagner  d*un  nombt*eux 
détachement.  Vous  vous  étudierez  à  connaîtra  les 
chefij  de  ces  gardes  bourgeoises  et  à  vous  les  concilier. 

Vous  soutiendrez  votre  rang  en  suivant  l'étiquette 
qu'on  observé  à  l'égard  du  gouverneur  de  Paris. 

Vous  devez  commencer  par  faire  la  police  exté- 
rieure des  mauvais  sujets  çu  traînards  français,  avant 
de  faire  celle  des  malveillans  du  pays. 

L'intention  de  l'empereur  est  que,  dans  chaque 
cercle ,  il  y  ait  un  officier  de  gendarmerie  et  cinq  à 
six  gendarmes  français.  Vous  ferez  organiser  une 
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espèce  de  gendarmerie ,  suivant  l'usage  du  pays ,  de 
manière  qu'avec  un  gendarme  français  ^  il  y  ait  cinq 
ou  six  gendarmes  nationaux ,  qui  arrêteront  les  traî- 
nards et  vagabonds  français,  et  les  traduiront  devant 
le  commandant  du  cercle  et  devant  l'intendant  fran- 
<  çais ,  s'ils  se  sont  rendus  coupables  de  quelques  délits. 

Comment  organiser  cette  gendarmerie  du  pays? 
c'est  le  travail  que  vous  devez  soumettre  à  l'empe- 
reur, en  vous  rapprochant  le  pins  po  sible  de  ce  qui 
existait  ci-devant.  Cette  force  publique  aura  aussi 
l'utilité  d'être  employée  pour  les  réquisitions^  pour 

r 

l'approvisionnement  du  pays  et  de  l'armée^  et  contre 
les  brigands  autrichiens. 

C'eit  par  une  proclamation  du  gouverneur  de 
tienne  y  approuvée  par  l'empereur,  que  Ton  devra 
connaître  l'existence  de  cette  force  armée  qui  doit 
en  imposer  dans  tout  le  pays. 

L'intention  de  l'empereur  est  que  vous  logiez  au 

palais  à  Vienne. 

Le  major-général, 

t  Signé  le  maréchal  Berthier, 

Instructions  pour  MT.  Djêru,  conseiller-ctétat. 

Schaunbrunn ,  le  a4  brumaire  an  xiv. 


/ 


En  vous  envoyant,  monsieur,  le  décret  qui  vous 
nomme  intendant-général  à  Vienne,  sa  majesté  m'or- 


? 
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donne  de  vous  faire  connaître  plus  particulièrement 
vos  fonctions.  Vous  remplissez  toutes  celles  de  mi- 
nistre  des  finances ,  de  ministre  de  Tintérieur  et  de 
ministre  de  ladministration  de  la  guerre ^  vous  tra- 
vaillerez directement  avec  l'empereur  ;  mais  vous  de- 
vez néanmoins  considérer  le  gouverneur  de  païenne 
comme  la  première  autorité  du  pays.  Dans  les  afiaîres 
de  contact^  vous  devez  vous  rendre  chez  lui,  vous 
concerter  ensemble  sur  les  objets  de  service^  en  lui 
accordant  la  déférence  qui  appartient  à  sa  place. 

L'empereur  ordonne  que  tous  les  revenus  du  pays^ 
sous  quelque  dénomination  qu'ils  soient^  lui  soient 
dévolus.  Il  est  donc  nécessaire  que  vous  mettiez  des 
agens  partout,  afin  que  les  malveillans  ne  détour- 
nent ni  n'altèrent  aucun  revenu.  Sa  majesté  vou- 
drait avoir  dans  la  semaine  trois  millions  en  papier, 
afin  de  solder  deux  mois  à  l'armée,  et  un  million 
pour  l'administration;  car  il  est  très-contraire  aux 
intérêts  de  la  France  de  voir  les  individus  de  l'ar- 
mée dépenser  en  argent,  parce  qu'ils  n'ont  pas  de 
papier.  Aussitôt  que  vous  m'aurez  fait  connaître  que 
ces  millions  sont  en  caisse,  je  ferai  mettre  à  l'ordre 
de  l'armée  que  la  solde  sera  payée  jusqu'au  3o  fri- 
maire ,  qu'elle  sera  payée  en  papier  ;  mais  que  ce 
ne  sera  qu  une  gratification  ;  ce  qui  n'empécbera  pas 
que  l'armée,,  en  entrant  en  France,  ne  touche  sa 
solde  entière  en  argent. 


\ 
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I^-inteQtion  de  l'empereur  est  que  vous  logiez  au 
palai»  à  JTUnnfi. 

JLeTnajor-général,  Signé  le  maréchal  Berthier. 
Décret  de  Napoléon. 

Briinn,  le  7  frimaire  an  xiy. 

Napoléon  ,  empereur  des  Français ,  roi  d'Italie  , 
avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art.  P^  H  sera  levé  une  contribution  de  cent  mil- 
lions de  francs  (argent  de  France)  sur  l'Autriche, 
la  Moravie ,  et.  les  autres  provinces  de  la  maison 
d'Autriche  occupées  par  l'armée  française. 

If.  Cette  somme  est  donnée  en  gratîHcation  à  l'ar- 
mée ,  conformément  à  1  état  de  distribution  que  nous 
arrêterons. 

III.  Le  prix  de  tous  les  magasins  de  sel ,  de  tabacs , 
des  fusils^  de  la  poudre  et  des  munitions  de  guerre  qui 
ne  sont  pas  nécessaires  à  l'armement  de  notre  armée, 
et  que  notre  général  d'artillerie  ne  fera  point  trans- 
porter en  France,  et  que  nous  jugerons  devoir  être 
vendus,  sera  versé  dans  la  caisse  de  notre  armée, 
pour  lui  être  distribué  en  gratification. 

IV.  Sur  les  premiers  fonds  qui  rentreront  de  cette 
contribution ,  ainsi  que  sur  ceux  provenant  de  Souabe/ 
il  sera  payé  trois  mois  de  solde  en  gratification  à  tout 
générai,  officier  et  soldat  qui  a  été  ou  sera  blessé 
dans  la  présente  guerre. 
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V.  Notre  ministre  de  h  guerre  est  chargé  de  Texé- 

cution  du  présent  décret. 

Signé  Napoléon. 

Par  l'empereur,  le  secrétaire  cTétat,' 

Signé  H.  B.  Maret. 

Pour  ampliatîon ,  le  major-général  ministre  de 

la  guerre,  signé  le  maréchal  Berthler. 

Ordre  de  Napoléon  au  comte  Daru. 

Au  camp  impérial  d'Austerlitz ,  le  i5  frimaire  an  xiv. 

MoN^isy R  Daii«j  ,  doiinez  Tordre  à  M.  de  VVrbna , 
qui  représente  lempereur  à  Kienne,  de  faire  verger 
sur-le-champ ,  dans  la  caisse  de  l'^ritoée  française , 
Jj9s  ciaq  cent  mille  florins  de  convention  qui  étaient 
che«  M«  Je  baron  de  BarlA^nstein,  et  qu'il  a  remplacés 
par  des  billet  de  banque,  également  l'or,  et  tout  ce 
qii'il  a.  Il  est  t.emps  enfin  que  je  paie  ma  ^Ide,  et 
me  serve  des  ressources  de  l'Autriche.  Les  quatre 
ipiUipfîs  oe  sont  pas  su£Ssans  pour  payer  ma  solde. 
Faites-en  verser  dix  ou  douze  autres  y  afin  que  l'ar- 
mée, dans  le  moment  de  repos  qu'elle  y  a  prendre, 
puisse  s'outiller  et  &ire  ses  emplettes  avec  à^^  billets 

« 

de  banque.  8ur  ce^  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait  en  sa 

sainte  garde. 

Signé  ^AFOijàoif, 

p.  S.  Ci-joint  une  lejtJLre  de  M.  "Wrbpa,  que  je 
désire  que  vous  gardiez  pour  vous  seul. 


« 
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Traduction  de  la  lettre  de  M*  TVrhna. 

Vienne,  39  Dovembre  i8o5. 
SïRE^ 

Les  postes  sont  toujours  interceptées ,  à  lexception 
de  celles  du  royaume  romain^  de  Pilsen  en  Bo- 
hême^ et  de  Gratx  :  les  Français  empêchent  toute 
communication  avec  tant  de  prévoyance ,  qu'il  m'a 
été  impossible^  depuis  ma  dernière  note  du  21  no- 
vembre, qui,  j'espère,  sera  parvenue  en  droiture  à 
votre  majesté ,  de  lui  en  envoyer  une  seconde.  Cette 
même  surveillance  des  Français  ma  empêché  de  re- 
cevoir une  seule  lettre ,  et  nous  vivons  dans  F'ienrte, 
sous  ce  rapport ,  comme  dans  une  ville  assiégée. 

Outre  les  réquisitions  de  cinquante  mille  paires  de 
souliers^  de  deux  mille  paires  de  bottes^  et  celles  de 
vivres  quon  exige ^  tantôt  sur  un  point,  tantôt  sur 
l'autre,  avec  beaucoup  de  violence,  et  dont  jai  eu 
l'honneur  de  rendre  compte  à  votre  majesté  dans 
mon  rapport  du  ai  novembre,  on  demande  mainte- 
nant beaucoup  de  bœufs  (on  a  fait  des  marchés  pour 
3^000),  28,000  m înots  d  avoine,  17,600  quintaux 
de  foin,  8,800  de  paille,  i5o,ooo  paires  de  souliers, 
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puis  6000  chevaux  de  dragons ,  6000  selles ,  une  trè»* 
grande  quantité  de  vin,  un  nombre  infini  de  four- 
nitures de  couchage  et  d'autres  objets.  Il  sera  im- 
possible, dan*  aucun  cas,  de  livrer  les  chevaux  de- 
mandés. 
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Toutes  les  caisses^  sans  distinction^  caisse  du  fisc^ 
des  états ^  de  la  ville,  sont  fermées,  et  il  a  fallu  ver- 
ser, en  un  seul  payement,  de  la  caisse  des  états 
dans  le  trésor  de  Tarm^e,  quatre  millions  de  francs 
en  billets  de  banque.  J'avais  voulu  compter  le  franc ^ 
comme  la  livre,  à  22  karats  et  demi;  mais,  après 
quelques  discussions,  le  franc  a  été  fixé  à  24  karats^ 
et  les  quatre  millions  demandés  ont  été  réalisés  avec 
un  million  six  cent  mille  florins  en  billets. 

Votre  majesté  se  représentera  aisément  la  position 
ou  je  me  trouve,  les  Français  continuant  de  faire 
demandes  ^ur  demandes.  Pour  y  satisfaire,  il  faut 
beaucoup  d'argent,  et  cependant  ils  ont  fermé  toutes 
les  caisses,  et  sur  dix  payemens  nécessaires,  ils  en 
autorisent  à  peine  un.  C'est  pourquoi  je  suis  souvent 
forcé  de  prendre  sur  moi  de  faire  faire,  malgré  la 
défense  subsistante^  et  pour  éviter  de  grands  maux^ 
quelques  payemens  absolument  nécessaires  ;  par 
exemple ,  pour  la  fourniture  à  l'hôpital ,  des  objets 
de  première  nécessité. 

M.  Labouillerie ,  receveur  français  des  contribu- 
tions, a  été  institué  depuis  hier  contrôleur  de  toutes 
les  caisses;  il  s'en  fera  remettre  chaque  jour  l'état 
de  situation,  il  les  contrôlera  fréquemment.  Toutes 
les  caisses ,  comme  j'ai  déjà  eu  l'honneur  de  vous 
l'exposer ,  sont  saisies  à  la  fois ,  même  la  caisse  des 
billets  de  banque  sur  laquelle  les  Français ,  à  ce  qu'il 

i3.  ay 
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'  paraît  ^  ne  se  soucient  pas  de  mettre  la  main.  Et  ce 
fat  une  heure^i^e  idée  qui  nous  vint  en  même  temps 
à  M.  le  vice^président  de  Bartenstein  et  à  moi^  que 
d*enlever  de  la  caisse  des  états  les  cinq  cent  mille 
florins  de  convention  doQt  nous  étions  inquiets^  de 
les  faire  sortir  de  Païenne,  et,  en  remplacement 
de  cet  argent  de  convention ,  de  conserver  L'équi- 
valent en  hjllets  de  banque  dans  une  caisse  secrète  ; 
sans  quoi  l^s  .Français  auraient  très -certainement 
c^nlevé  cet  argent  de  conventic)» ,  comme  le  ntillion 
et  six  ceni  mille  florins  q.u'ils  ont  demandés  en  billets 
de  banque. 

Cependant  je  me  trouve  dans  la  plus  grande  pé- 
mûrie  d'argent;  car  il  ne  restait  oEQciellement  à  ma 
disposition  que^  pour  les  cinq  cent  mille  florins  d'ar- 
gent de  convention. 

En  billets  de  banque 640,000  fl. 

£n  or 60,000 

Fonds  des  chaussées i5o,ooo 

Total 85o,ooo  fl. 

qui  ont  dû  être  employés  presque  en  totalité  avant 
l'invasion  des  Français.  Quant  aux  autres  sommes 
qui  ont  été  versées  des  caisses  particulières  dans  la 
caisse  centrale  nouvellement  établie ,  je  n'ai  pas  voulu 
prendre  sur  moi  de  les  laisser  ici,  et  je  les  ai  éga- 
lement fait  partir  :  ces  sommes  étaient  considérables. 
On  pourrait  actuellement  acheter  des  propriétés^ 


/ 
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'  •  I     «  à, 

pabliques  ex  t  réliiïeiri^t  ftii  portail  tes ,  telles  qtfe  les 
objets  qm  dépéndeiït  de  fe'fondfe^ie  de  caiidns,  laf- 
lillerie,  les  bois  appàiHetaans' aa  domaine  et  à  la  fa- 
mille impériale,  les,  çe^s  et  les  tabacs  dam  toute  la 
Haute  et  Basse-Autricjije  :  tous  ces  objets  ont  été  mis 
en  saisie ,  et  il  y  a  apparence  qu'on  les  obtiendrait 
à  trè»i-ban  mar6biê>  n^*ià  je  me  trouve  Iitoi^  d'état  de 
rien  faire  à  cet  égard  ,  pûtte  que  je  n'ai  aucuns  fonds 
du  gouverneïnem  ;  qttte  les  revenus  de  l'état  sont 
toud,  sjfns  éxce^iî'oti ,  dans  les  mains  des  Français, 
et  que  le  commerce ,  déjà  très  en  sôuffirâkice  par  l'in- 
terruption des  communications  de  là  pdst^ ,  craint; 
avec  beaucoup  dé  fondement,  que  si  la  position  oà 
Païenne  se  trouvé  dure  eilcore  quelque  temps,  il  n'y 
ait  qu'un  très-pc'tit  noâibré  de  maisons  qui'  puissent 
se  maintenir.  J'ai  essayé  de.  faire  un  eihprùnt  aUx 
maisons  Gàymullefr  et  Amstéiner  pour  les  achats  en 
question.' Je  leui*  ai  ôffeVt,  pour  hypothéqué  spéciale, 
les  objets  mêm^  prbv^Aahs  de  ces  achats  :  îiikis, 
ma^ré  XtfùXé  leiir  bonne  volonté ,  doht  jie'  lie  piïli 
douter,  je ii'ai  pii  jusqu'à  ce  jour  en  obtenir  que  la 
promesse  d'une  somme  de  cent  viîigt  à  cent  cinquante 
mille  florins  au  pins.  Je  me  vois  donc  forcé  de  sup- 
plier votre  maj'éàté  dé  nouveau,  et  de  la  manière  la 
plus  pressante,  dè'iir'efhvoyèr  une  fbrle  somme  en 
lettre&-de-change,  où  même  en  billets  de  banque  ;  on 
la' regagnera  plusieurs  fois  :  san^  ce  secours,  le  ma- 
tériel de  l'étal  militaii^'sérà  eùvdyë  en  gratide  partie 


420  PRÉCIS 

à  lelranger.  Les  impôts,  pendant  un  certain  temps  « 
ne  rapporlerQnt  rien,  et  1  état  éprouvera  une  perte 
de  beaucoup  de  millions.     t$\gné  Wkbna.. 

Proclamation  de  V Empereur  d! Autriche , 

/e  28  octobre, 

■    ■  ■    ■  ■        •    I':  ■  -'/^       •     •/    •' 
J'£  suis  -tranquille  et  ferme  :^vt  milieu  de  vingt-cinq 

millions  d'hommes  qui  sont  chers  à  mon  cœur  et  à 
ma  maison.  J'ai  des  droits  À  leur  amour,  car  je  veux 
leur  bonheur;  j'en  ai  à  leurs  secours,  parce  qu^  ce 
qu'ils  iont  pour  le  trône,  ils ,1e  font  aussi  pour  eux- 
mêmes,  pour  leur  famille,  pour  leurs  descendans^ 
pour  leur  bonheur  et  leur  tranquillité,  enfin  pour 
la  conservation  de  tout  ce  qui  est  cher  et  sacré. 

La  monarchie  autrichienne  s'est  relevée  avec  cou- 
rage  de  toutes  les  tempêtes  qu'elle  a  essuyées  dans 
le  dernier  siècle.  Sa  force  intérieure  est  toujours  la 
même.  L'esprit  patriotique  vit  dans  les  coeurs  de  tou» 
IcvS  braves  et  fidèles  sujets  pçur  qui  je  combats.  lU 
sont  prêts  à  tous  les  sacrifices  pour  sauver  ce  qu'il 
faut  sauver  nécessairement ,  le  trône ,  l'indépendance 
nationale ,  l'honneur  et  le  bonheur  delà  nation  entière. 

J'attends  avec  une  pleine  confiance  de  ramoi^*  de 
mes  sujets  pour  la  patrie,  tout  ce  qu'il  y  a  de  juste 
et  de  grand,  mais  principalement  une  union  parfaite 
et  une  coopération  générale  à  tout  ce  qui  leur  sera 
ordonné  2X)ur  éloigner  un  ennemi  téméraire  de.noa 
frontières,  jusqu'à  ce  que  Iça  grands  et  puissans  se-^ 
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cours  de  mon  haut  allié ,  l'empereur  de  Russie , 
puissent  avoir  leur  eflFet,  et  jusqu'à  ce  que  ceux  des 
autres  puissances,  qui  comBà tient  pour  la  liberté  de 
TEurope  et  la  sûreté  des  trônes  et  des  peuples ,  ne 
nous  laissent  plus  aucune  inquiétude.  Le  bonheur  ne 
sera  pas  toujours  séparé  de  la  bonne  cause,  et  l'union 
des  souverains  ,  le  courage  de  leurs  peuples ,  et  les 
sentimens  qui  les  animent,  nous  feront  bientôt  ou- 
blier nos  premiers  malheurs.  La  paix  renaîtra ,  et 
mes  fidèles  sujets  trouveront  dans  mon  amour,  dans 
ma  reconnaissance  et  dans  leur  propre  bonheur,  de 
riches  compensations  pour  tous  les  sacrifices  que  je 
suis  obligé  de  leur  demander  pour  leur  propre  con- 
servation. 

Notification  de  t Empereur  dt yiutriche,  du  \b  no-', 
vembre ,  que  S,  M.  J,  et  R,  fit  publier  par  le 
baron  de  Summerau ,  président  du  département 
de  la  police, 

<cLe  premier  des  vœux  de  S.  M.  L  et  R.  fut  tou- 
jours celui  du  maintien  de  la  paix.  Ce  vœu  était  dans 
&es  principes  de  gouvernement  '  comnie  dans  son 
cœur.  Eloignée  jusque  du  moindre  projet  d'agrandir 
ses  états,  ou  de  travailler  à  s'indemniser  des  sacri- 
fices qu'elle  avait  faits  au  repos  de  l'Europe  à  Luné^ 
ville  et  à  Ratishonne  y  elle  ne  désira  rie  A,  sinon 
que  l'empereur  de  France,  animé  égal'emeiil'dè  l'es- 
prit d'une  politique  pure  et  raisonnable^  rentrât  dans 
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les  borner  du  traité  de  paix  conclu  à  Lunévill^ 
Quiconque  prenait  paxl,  sans  prévention^  au  destin 
de  rjSiirope,  sentit  la  justice  et  la  modération  de 
ce  désir.  Fidèle  à  ses  principes,  sa  majesté  était  dis- 
posée à  chaque  instant^  pendant  le  cours  de  la  guerre 
actuelle ,  à  prêter  les  mains  au  rétablissement  dç  la 
paix,  et  au  milieu  des  ti*iomphes  les  plus  éclatans, 
sa  façon  de  penser  et  d'agir  eût  été  la  même  que  sons 
riniluence  d'événemens  désastreux.  En  effet,  sa 
majesté  ne  crut  plus  fort  éloigné  ce  grand  et  beau 
moment  de  la  réconciliation  et  du  retour  du  bonheur 
public,  lorsque  l'empereur  dp  France  manifesta  pu- 
bliquement^ en  plusieurs  occasions,  des  sentimens 
semblables,  et  s'exprima  dans  cet  esprit  d'une  ma- 
nière précise  envers  les  généraux  impériaux  et  royaux 
que  le  sort  de  la  guerre  avait  rendus  ses  prisonniers. 
Pleine  de  confiance  dans  de  telles  déclarations ,  et 
pressée  par  le  vœu  intime  de  détourner  de  Païenne, 
capitale  si  chère  à  son  cœur,  le  danger  qui  la  me- 
naçait^-et  de  tous  ses  bons  et  fidèles  sujets,  en  gé- 
néral ,  les  maux  d'une  plus  longue  guerre ,  sa  ma- 
jesté envoya  M.  le  comle  de  Guilay  au  quartier- 
gépéral  de  l'empereur  de  France,  pour  recevoir,  en 
son  nom  et  en  celui  de  ses  alliés ,  la  confirmation 
desdites  dispositions  pacifiques,  ainsi  que  les  ouver- 
tures ultérieures  que  l'empereur  Napoléon  ferait  à 
cette  occasion,  et  pour  traiter  d'une  suspension  d'ar- 
mes qui  prépsirât  les  voies  à  des  négociations  de  paix 
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communes.  Mais  si  les  espérances  de  sa  majesté  ne 
furent  point  accomplies  ,  comme  seule  base  d'une 
suspension  d'armes  limitée  k  peu  de  semaines ,  l'em- 
pereur de  France  exige  :  ce  Que  les  troupes  alliées 
<c  rentrent  dans  leur  patrie  ;  que  l'insurrection  hon- 
<c  groise  soit  congédiée ,  et  que  le  duché  de  Venise 
a  et  le  Tyrol  soient  évacués  ,  pour  être  remis  pro- 
«  visoirement  aux  armées  françaises.  »  Tonte  l'Eu- 
rope sentira  la  contradiction  qu'il  y  a  entre  de  telles 
prétentions  et  les  déclarations  qui  les  ont  précédées. 
S.  M.  I.  et  R. ,  en  faisant  ledit  premier  pas ,  s'est 
acquittée  d'un  devoir  qui  lui  était  sacré.  Mais  elle  au- 
rait cru  manquer  absolument  à  elle-même^  à  l'hon- 
neur de  sa  monarchie,  à  la  dignité  de  sa  maison^ 
et  à  la  gloire  de  ses  bons  et  grands  peuples  ;  elle 
aurait  cru  porter  la  plus  forte  atteinte  aux  intérêts 
suprêmes  de  l'état  pour  le  présent  et  pour  l'avenir, 
si,  oubliant  ses  hautes  obligations  pour  la  conserva- 
tion du  tout,  elle  avait  pu  se  laisser  déterminer  par 
le  seul  sentiment  de  la  situation  du  moment,  situa- 
tion pénible,  mais  passagère;  à  consentir  à  des  con- 
ditions qui  eussent  été  le  coup  de  grâce  pour  la  mo- 
narchie ,  et  une  violation  des  rapports  avec  tous  les 
états  amis.  Sa  majesté  a  voulu  la  paix  ;  elle  la  veut 
encore  sérieusement  et  avec  sincérité  ;  mais  jamais 
elle  n'a  pu  consentir,  et  jamais  elle  ne  ^consentira  à 
ce  qu'on  la  mette  dans  un  état  de  désarmement  qui 
U  laisserait  toul^fait,  elle  et  son  peuple,  à  k  merci 
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d'un  ami  puissant.  Dan^i  de  telles  circonstances,  il 
ne  reste  à  .sa  majesté  que  de  joindre  les  ressources 
grandes,  et  non  taries  encore,  qu'elle  trouve  dans  le 
cœur,  dans  le  bien-être  ,  dans  la  fidélité  et  1  énergie 
de  ses  peuples,  à  la  puissance  jusqu'ici  intacte  de 
ses  hauts  alliés  et  amis ,  Tempereur  de  Russie  et  le  roi 
de  Pruftse ,  et  de  persévérer  dans  cette  union  ferme 
et  intime  jusqu'à  ce  que  l'empereur  de  France  con- 
sente ,  avec  cette  modération  qui  fait  le  plus  beau 
laurier  dans  la  couronne  d'un  grand  monarque,  à 
des  conditions  de  paix  qui  n'aient  pas  besoin  d'être 
achetées  au  prix  de  l'honneur  national,  et  de  l'in- 
dépendance d'un  grand  état.  » 

JE X trait  d'un  Mémoire,  sur  la  situation  des  ajf aires, 
communiqué  par  le  comte  de  Stahremberg, 

Jamais  espérances  fondées  sur  les  vues  les  plus  sa- 
lutaires et  les  plans  les  mieux  conçus  n'ont  été  dé- 
truites par  un  coup  plus  fatal  que  le  désastreux  revers 
que  notre  armée  en  Allemagne  vient  d'éprouver  par 
«n  concours  de  malheureuses  circonstances  qui  sont 
la  suite  d'une  seuL»  faute  î 

La  coopération  simultanée  des  deux  cours  impé- 
riales, de  l'Angleterre  et  de  la  Prusse,  aurait  offert, 
au  commencement  de  la  guerre ,  une  chaîne  de  forces 
armées  du  nord  au  midi ,  et  aurait  contraint  la 
France,  par  des  diversions  mutuelles,  à  séparer  les 
siennes.  Notre  malheur  a  été  qu'aucune  des  espc- 
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rances  que  ^ous  avions  formées  sur  des  diversions 
dans  le  nord  du  continent,  qui  auraient  pu  obliger 
lempereur  des  Français  de  partager  les  troupes  qu'il 
avait  retirées  des  côtes,  ne  s'est  réalisée;  et  non-seu- 
lement toutes  ces  troupes  se  sont  trouvées  à  portée 
d'être  employées  contre  notre  armée  en  Allemagne, 
mais  même  larmée  gallo-batave  et  celle  de  Berna- 
dotte  ont  pu  quitter  la  Hollande  et  le  Hanovre  sans 
obstacle ,  pour  se  joindre  à  celle  qui  nous  attaquait. 
C'est  à  ces  causes  que  les  troupes  françaises,  qui  ont 
été  opposées  aux  nôtres,  doivent  la  supérioi^jité  de 
leur  nombre  ;  car,  si  Ton  met  de  côté  ces  deux  ar- 
mées, les  troupes  arrivées  de  l'intérieur  dans  le  cours 
du  mois  d'octobre  n'ont  surpassé  que  de  bien  peu 
le  nombre  des  Autrichiens  placés  sur  l'IUer,  où, 
dans  la  forte  position  qu'ils  occupaient,  ils  auraient 
été  en  état  d'attendre  la  jonction  de  la  première  armée 
de  S.  M.  l'empereur  de  Russie.  Il  y  a  même  eu  un  " 
moment  où  l'on  avait  l'espoir  de  prévenir  la  jonction 
des  troupes  françaises  venant  du  nord,  avec  celles 
qui  arrivaient  de  l'intérieur  de  la  France,  en  tom- 
bant sur  une  partie  de  ces  dernières,  quand  un  second 
malheur,  a  voulu  que  la  violation  de  la  neutralité 
prussienne  ait  soudain  changé  la  face  des  affaires,  et 
réduit  notre  armée  d'Allemagne  à  l'alternative,  ou 
de  se  reployer  immédiatement  sur  l'hin,  ou  de  se 
voir  enveloppée  et  détruite. 

La  retraite  sur  FInn  aurait  prévenu  toutes  suites 
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fâcheuses.  Réunies  au  corps  d  armée  ^  sous  les  ord 
en  chef  du  général  Kutusow^  ces  troupes  auraient 
suffi  pour  résister  aux  forces  limitées  des  Français  ; 
l'arrivée  subséquente  de  la  seconde  armée  russe  ^  et 
enfin  le  développement  des  autres  mesures  de  la  coa- 
lition auraient  procuré  aux  troupes  alliées  cette  su- 
périorité de  forces  sur  laquelle  on  avait  absolument 
compté  dans  les  engagemens  mutuels. 

Far  la  faute  inconcevable  d'un  général^  qu'une 
réputation  acquise  par  de  premiers  succès  avait  fait 
choisir,  l'armée  d'Allemagne  resta  sur  Tliler;  et  dans 
le  court  espace  de  quelques  jours ,  sans  avoir  été  bat- 
tue, après  quelques  légers  combats,  cette  armée  se 
trouva  prise  et  le  reste  dispersé. 

Les  troupes  françaises ,  réunies  dans  l'Allemagne 
seule,  excédant  cent  dix  mille  hommes,  s'avancèrent 
contre  les  Austro-Russes  portés  sur  Tlnn  :  exposer 
ces  troupes  à  une  bataille  rangée ,  contre  une  force 
double  de  la  leur,  aurait  été  risquer  leur  ruine  en- 
tière avant  l'arrivée  de  la  seconde  armée  de  S.  M. 
l'empereur  de  Russie,  etc.... 

Pour  compléter  notre  embarras ,  il  fallut  encore 
que  l'arrivée  de  la  seconde  armée  russe  se  trouvât 
relardée  de  plus  d'un  mois  par  les  premiers  armé- 
niens que  la  cour  de  Berlin  menaça  d'opposer  à  ceux 
de  la  cour  de  Saint-Pétersbourg  :  en  conséquence, 
les  troupes  sous  les  ordres  des  généraux  Murfeldt  et 
Kutusow,  hors  d'état  de  maintenir  une  position  sur 
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l'Inn,  OU  dans  toute  autre  partie  de  l'Autriche,  te 
virent  forcées  de  se  reployer  sur  la  Moravie.  L'iné- 
vitable suite  de  ce  mouvement  fut  que  l'ennemi  con- 
tinua de  s'avancer  dans  la  Haute  et  Basse- Au  triche. 
L'armée  russe ,  ayant  atteint  le  dernier  pont  sur  le 
Danube^  au-dessus  de  f^ienne  et  près  de  Krems, 
n'avait  plus  d'autre  parti  à  prendre  que  de  le  passer, 
pour  emp^her  qu'on  ne  lui  coupât  sa  communica- 
tion avec  la  rive  gauche  de  ce  fleuve  et  la  route  dans 
la  Moravie.  A  partir  de  ce  moment,  le  sort  de  la 
capitale  de  l'Autriche  se  trouva  décidé 

Les  Français  entrèrent  dans  Vienne,  et  sa  majesté 
se  flatta  d'avoir  au  moins  assuré ,  par  le  sacrifice  de 
sa  capitale,  à  la  première  armée  russe,  la  facilité 
d'opérer  sa  jonction  avec  la  seconde.  Pour  y  réussir, 
elle  donna  les  ordres  les  plus  positifs  de  détruire  le 
grand  pont  sur  le  front  de  Vienne.  Cela  ne  fut  point 
exécuté.  Ce  cruel  incident  exposa  la  première  armée 
russe  au  danger  le  plus  imminent  d'être  enveloppée 
et  détruite  avant  qu'elle  pût  joindre  l'armée  du  gé- 
néral  Buxhovrden.... 

Le  danger  devint  si  pressant  et  la  position  telle- 
ment critique ,  que  sa  majesté  aurait  été  obligée  de 
signer  une  paix  précipitée ,  défavorable  sans  doute 
pour  elleHnéme^  mais  inévitable,  et  dictée  par  de» 
motifs  qui  l'eussent  justifiée  aux  yeux  de  ses  propres 
alliés  :  l'impossibilité  de  prolonger  la  guerre ,  la  né- 
cessité de  sauver  l'existence  de  la  monarchie,  les 
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intérêts  généraux  de  T Europe ,  et  même  ceux  de 
TAngleterre,  exigent  qu'elle  assure  l'existence  de  la 
monarchie  autrichienne ,  plutôt  que  de  s'opiniâtrer 
dans  une  guerre  dont  on  ne  peut  rien  attendre  qu'une 
issue  encore  plus  malheureuse. 

Dans  cette  extrémité  ^  sa  majesté  n'a  pas  hésité 
d'entrer  dans  de  nouvelles  explications  avec  l'empe- 
reur Napoléon ,  et  de  lui  proposer  d'ouvrir  avec  lui 
des  négociations  pour  la  paix. 

Mais^  heureusement,  ces  dangers  et  ces  hesoins 
n'existent  plus  :  les  généraux  Kutusow  et  Buxhow- 
den  ont  surmonté  les  difficultés  qui  menaçaient  de 
les  empêcher  de  réunir  à  temps  les  forces  sous  leurs 
ordres.  La  mission  des  envoyés  autrichiens  a  été  ac- 
compagnée de  la  reprise  active  des  liostilités.  Le  27  de 
novembre,  lendemain  de  leur  départ  du  camp,  s'est 
effectuée,  dans  les  environs  àiOlmutz,  la  concen- 
tration des  armées  combinées,  consistant  dans  la  pre- 
mière et  seconde  armée  russe ,  avec  un  corps  de  vingt 
mille  Autrichiens,  y  compris,  pour  avant-garde,  le 
corps  des  gardes  impériales  russes  fort  de  dix  mille 
hommes,  et  formant  en  tout  une  force  effective  de 
quatre-vingt  mille  combattans  qui  s'avançaient  vers 
l'ennemi.  Le  28 ,  ces  troupes  avaient  atteint  Vischau, 
et  avaient  fait,  dans  cette  ville  et  ses  environs,  plus 
de  six  cents  prisonniers.  Le  29  et  le  3o,  elles  conti- 
nuaient leur  marche  sur  Austerlitz. 
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Suite  des  ordres  de  l'empereur  I^'apoléon,  expédiés 
par  le  maréchal  Berthier,  Tninisire  de  la  guerre  , 
major-général ,  aux  généraux  en  clief  des  divers 
corps  cT armée ,  pendant  la  caTupagne  de  1 8o5. 


Nota.  Les  Pièces  suivantes  qui  complètent  cette  intéressante 
correspondance  devaient  être  placées  dans  ce  Recueil ,  selon 
la  succession  des  dates,  immédiatement  après  l'ordre  adressé 
à  M,  le  maréchal  Dayoust  sur  le  pont  de  Donawert,  le  iS  nfen^ 
démiaire  {voyez  page  38i)  :  une  erreur  que  le  tirage  des 
feuilles  et  la  pagination  n'ont  pas  permis  de  réparer  a  fait 
intercaler  quelques  autres  pièces  qui  ne  devaient  se  trouver 
qu'à  la  fin  du  Recueil.  En  sollicitant  pour  cette  négligence 
involontaire  l'indulgence  de  nos  lecteurs,  nous  espérons  que 
ceux  d'entre  jeux  qui  rechercheront  dans  ces  documens  iné- 
dits et  vraiment  classiqu<4 ,  le  secret  et  le  détail  de  toutes  les 
dispositions  dont  le  texte  de  cet  ouvrage  ne  présente  que  la 
substance ,  voudront  bien  prendre  la  peine  d'en  rétablir  le 
fil  pendant  leur  lecture ,  d'après  cette  indication. 


Au  quartier-général  impérial  à  Donawert,  le  \S 
vendémiaire  an  xiv,  à  six  heures  du  mâtin. 

u4  M*  le  maréchal  N'sy. 

I 

t 

Nous  avons,  monsieur  le  maréchal,  passé  le  Da- 
nube et  le  Lech.  M.  le  maréchal  Davoust  occupe 
Neuhourg ;  le  maréchal  Bernadotte  arrive  ce  soir  à 
Ingolstadt  ^  le  maréchal  Soult  va  marcher  pour  tâ- 
cher'dé  coupbr  le  corps -ijui  est  à  Ulm;  l'empereur 
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ordonne  que  vous  vous  mettiez  sur-Ie-cbanip  en 
marche  pour  prendre  une  position ,  soit  celle  de  Gien- 
gen ,  soit  toute  autre  qui  aie  le  double  avantage  de 
garder  la  route  à'C/lm  &  Elwangen  par  Heideri'- 
heim,  et  la  route  à'Uhn  à  Donatvert  par  Gundel^ 
fingen»  Vous  vous  y  placerez  de  manière  à  repousser 
l'ennemi  qui  viendrait  vous  attaquer. 

La  division  de  dragons  à  pied  qui  est  à  I^eres^ 
Jteiin  sera  provisoirement  à  vos  ordres ,  et  renforcera 
votre  corps  d*armée.  Je  lui  en  donne  Tordre  que 
vous  trouverez  ci-joint,  et  que  vous  voudrez  bien  lui 
faire  passer. 

Si  lennemi  voirs  offre  une  occasion  favorable^ 
rempëreur  approuve  que  vous  lattaquiez.  Vous  au- 
rez soin  y  dans  tous  les  cas ,  de  couvrir  non-seulement 
la  roule  de  Heidenheim  à  Nordlingen,  mais  encore 
celle  de  Ulm  à  JDonawert, 

La  division  Gazan^  qui  est  à  uéalen,  a  reçu  Tor- 
dre de  se  rendre  à  N^erea/ieim  ;  si  elle  se  trouve  en- 
core dans  ce  dernier  lieu  ^  au  lieu  de  la  faire  joindre 
au  pont  de  Munster^  comme  je  le  lui  ai  prescrit^ 
Tintention  de  Tempereur  est  qu'elle  se  range  sous 
vos  ordres^  et  que  vous  la  teniez  toujours  siu:  votre 
gauche. 

M.  le  maréchal  Lannes^  du  corps  d'armée  de  qui 
cette  division  fait  partie^  doit  marcher  lui-même  à 
Burgau,  Si  vous  apprenez  que  Tennemi  se  retire  et 
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n  attend   pas  ce  mouvement,   tombez -lui   dessus. 

Je  donne  également  ordre  au  général  Bourcier, 
commandant  la  quatrième  division  de  dragons  à  che- 
val ,  de  passer  provisoirement  sous  votre  comman- 
dement. 

Si  quelque  événement  vous  obligeait  à  vous  réduire 
À  la  défensive  et  à  battre  en  retraite  ,  vous  auriez 
fioin  de  faire  marcher  une  division  par  Heidenheim, 
^alen,  Elwangen;  d  abord,  pour  protéger  le  grand 
parc  qui  arrive  par  celte  direction,  et  pour  couvrir 
toi[|^e  la  route  de  l'armée  qui  vient  à^Heilbronn  sut 
I^ordllngen, 

Comme  il  est  probable  que  le  passage  du  Lech  et 
loccupation  d'-^w^j^oi//*^,  qui  auront  lieu  dans  la 
journée ,  vont  enfin  éclairer  l'ennemi ,  il'  est  né- 
cessaire que  vous  ayez  toujours  derrière  vous  un  pont 
sur  le  Danube,  parce  que,  par  une  marche  de  flanc, 
TOUS  vous  porteriez  sur  le  Lech,  si  les  circonstances 
le  rendaient  nécessaire. 

Je  ne  pen»e  pas  qiie  le  maréchal  Lannes  puisse 
aller  aujourd'hui  jusqu'à  Burgau ,  mais  il  arrivera 
bien  certainement  jusqu'à  la  hauteur  de  Dillingen; 
comuLuniquez  avec  lui  par  des  patrouilles  de  cava- 
lerie ;  instruisez-le  de^  tout  ce  que  vous  apprendrez 
àiUlm  propre  à  lui  servir  à  régler  sa  marche. 

Veuillez  me  tenir  exactement  inforn^é  de  votre 
position,  de  vos  mouVemens  et  de  ceux  de  l'ennemi. 


A  M,  le  maréchal  Lanne&. 

Donawert,  le  16  vendcmiaire. 

ORDRE. 

L'intention  de  Terapereur  est,  monsieur  le  ma- 
réchal, que  vous  partiez  dans  la  journée  avec  voire 
corps  d'armée  pour  occuper  IVertingen;  vous  pous- 
serez votre  avant-garde  aussi  loin  que  vous  le  pour- 
rez sur  la  route  de  Burgau;  vous  communiquerez, 
par  des  patrouilles  de  cavalerie  y  avec  le  maréchal 
Ney  par  le  pont  de  Dillingen y  son  corps  étant  au- 
jourd'hui à  Giengen. 

Vous  aurez  soin,  monsieur  le  maréchal,  de  tenir 
bien  éclairé  tout  le  pays  entre  le  Danube  et  la  Zuzam. 

A  M,  le  maréchal  Soult* 

Donawert ,  le  16  vendémiaire. 

ORDRE. 
L'intention  de  l'empereur,  monsieur  le  maré- 
chal ,  est  que  vous  dirigiez  la  division  du  général 
Saint-Hilaire ,  celle  du  général  Legrand,  celle  du 
général  Yandamme,  et  tout  votre  quartier  générai 
sur  Augshourg ;  toutefois,  cependant,  après  vous 
être  assuré  que  l'ennemi  n'est  pas  en  force  à  Aiclia^ 
et  que  M.  le  maréchal  Davoust  est  maître  de  iVew- 
hourg  et  du  pont  de  cette  ville. 
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Au  général  Marmont* 

Donawert,  le  i6  Tendëmiairé. 

ORDR«. 

L'intention  de  Tempereur ,  monfiieur  le  général 
Marniont^  est  que  vous  vous  empariez  ai  Ingolstadt 
aujourd'hui^  si  vous  pouvez  le  faire  plus  prompte- 
ment  que  M.  le  maréchal  Bernadotte^  qui  a  ordre 
de  l'occuper  demain. 

L'empereur  imagine  que  vous  êtes  en  mesure  de 
passer  le  Danube  à  Neuboug ,  ou  entre  Neubourg 
et  Ingolstadt, 

Vous  devez  passer  ce  fleuve  sans  délais  si  M.  le 
maréchal  Bernadotte  n'a  personne  devant  lui ,  et 
immédiatement  après  que  vous  aurez  passé  le  Da-- 
nube  y  vous  vous  porterez  sur  Ingolstadt ,  afin  d'en 
faire  réparer  le  pont^  et  rendre  le  passade  facile  au 
maréchal  Bernadotte  et  au  corps  bavarois. 

A  M.  le  maréchal  Davoust. 

Donawert,  le  i6  vendémiaire  au  matin. 

ORDRE. 

L'intention  de  l'empereur,  monsieur  le  maré- 
chal ,  est  que  du  moment  où  vous  serez  maître  du 
pont  de  I^eubourg ,  vous  vous  dirigiez  sur  Aischay 
où  l'intention  de  sa  majesté  est  dç  réunir  dans  la 
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journée  de  demain  tout  votre  corps  d'armée.  Maïs  eu 
vous  ordonnant  ce  mouvement^  l'empereur  suppose 
que  l'ennemi  nVsst  pas  en  forces  à  Ingolstadt,  et  que 
le  général  Marmont  n'éprouve  aucun  obstacle  à  s'en 
emparer  \  c'est  à  vous  à  vous  faii*e  éclairer  sur  ce» 
différens  objets. 

ji  S.  A.  S.  U  prince  Murjét. 

Donawert,  k  x6  veadëmiaire. 

L'iNTJÇNTiON  de  l'empetreui: ,  monsieur  le  maré- 
chal^ est  qu'avec  les  trois  divisions  de  dragons  et  les 
deu^  divisions  de  grosse  cavalerie  et  toute  l'artillerie 
attachée  à  ces  divisions  j,  vous  vpi^s  dirigiez  sur  Zum- 
TnershfUisen  et  Burgau. 

JjLia  division  de  cavalerie  de  M.  le  maréchal  Lannes 
marchant  dans  la  vième  direction ,  vous  êtes  autorisé 
à  en  prendre  deux  ré^mens  pour  éclairer  U  marche 
de  votre  grosse  cavalerie.  L'intention  de  l'empereur, 
mon  prince,  est  que  vous  dirigiez  de  fortes  colonnes 
sQr  Burgau ,  et  que  vous  occupiez  ce  poste ,  si  toute- 
fois il  n'y  jBL  pas  d'infanterie  ennemie  ;  s'il  y  en 
avait,  vous  tâcheriez  de  connaître  le  nombre  et  le 
nom  des  régimens.  Yous  aurez  de  forts  partis  sur  la 
roula  ^jâugabourg  à  Ulnk ,  parce  qu'il  est  impor- 
tant qu'avant  que  nos  troupes' occupent  cette  ville, 
ces  patrouilks  puissent  enlever  le&  diligences ,  les 
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voyageurs^  même  les  détacheraens  ennemis  qui  se 
rendraient  ^ Augshourg  sur  Ulm  et  au  quartier- 
géiiéral  autrichien.  Vous  recevrez  des  ordres  pour  la 
route  que  vous  devrez  tenir  demain. 

S'il  n'y  a  rien  de  nouveau ,  il  se  pourrait  que  votre 
altesse  reçût  Tordre  de  couper  la  route  àHJlni  à 
Landsberg,  c'est-à-dire  de  vous  porter  sur  Mindel" 
heim.  Je  vous  préviens  que  M.  le  maréchal  Ney  aura 
aujourd'hui  des  postes  à  Gundelfingen ,  et  peut-être 
à  Guntzhurg;  M.  le  maréchal  Lannes  à  Wertin^ 
gen,  et  il  dépassera  cette  position^  s*il  est  possiUe^ 
entre  ÏVerttngen  et  Z ummershausen,  M.  le  maré- 
chal Soult  avec  toute  son  armée  marche  sur  AugS" 
hourg.  Le  mai^hal  Davoust  passe  à  Néubourg,  et 
le  maréchal  Bernadotte  à  IngolstadL  Cela  me  paraît 
suffisant  pour  vous  faire  connaître  la  position  de 
l'armée  ;  faites  passer  aux  maréchaux  Soult ^  Ney  et 
Lannes  toutes  1^.  nouvelles  importantes  que  vous 
auriez. 

A  M*  le  maréchal  Nmy, 

Donawert,  le  i6  Tendëmîalre. 

ORDRE. 

Le  Lech  ayant  été  passé  hier ,  monsieur  le  maré- 
chal /  l'armée  de  M.  le  maréchal  Soult  se  porte  sur 
Augsbourg ,  ou  elle  arrivera  ce  soir. 

Le  prince  Murât  ^  avec  dix  mille  hommes  de  cava- 


V. 
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lerie  y  sera  ce  soir  à  Zurtimershausen ,  et  aura  des 
postes  à  Burgau, 

M.  le  maréchal  Lannîes  sera  ce  soir  à  mi-chemin 

« 

de  Zummershausen  à  T^ertingen.  ' 

M.  le  maréchal  Davoust ,  avec  son  corps  d'armée , 
sera  réuni  à  Aicha  :  il  est  impossible  que  l'ennemi^ 
instruit  du  passage  du  Danube  et  du  Lech ,  ne  songe 
sérieusement  à  prendre  le  parti  de  la  retraite  ;  il  est 
à  croire  qu'il  essayera  d'abord  de  le  faire  sur  uéugs-' 
bourg;  mais  bientôt  il  apprendra  qu'il  n'est  plus 
temps  ^  et  il  tentera  de  le  faire  sur  Landsbergy  ou  si 
nos  troupes  arrivent  à  temps,  il  se  décidera  a  donner 
bataille ,  ou  enfin  à  se  retirer  dans  le  Tyrol  ;  mais 
il  est  probable  qu'il  prendra  le  parti  de  combattre* 
Dans  cette  hypothèse,  l'empereur  désire  que  votre 
corps  d'armée  se  trouve  à  la  bataille.  Sa  majesté  ne 
pense  pas  que  l'ennemi  soit  assez  insensé  pour  passer 
sur  la  rive  gauche  du  Danube,  puisque  tous  ses  ma- 
gasins sont  à  Memmingen ,  et  qu'il  a  le  plus  grand 
intérêt  à  ne  pas  se  séparer  du  Tyrol,  que  dans  cette 
manoeuvre  il  découvrirait  entièrement  :  l'intention 
de  l'empereur  est  donc  que  vous  vous  portiez  au- 
jourd'hui au  pont  de  Guntzhurg ^  que  vous  occuperez 
avec  votre  avant-garde.  Employez  tous  les  moyens 
pour  tâcher  de  réunir  à  vous  la  division  du  général 
Gazan  et  celle  de  dragons  du  général  Bourcier. 

Voua  préviendrez  le  général  Baraguey-d'Hilliers 
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qu'il  serait  chargé^  si  jamais  lennemi  faisait  la  sot- 
tise de  vouloir  pénétrer  par  Heidenheim ,  Aalen  et 
^ordl^ngen,  de  se  battre  en  retraite  devant  lui  en 
faisant  la  route  de  Heidenheim,  Aalen  elElivangen, 
pour  divsputer  le  terrain ,  protéger  le  grand  parc  de 
l'armée  ^  et  la  grande  et  seule  communication  de  la 
route  de  France^  qui  est  tellement  couverte  des  dé- 
tachemens  de  différentes  armes  ^  qu'en  peu  de  temps 
le  général  Baraguey-d'Hilliers  aurait  réuni  vingt 
mille  hommes.  Quant  à  vous^  monsieur  le  maréchal^ 
avec  la  division  Gazan  et  la  division  de  dragons  du 
général  Bourcîer,  vous  vous  trouverez  avoir  plus  de 
trente  mille  hommes  ;  faites  rétablir  tous  les  ponts 
qui  sont  sur  vos  derrières ,  et  ménagez-vous  le  plut 
de  passages  possibles^  de  manière  que  du  moment 
qu'il  sera  constaté  que  l'ennemi  laisse  Ulm  pour  se 
porter^  soit  sur  Augsbourg ,  soit  sur  Landaberg^ 
vous  puissiez^  par  une  marche  de  flanc ^  vous  trou- 
ver toujours  à  sa  hauteur  et  sur  ses  flancs ,  où  vous 
l'attaqueriez  du  moment  où  le  maréchal  Soult^  le 
maréchal  Davoust  ou  le  maréchal  Lannes  auraient 
commencé  à  le  joindre  et  à  l'attaquer.  Vousaurea 
soin  cependant ,  monsieur  le  maréchal ,  de  tenir  une 
division  à  Gundeffingen ,  afin  qu'elle  vous  serve 
d'avantrgarde ,  si  jamais  d'autres  circonstances  déci- 
daient l'empereur  à  vous  faire  marcher  sur  Ulm  par 
Lauvingen  et  Albeck, 
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L'empereur  imagine  que  vous  avez  fait  rétablir  le 
pont  de  Dillingtn. 

Le  maréchal  Lannés  pourra  par  là  communiquer 
arec  vous  :  envoyer  aussi  deâ  patrouilles  à  sa  ren- 
contre; les  mômehs  actuels^  monsieur  le  maréchal^ 
sont  de  la  plus  grande  importance  :  l'empereur  compte 
sur  votre  «èle  et  Vos  talens ,  et  sur  votre  activité  ; 
elle  est  tout  entière  nécessaire  en  ce  moment. 

A  M,  le  maréchal  Sovlt. 

DoDawert ,  le  i6  yendëmiaire ,  huit  heures  du  soir. 

Je  vons  préviens ,  monsieur  le  maréchal ,  qu'à 
quatre  heures  le  prince  Murât  est  arrivé  sur  /^elr* 
iingen,  qu'il  à  trouvé  ses  hauteurs  couvertes  d'une 
division  ennemie.  A  cinq  heures  et  demie  l'attaque 
a  commuée.  Les  grenadier^  de  M.  le  maréchal 
Lannes  étaient  arrivés  ;  la  canonnade  a  été  vive  ^  la 
fusillade  assez  chaude  ;  quelques  prisonniers  faits 
au  commencement  de  l'action  disaient  qu'il  y  avait 
quatorze  bataillons  partis  d'Ulm  pour  venir  occuper 
lia  tête  die  pont  de  DonàwerL  On  n'en  sait  pas  da- 
vantage ;  l'empereur  n'a  pas  de  rapport  :  il  paraît 
que  la  canonnade  s'est  éloignée,  on  n'entend  plus 
rien.  Dans  quelques  heures  on  aura  des  houvelles  : 
mais  j'ai  cru  devoir  vous  prévenir,  afin  que  vous 
vous  trouviez  prêt  dans  le  cas  où  vous  recevriez  de» 
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ordres.  L'empereur  iiuaigitie  qaè  là  divisioti  du  gé- 
néral Sttint-Hilaire  aura  pttt  plirt  à  lafikirè^  pttk- 
qu'elle  se  trouvait  à  hauteur. 

A  M.  le  maréchal  Bsrnjêdqttx. 

Donawerty  le  x6yenâéimaire,  à  minuit. 

Nous  aycms  passé  le  Lecfa  dans  la  journée  dti  i5  ^ 
monsieur  le  maréchal  ;  aujoardlrai^  à  la  pointe  eu 
}our  5  le  prince  Murât  ^  avec  mille  homitaes  de  cavff* 
lerie^  a  battu  la  plaine  pour  intercepter  les  oomniir^ 
«  nicàtions  A^Augsbourg  k  Ulm.  Arrrté  à  yertingen, 
il  a  inencontré  douze  bataillofeis  de  giNcnadiers  autrî* 
chiens.  La  divisioii  du  général  Oùdinoi^  fondant  \m 
première  division  dé  M.  te  mÉréchâfl  Lamiefl^^  éUMrf 
arrivée  à  temps  ^  ce  corpd  *  été  enletré  :  drapêÉU^, 
canons  y  tout  a  été  pris.  Lé  i6  au  m&ftin  ^  le  tMttêtSuA 
Soult  s'est  porté  sur  Aicha  pour  y  enlever  vtH  Corpè» 
de  dix  mille  homme»  qui  s'y  trouvait.  A  quatre 
.  heures  api*ès  midi ,  il  avait  déjà  rencontré  les  avant- 
postes^  et  si  ce  corps  ne  s'est  pas  retiré^  il  sera  pris. 
Le  général  Saint-Hilait^  s'«ët  porté  sur  AUfst^ufg, 
où  sera  réunie  demaîtt  toute  l'anÉéê  der  nsni^échltl' 
Soult 

Le  marétohal  Ney  avé^  âoii  corps  d'sMiée  oCcàpè 
Guhtzèoarg,  et  tous  le^  débbUcliés  qtti  ihèhi^t  siDr 
la  rire  gauche  dtt  Dànobë. 


440  PRÉCIS 

L*enhemi  parait  être  encore  en  très-grande  force 
sur  ce  points  et  l'empereur  a  l'espoir  que  ce  corps 
d  armée  finira  mal. 

Sa  majesté  ordonne  que  vous  passiez  le  Danube  , 
soit  à  Ingolstadty  soit  à  Neubourg,  Emparez- vous 
èiingolstadt  ;  il  n'y  a  plus  un  moment  à  perdre. 
Ordonnez  également  au  général  Marmont  de  passer 
le  fleuve,  et  de  se  mettre  sur-le-champ  en  marche 
pour  se  rendre  à  mi-chemin  de  Neubourg  ou  d'//}-* 
golstadik  Augsbourg.  Vous,  monsieur.le  maréchal , 
et  les  Bavarois ,  après  avoir  pris  possession  ^Ingol- 
stadt  et  rétabli  le  pont ,  vous  marcherez  sur  tout  ce 
qui  serait  en  deçà  de  l'Inn,  ou  de  ce  qui  pourrait 
s'approcher  de  la  Altmiihl.  Avant  que  vous  soyez 
formé  et  passée  je  vous  ferai  parvenir  des  ordres  de 
Tempereur;  car  les  événemens  changent  à  chaque 
instant ,  et  les  jours  ici  vont  se  passer  avec  une  grande 
rapidité. 

A  M,  le  maréchal  Net. 

Donawerty  le  i6  Tendëmiaire ,  à  minuit. 

Vous  aurez  entendu  la  canonnade  qui  a  eu  lieu 
dans  la  journée  du  16  ;  ce  sont  douze  bataillons  de 
grenadiers  autrichiens  venant  de  Botzen  dans  le 
Tyrol^  et  que  le  prince  Murât  a  enveloppés  avec  sa 
cavalerie  ^  et  que  le  iparéchal  Lannes ,  avec  les  gre- 
nadiers  formant  sa  première  division^  a  attaqués  et 
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faits  prisonniers  avec  canons  et  drapeaux.  Le  maré- 
chal Soult  s'ejit  porté  t>nr  jiugshourg  :  il  est  donc 
essentiel  que  vous  arriviez  promptement  à  GuntZ" 
hourg,  afin  d'intercepter  tons  les  mouvemens  de  l'en- 
nemi à'Ulm  sur  j4ugsbourg,  et  XUlm  sur  DonU" 
ivert.  Soyez  très-àttentif,  si  l'ennemi  manœuvre  sur 
la  rive  droite^  à  vous  porter  rapidement  et  parallè- 
lement à  lui  ;  jetez  la  division  Gazan  sur  la  rive 
droite;  enfin ^  ne  perdez  pas  de  vue  que^  par  les  pro- 
jets de  l'empereur  qui  sont  de  cerner  l'ennemi  et  de 
lui  ôter  sa  retraite^  il  se  trouve  obligé  de  disséminer 
un  peu  ses  forces ,  et  qu'il  a  besoin  de  toute  la  con- 
fiance qu'il  a  dans  ses  généraux ,  et  de  toute  leur  acti- 
rité  pour  ne  pas  rester  oisif  quand  il  faudra  agir. 

En  un  mot^  monsieur  le  maréchal^  vous  êtes 
chargé  d'observer  le  corps  d'Ulm,  s'il  marche  sur 
Donawert;  vous  devez  le  suivre-^  s'il  marche  sur 
jiugahourg ;  vous  devez  le  suivre^  en  vous  tenant  ^ 
toujours  sur  sa  gauche  y  c'est-à-dire  entre  lui  et  Do^ 
nawert;  et  vous  devez  toujours  avoir  une  de  vos 
divisions  une  demi -marche  en  arrière  pouif  faire 
votre  avant- garde  y  et  pour  vous  trouver  toujours 
entre  l'ennemi  et£>onai4^rt,  si  jamais  il  se  dirige  Aur 
cette  ville,  ou  s'il  y  envoie  de  forts  partis. 
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A  Jiiî.  le  maréchal  SouLt, 

Donawert ,  le  i6  yendëmiaîre ,  à  minuit. 

L'emfebsvii  a  tu  avec  peine ,  monsieur  le  maré- 
chal^ que  vous  vous  soyez  éloigné  du  centre  de  lek 
guerre^  car  vous  devieias  être  à  Augsbourg  pat  l'ex- 
trémité de  votre  gauche^  c'est-à-^lire  que  vous  dévie» 
le  dépasser  snr-le-^champ  et  faire  une  marche  sur 
Uim  ;  au  lieu  de  cela  ^  vous  êtes  un^  demi-^marchd 
derrière  :  il  est  nécessaire  de  remédier  le  plus  promp* 
tement  à  cette  erreur  ;  portez- voué  le  plus  tôt  pos- 
sible à  Augsbtïurg,  où ,  avec  le  général  Saint'^Hilaire^ 
VOUS  aurez  une  force  imposante.  Votre  corps  d'ék^méis 
est  destiné  à  opérer  entre  le  Lech  et  lé  Danube  ;  le 
maréchal  Bemadotte ,  lé  mai^bal  DaVonst  et  le 
général  Marinônt  opéreront  atlr  l'autre  rive. 

Yom  sadres  que  douze  bataillons  de  grenàdierà 
autriehiétts  se  sont  fait  prendfe  par  le  maréchal  VLn* 
rat  et  le  màréehal  Lannes  ;  canons^  drapeaux ,  tout 
est  tombé  en  leur  pouvoir  :  ces  bataillons  venaient 
à  grandes  marches  du  Botièn  dans  le  Tyrol.  C'est 
au  village  de  P^êrtingen  c(ue  cette  affaire  s'est  passée. 
Noua  n'avons  pas  encore  les  détails^  que  nôiis  ne 
saurons  bien  que  demain  matin.  Keus  n'avons  pan 
encore  de  nouvelles  du  maréchal  Davoust. 

L'empereur  va  le  diriger  droit  sur  AUgabourg,  et 
il  lui  tarde  fort  qu'il  y  soit  arrivé  :  il  est  vraisem- 
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blable  qu'il  y  dirigelra  ausèi  le  général  Mftrmotit  ;  la 
difficulté  sera  de  vivfe.  On  fera  un  peu  comme  on 
pourra  ;  mais  il  faut  être  en  masse ,  et  l'ennemi  ne 
tardera  pas  à  faire  son  mouvement  Irétrôgrade  avec 
ses  forces  réunies. 

Donnez  fréquemment  des  nouvelles  à  l'empereur, 
et  ayez  l'oreille  sur  tous  les  coups  de  canon  qui  se 
tireront  du  Lech ,  afin  d'y  porter  des  secours  ;  ren- 
trez dans  le  système  de  la  guerre  :  telles  sont  les  in- 
tentions de  lempereur. 

yi  Jlf,  le  maréchal  Lannes* 

Donawert,  le  17  Tendémiaîre ,  au  mâtm. 

La  division  Sucliet  et  la  divisioû  Saint-Hilaire  qui 
vous  a  joint  sont  sous  vos  ordres  ;  rendez- vous  avec 
elles  entre  Augshourg  et  Zummershausen.  L'in- 
tention de  l'empereur  est  qu'en  vous  conservant  le 
commandement  de  toute  Tinfanterie,  le  maréchal 
Murât  ait  le  commandement  général  ;  ce  qui  n'em- 
pêche pas  que  vous  adressiez  directement  vos  rap- 
ports ^  l'empereur ,  et  que  vous  receviez  directe- 
ment les  ordres  de  moi.  Il  paraît  que  l'ennemi  se 
retire  à  force.  Le  maréchal  Soult  est  à  Aicha ,  où  il 
a  eu  a£faire  à  un  corps  de  six  à  sept  mille. hommes 
qui  se  dirigeaient  dur  lui  ;  avant  midi,  le  maréchal 
Soult  sera  à  Augsbourg  ^  où  l'empereur  se  rendra 
lorsqu'il  i^ura  reçu  tous  les  rapports. 
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La  division  du  maréchal  Davoust,'qui  a  passé  k 
Neubourg  y  marche  aussi  sur  Augshourg  ;  toule 
l'armée  va  se  trouver  entièrement  réunie.  Prévenez 
le  général  d'Hautpoul  qu'il  ait  à  bien  éclairer  les 
routes  ;  car  l'empereur  suivra  vraisemblablement  à 
deux  heures  derrière  lui. 

A  M.  le  maréchal  Beknadotte. 

Donawert,  le  17  Tend^miaire. 

La.  plus  grande  activité^  monsieur  le  maréchal, 
est  devenue  nécessaire.  L'ennemi^  déconcerté  dans 
toutes  %^^  mesures ,  a  toutes  ses  colonnes  en  mouve- 
ment :  dans. la  supposition  que  nous  ne  passerions 
pas  le  Danube,  une  division  ennemie  de  douze  ba- 
taillons est  venue  se  faire  prendre  à  trois  lieues  de 
Donawert;  ce  qui  a  donné  lieu  au  combat  de  Ver-- 
Ungen, 

Je  vous  préviens  que  M.  le  général  Marmont  re- 
cèlera désormais  des  ordres  directs  du  quartier-géné- 
ral ,  et  je  lui  en  fais  passer. 

L'empereur  ordonne,  monsieur  le  maréchal,  que , 
sans  perdre  un  jour ,  un  seul  instant,  vous  partiez 
dUngohtadt  ayec  douze  à  quatorze  mille  Français 
de  votre  armée,  autant  de  Bavarois;  avec  ce  corps 
de  trente-cinq  à  quarante  mille  hommes ,  vous  vous 
dirigerez  sur  Munich  à  marches  forcées  allant  jour 
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et  nuit  ;  vous  vous  emparerez  du  pont  de  Viser  et 
de  tous  les  magasins  qui  se  trouvent  dans  la  ville,  et 
vous  vous  mettrez  sur-le-champ  en  bataille  sur  la 
route  de  Landsherg  et  sur  celle  de  F'ienne. 
'  Vous  laisserez  à  Ingolstadt  un  corps  de  six  à  huit 
mille  hommes,  dont  deux  mille  Français  et  six  mille 
Bavarois,  lequel  se  retranchera  à  Ingolstadt,  et  y 
tiendra  des  partis  le  long  de  TAltmiihl  et  de  la  Rednitz. 
Éclairez  bien  les  mouvemens  ennemis  sur  la  rive 
gauche ,  afin  de  donner  le  temps  à  l'empereur  d'en- 
voyer un  corps  d'armée  pour  manoeuvrer  et  agir  sur 
la  rive  gauche  du  Danube ,  dans  le  cas  où  cela  de- 
viendrait nécessaire. 

L'empereur  espère  que  votre  avant-garde  sera  à 
Munich  demain  soir  i8. 

L'ennemi  ne  peut  pas  avoir  dans  cette  ville  plus 

de  huit  à  dix  mille  hommes  ;  vous  les  attaquerez  et 

les  pousserez  vigoureusement  dans  la  journée  du  i8. 

Le  quartier-général  impérial  sera  aujourd'hui  à 

Augsbourg  y  ainsi  que  l'armée  du  maréchal  Soult. 

Celle  du  général  Marmont  sera  en  marche  pour 
s'y  rendre ,  et  enfin  celle  du  maréchal  Davoust  sera 
à  uéicha. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire,  monsieur  le  maré- 
chal ,  qu'il  est  probable  que  des  régimens  isolés ,  des 
brigades  des  petites  divisions  ennemies  se  dirigent 
dans  le  sen^  le  plus  opposé  à  la  guerre  ;  mais  avee 
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Ua  Bavarois  t  il  vous  sera  facile  d'avoir  des  rensei- 
gnemens^  et  vous  tomberez  hardiment  sur  toutes  les 
colonnes  ennemies^  afin  de  faire  le  plus  de  prison- 
^iers  possible* 

Vous  laisserez  le  commandement  du  corps  d'In^ 
golstadi  k  qui  vous  voudrez ,  même  à  un  général 
bt^varois  ;  mais ,  dans  ce  cas ,  vous  aurez  soin  de  met- 
tra avec  lui  un  général  de  brigade  français ,  actif  et 
intelligent. 

Recommandez  au  général  qui  commandera  à  //t- 
gola^adt,  de  placer  un  bataillon  au  pont  du  Lech^ 
viis-^^vis  Rain^  et  de  me  rendre  compte  deux  fois 
par  jour  au  quartier-général ,  afin  de  m'instruire  de 
ce  qui  wà  passerait. 

Vous  me  ferez  connaître ,  par  le  retour  de  l'offi- 
cier, le  lieu  oà  vous  coucherez  ce  soir,  celui  où  vous 
coucherez  demain ,  dans  le  cas  où  le  gros  de  votre 
corpi  ne  puisse  arriver  à  Munich. 

A  M,  le  maréchal  Ney. 

Donawert,  le  17  yepcUioiaire ,  à  midi. 

Noua  n'avons  pas  de  nouvelles  de  vous ,  monsieur 
le  maréchal,  et  nous  ne  savons  pas  où  vous  avez 
passé  la  nuit.  Vous  avez  entendu  le  canon  du  qpmbat 
de  JP^ertingen  ;  si  vous  aviez  h\X  passer  quelques 
escadrons  à  Dillingen,  vous  auriez  fait  beaucoup  de 
prisonniers;  cependant  nous  en  avons  trois  mille ^ 
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^pt  à  huit  drapeaux ,  beaucoup  d'artillerie  :  c'était 
une  division  composée  de  douce  bataillons  de  gnn 
nadiers. 

Le  quartier -général  sera  ce  soir  à  ^ugsiourg, 
Ordonivez  à  la  division  Gaxan  et  k  celle  des  dragons 
à  piç4  de  passer  le  Danube ,  et  de  se  rendre  à  Auge* 
bourg ,  où  il  est  nécessaire  qu'ils  soient  arriva  dan* 
la  journée  de  demain.  Quant  à  Ulm,  il  est  impos» 
^ible  que  Tennemi  l'occupe  en  forces.  S'il  l'occupe 
avec  trois  ou  quatre  mille  hommes^  envoyer  UQf 
division  pour  l'en  chasser  ;  s'il  Toccùpe  avec  des  forces 
beaucoup  plus  considérables  y  portez-vous-y  avec 
toule  votre  armée  ^  enlevez  le  pont^  et  faites  un  bon 
nombre  de  prisonniers. 

Immédiatement  après  ^  dirigez -vous  suivant  les 
mouvemens  de  l'ennemi^  soit  sur  Augshourg ^  soit 
sur  JLandabergy  soit  sur  Memmingen. 

La  division  de  dragons  du  général  Bourcier  con- 
tinue à  être  sous  vos  ordres  :  instruisez  sur  toutes 
choses  deux  fois  par  jour  l'empereur  de  tout  ce  que 
vous  faites;  vous  sentez  combien  cela  lui  importe 
pour  la  combinaison  générale. 

A  M.  le  général  Maruont.  * 

Donawert ,  le  1 7  Tendëmiaire. 

Les  momena  sont  précieux  >  général  ;  chaque  heure 
perdue  nous  ôte  une  partie  des  succès  que  iiotire 
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marche  nous  a  donnés.  Rendez-vous  avec  votre  corps 
d  armée  ce  soir  à  l'intersection  des  deux  routes  de 
Augshourg  à  Neuhourg ,  et  de  Munich  à  Rain , 
c'est-à-dire  au  village  ou  dans  les  environs  de  Gun- 
dehdorf;  tirez  des  vivres  partout  où  vous  pourrez, 
car  il  y  aura  bien  de  la  peine  à  vivre  à  jéugshour^. 
Le  quartier-général  sera  ce  soir  à  Augshourg.  Je 
vous  préviens  que  dès  aujourd'hui  votre  corps  d'ar- 
mée ne  recevra  des  ordres  que  du  grand  état  major 

général. 

A  M.  le  maréchal  Ney. 

Zummershausen ,  le  i8  vendémiaire» 

L'empereur  vient ,  monsieur  le  maréchal ,  d'ap- 
prendre par  le  général  Savary  les  détails  de  votre 
glorieux  combat  ;  il  reste  actuellement  à  prendre 
possession  d!Ulm,  ce  qui  est  important  sous  tous  les 
points  de  vue.  Sa  majesté  vous  laisse  le  maître  de 
marcher  comme  vous  l'entendrez;  pour  arriver  à  ce 
but  y  cernez  dans  la  journée  de  demain  Ulm, 

Les  dragons  à  pied  continueront  à  rester  sous  vos 
ordres  ;  vous  les  placerez  à  Guntzbourg  sur  l'une  et 
l'autre  rive^  et  ils  seront  en  position  de  se  porter 
où  il  pourrait  être  nécessaire  :  immédiatement  après 
<\p!Ulm  sera  pris^  vous  n'attendrez  pas  de  nouveaux 
ordres  pour  agir  ;  vous  y  laisserez  un  officier  de  génie 
pour  achever  les  travaux  que  les  Autrichiens  ont 
commencés. 
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Vous  VOUS  dirigerez  sur  Memmingen ,  ou  sur  tout 
autre  point  où  se  serait  porté  Tennemi ,  et  le  î)Uivre2 
le  plus  possible. 

Les  points  de  Mindelheim  et  Landsberg  seront 
occupés  en  force  ;  Mindelheim  par  le  maréchal  Lan- 
n«s,  et  Landsberg  par  le  maréchal  Soult  On  se 
portera,  s'il  le  faut^  sur  Kempten  ou  sur  Fussen^ 
Ne  manquez  pas  /  arrivé  à  Ulni ,  de  m  envoyer  ypus 
les  renseignemens  possibles  sur  la  force  de  lennemi ^ 
le  nombre  des  corps  et  leur  direction* 

L'empereur  vous  recommande  de  faire  marcher  et 
de  faire  donner  vos  divisions  en  masse;  vous  pour- 
rez laisser  la  division  de  dragons  à  pied  à  Ulm  ,  et^ 
selon  les  circonstances ,  vous  n'êtes  autorisé  à  laisser 
à  Ulm  qu'une  partie  de  cette  division,  et  faire  mar- 
cher le  reste  avec  vous  pour  vous  servir  de  réserve,  * 

Comme  l'empereur  va  se  porter  à  Munich,  où  nos 
troupes  arrivent  ce  soir,  afin  d'y  attendre  les  Russes 
qui  viennent  de  déboucher,  il  laisse  le  commande- 
ment de  toute  sa  droite,  consistant  dans  le  corps  du 
maréchal  Lannes,  du  vôtre,  et  de  la  réserve  de  ca- 
valerie, au  prince  Murât 

Le  maréchal  Lannes  reprend  la  division  Gazan. 
Adressez  vos  rapports  au  maréchal  Murât  ;  ce  qui 
n'empêche  pas  que  vous  correspondiez  directement 
avec  l'empereur  et  avec  moi.  Ce  soir,  ^Augàbourg , 
l'empereur  vous  écrira  quand  il  aura  lu  votre  rapport 

i3.  29 


45o  PRicis 

Au  prince  Murât. 

Zummershausen ,  le  i8  Tendëmiaire. 

■ 

L'intention  de  lempereur^  monsieur  le  mare- 
ehal ,  est  que  la  division  Nansouty  parte  demain  à 
la  pointe  du  jour  pour  se  rendre  à  AiAgahourg,  ou 
die  recevra  des  ordres  de  Tétat^major  général. 

Vous  vous  rendrez  demain  de  votre  personne  à 
Mïndeiheim  ;  vous  aurez  le  commandement  direct 
des  corps  des  maréchaux  Ney  et  Lannes ,  formant  la 
droite  de  l'armée  ;  vous  les  dirigerez  de  manière  à  ce 
qu'ils  se  secourent  mutuellement^  et  fassent  le  plus 
grand  mal  possible  à  l'ennemi.  Tous  les  ordres  passe- 
ront à  ces  généraux  par  votre  état-major  ;  mais  ils 
pourront  écrire  directement  à  l'empereur,  bien  en- 
tendu qu'ils  s'adresseront  à  vous  pour  tout  ce  qui  est 
de  service.  Marchez  avec  précaution,  et  donnez  tou- 
^urs  en  masse. 

A,  M,  le  maréchal  Lannes. 

Augsbourg,  le  i8  yende'miaire  anxiv,  à  minuit. 

Tous  les  renseignemens  que  l'empereur  reçoit  le 
portent  à  croire  que  lennemi  vient  livrer  bataille 
à  Ulîfi  ou  un  peu  plus  haut.  Les  renseignemens , 
d'ailleurs ,  du  combat  de  Guntzhourg  ne  sont  pas 
tels  que  sa  majesté  l'espérait.  L'empereur  pense  donc 
que  voufi  devez  passer  par  le  même  chemin  qu'a  tenu 
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le  prince  Murât ,  c  çst-à-dire  par  Burgau ,  afin  de 
vous  tenir  toujours  à  portée  du  maréchal  Ney,  el 
que,  s'il  faut  se^ battre,  vos  corps  se  battent  réunis. 

Enfin,  si  l'ennemi  file  par  Memmingen ,  il  se 
trouvera  arrêté  à  Ixindaberg, 

Donnez  cette  nouvelle  direction  à  votre  corps  d'ar* 
mée,  et  tenez- vous  toujours  prêt  à  tomber  sur  l'en- 
nemi avec  les  autres  corps  d'armée. 

Donnez  nouvelle  de  cela  au  prince  Murât;  d'ail- 
leurs, c'est  à  lui  à  juger >  d'après  les  circonstances^ 
qu'il  ne  faut  pas  se  précipiter;  que  si  l'ennemi  était 
en  grande  force  et  résolu  k  livrer  bataille  devant 
Ulmy  vous  devez  marcher  lentement,  et  ne  voua 
battre  que  dans  le  cas  où  vous  seriez  parfaitement  eu 
mesure. 

A  M.  le  maréchal  Davoust* 

* 

Augsbourg,  le  19  veDdëmîaire  an  xit, 
à  sept  heures  du  matin. 

Ordre  au  maréchal  Davoust  de  se  porter  à  2?a- 
cJiau,  où  il  est  nécessaire  que  son  avapt- garde  arrive 
aujourd'hui  ;  que  tout  porte  à  croire  qu'il  n'y  a  pas 
d'ennemis  :  s'il  y  en  a ,  il  faut  les  attaquer  demain. 
Si- tout  son  corps  ne  p«ut  arriver  aujourd'hui  à  Da^ 
chau  y  il  le  placera  au  moins  à  la  croisée  des  chemins 
de  Dackau  à  AicJta  et  de  IkKjkau  à  Augsiourg. 
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^  Dans  tous  les  cas,  M.  le  maréchal  Davoust  laissera 
à  cette  croisée  des  chemins  une  division,,  à  moins 
qu'elle  ne  lui  soit  nécessaire  pour  attaquer  l'ennemi  ; 
il  dirigera  de  fortes  patrouilles  sur  les  chemins  de 
JLandsherg  et  de  Munich,  et  sur  celui  de  Landaherg 
à  Munich  vers  le  village  de  Germareng ,  à  trois 
lieues  de  Munie fi. 

M.  le  maréchal  Davoust  est  prévenu  que  M.  le 
maréchal  Bernadette  marche  sur  Munich  avec  toute 
son  armée  ;  que  M.  le  maréchal  Soult  est  à  Lands" 
hergy  et  que  le  général  Marmont  est  à  Augshourg. 
H  est  également  prévenu  que  la  division  de  grosse 
cavalerie  du  général  d'Hautpoul  prend  position  à 
mi-chemin  ^Augshourg  à  Dacliau;  qu^il  peut  se 
servir  de  cette  division  suivant  les  circonstances  ; 
mais  qu'il  ne  peut  et  ne  doit  rien  changer  à  son  orga- 
nisation. 

Je  préviens  M.  le  maréchal  Davoust  qu'il  peut  en- 
voyer à  Augshourg  y  au  général  Andréossy,  les  pri- 
sonniers ou  déserteurs  qu'il  peut  avoir. 

Au  général  Dumas. 


Augsbourg ,  le  19  yeDdëmiaîre  an  xiy. 

Le  général  Dumas  est  prévenu  que  le  corps  d'ar- 
mée du  général  Marmont  arrive  aujourd'hui  à  Augs- 
bourg ,  venant  de  PoUmess;  la  division  de  grosse 
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cavalerie  du  général  Nansoaty  arrive  à  Augsbourg , 
venant  de  Zummershausen, 

L'intention  de  l'empereur  est  que  M.  le  général 
Dumas  reconnaisse  la  position  qu'occupera  larmée 
du  général  Marmont  et  le  corps  du  général  Nansouty 
à  Augshourg ;  qu'il  fasse  prévenir  ces  généraux  de 
l'endroit  qu'il  aura  indiqué^  et  qu'il  les  y  fasse  con- 
duire. Il  rendra  compte^  à  onze  heures  et  demie  ^  à 
l'empereur  des  positions  qu'il  aura  reconnues  pour 
ces  corps. 

Au  général  Marmont, 

Augsbourg,  le  19  vendëmiaire  an  xit, 
à  six  heures  du  ma^in. 

Il  est  ordonné  à  M.  le  général  Marmont  de  partir 
de  Pottmess  avec  toutes  les  troupes  à  ses  ordres,  pour 
se  rendre  à  Augshourg ,  où  il  prendra  position  ;  il 
enverra  un  officier  de  son  état-major  auprès  du  gé- 
néral Dumas,  qui  lui  indiquera  les  positions  qu'il 
doit  occuper.  ^   . 

Nota,  Dans  toutes  les  lettres  que  m'écrit  le  général 
Marmont^  il  me  parle  de  subsistances.  Je  lui  répète 
que  dans  la  guerre  d'expédition  et  d'invasion  que  fait 
l'empereur,  il  n'y  a  pas  de  magasins  ;  que  c'est  aux 
généraux  commandant  en  chef  à  se  pourvoir  des 
moyens  de  subsistances  dans  les  pays  qu'ils  parcou- 
rent. Le  général  Marmont  avait  pour  quatre  jour» 


/. 
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de  biscuit  confectionné.  Il  ne  peat  donc  compter  sur 
aucune  espèce  de  ressource  que  sur  celle  qu'il  se  pro- 
curera lui-même.  C'est  ainsi  qu'ont  fait  tous  les  corps^ 
de  la  grande  armée ,  et  le  général  Marmont  connaît 
plu8  que  personne  le  genre  de  guerre  que  fait  l'em- 
pereur. 

A  M.  le  jnaréchal  Soujlt. 

Augsbourgy  le  ipTendëmiaire  an  xiy. 

L'emïpereur  vient  de  recevoir,  monsieur  le  ma- 
réchal ,  la  dépêche  que  vous  lui  avez  fait  passer  par 
votre  aide-de-carap  :  il  espère  que  vous  aurez  l'équi- 
page de  pont  et  les  vingt  pièces  d'artillerie  de  l'en- 
nemi. 

Le  maréchal  Bemadotte  a  dû  arriver  à  Munich, 
et  le  maréchal  Davoust  à  Dachau  :  cependant  l'em- 
pereur n'a  encore  de  nouvelles  de  l'arrivée  de  l'un  ni 
de  l'autre.  L'ennemi  est  sur  l'IUer,  la  gauche  appuyée 
à  Ulm,  et  la  droite  à  Memmingen.  Le  prince  Murât, 
avec  les  maréchaux  Ney  et  Lannes,  est  placé  vis-à-vis 
la  gauche  à  Jf^eisaenhorn  y  et  la  droite  à  Alheck. 

Dans  la  situation  actuelle  des  choses,  Tintentiou 
de  l'empereur  est  que  vous  vous  rendiez  à  marches 
forcées,  avec  tout  voire  corps  d'armée,  à  Memmin- 
gen.  Votre  oavale^rie  légère  et  vos  dragons  doivent 
déjà  être  très-avancés  sur  cette  route,  puisqu'ils  ont 
été  à  la  poursuite  du  parc  d'artillerie  de  l'ennemi  : 
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il  faut  donc  qu'ils  aient  dès  demain  des  postes  sur 
Memmingen,  et  qu'avant  deux  heures  après  midi 
votre  avant- garde  ait  pris  position  vis-à-vis  cette 
ville. 

II  est  probable  que  yov^  pourrez  occuper  demain 
Memmingen  sans  grands  obstacles ,  et  que  vous  n'y 
aurez  qu'une  aSaire  d'ai&ant-garde  ;  dans  ce  cas^  vous 
occuperiez  sur-le-^champ  la  position  de  Memmin-^ 
geny  et  vous  feriez  aussitôt  porter  des  postes  au  point 
de  rencontre  des  chemins  qui  viennent  à'Ulm  à 
Memmingen,  et  de  ff^eissénhorn  à  Memmingen, 

Si  lennemi  veut  absdiument  tenir  dans  sa  position 
derrière  Tlller ,  l'intention  de  l'empereur  est  de  lui 
livrer  bataille  le  a  a.  Le  rôle  que  vous  devez  y  jouer, 
monsieur  le  maréchal,  dépend  absolument  de  l'en- 
nemi ;  mais  vous  devez  chercher  à  déborder  sa  droite, 
et  commencer  à  l'attaquer  aussitôt  que  vous  le  pourrez. 
Au  surplus,  dans  la  fournée  du  22,  l'empareur  sera 
à  TVeisBenhorn^ 

S'il  était  possible  q^ue  vos  hussards,  vos  chasseurs 
et  vos  dragons  arrivassent  ce  soir  à  Memmingen,  ce 
corps  d-e  cavalerie  d'environ  deux  mille  cinq  cents 
hommes,  auquel  vous  joiiidrez  deux  ou  trois  pièces 
d'artillerie  légère,  vous  mettrait  à  même  de  donner 
des  nouvelles  à  l'empereur  dans  la  nuit  ;  ce  qui  serait  , 
pour  sa  majesté  de  la  plus  grande  importance. 

Sa  majesté  restera  toute  la  journée  à  Augshourg , 
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et  n'en  partira  yraisemblablement  que  demain  matin. 
Envoyez  des  espions  à  Kempten  et  à  Fusse n ,  poor 
savoir  ce  qui  s  y  panse  ;  portez  une  attention  particu- 
lière, monsieur  le  maréchal ,  et  veillez  bien  à  ce  que 
Tennemi  ne  vous  dépasse  ni  par  votre  droite^  ni  par 
votre  K^uche. 

Pour  que  l'empereur  puisse  avoir  des  nouvelles 
très-proraptement ,  il  faut  que  vous  laissiez  un  aide^ 
de-camp,  ou  autre  ofl&cier  bien  monté,  à  Afindel^ 
helm,  qui  portera  vos  dépéche.'>  à  un  autre  officier 
que  vous  ferez  rester  à  Schwahmunchen  ^  qui  lui- 
même  les  portera  à  Augshourg,  Au  reste,  comme 
vous  avez  peu  d'officiers  d'état-major,  ce  sera  moi 
'b[ui  enverrai  un  officier  à  Schwabmûncken, 

Par  ce  moyen  ,  l'emjîereur  pourra  être  instruit 
avant  demain  malin  de  ce  qui  se  sera  passé  aujour- 
d'hui à  Memmingen  ^  et  savoir  où  l'ennemi  se  déci- 
dera à  appuyer  sa  droite.  Portez  une  grande  attention 
à  placer  vos  relais  de  correspondance  ;  car  les  offi- 
ciers n'arrivent  pas ,  faute  de  chevaux.  Dans  cette  cir- 
constance rien  n'est  plus  important  que  devoir  des 
nouvelles  promptement  ;  par  ce  moyen ,  vous  pour- 
rez recevoir  demain  de  très-bonne  heure  les  ordre» 
définitif  de  l'empereur. 
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Au  général  Mjérmont. 

Augsboiirg,  le  ao  vendémiaire  an  xiv, 
à  onze  heures  du  matin. 

Il  est  ordonné  au  général  Marmont  de  partir  aussi- 
tôt la  réception  de  cet  ordre  avec  tonte  sa  cavalerie, 
ses  deux  divisions  françaises ,  et  vingt-quatre  pièces 
de  canon  bien  attelées  et  bien  approvisionnées ,  ses 
cartouches ,  ses  ambulances,  pour  se  rendre  sur  jNat^ 
tenJiauaen  ^  passant  par  Steppach ,  Zimetshausen , 
ThannJiaufen  y  Edenloffen  et  KrunihacJu 

Le  général  Marmont  se  trouvera  avoir  neuf  lieues 
à  faire.  Deux  cents  de  ses  meilleurs  chevaux  de  cava- 
lerie devront  arriver  ce  soir  à  Natte nkausen ,  et  se 
mettre ,  aussitôt  leur  arrivée ,  en  communication  avec 
les  postes  du  prince  Murât  qui  occupent  tVeisaen" 
horn.  Le  reste  de  sa  cavalerie  arrivera  ce  soir  aussi 
loin  qu'elle  le  pourra  ;  mais  au  moins  sur  la  Min- 
den,  au  village^  de  Thannhausen  y  où  M.  le  général 
Marmont  se  rendra  de  sa  personne  ;  il  y  fera  rendre 
également  deux  mille  hommes  d'infanterie  de  son 
avant-garde^ 

Les  restes  de  ses  deux  divisions  d'infanterie  pour- 
ront coucher  ce  soir,  une  division  à  Untérhach y  à 
quatre  lieues ,  et  l'autre  à  Zimet&hausen ,  à  cinq 
lièges  et  demie.  Demain^  à  six  heures  du  matin ,  tout 
le  corps  du  général  Marmont  se  mettra  en  marche , 
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ta  cavalerie  se  portera  sur  TlUer,  pour  intercepter  U 
route  de  Tf^eissenhorn  à  Memmingen ,  au  village 
de  Babenhausen. 

Le  général  Marmont^  avec  son  corps  d'armée,  se 
portera  au  village  d'Illerdissen ,  où  il  est  nécessaire 
que  demain  avant  onze  heures  du  matin  il  soit  en 
position  sur  les  hauteurs  dudit  village  d'Illerdissen, 
et  que  sa  cavalerie  soit  répandue  le  long  de  Ffller, 
communiquant  par  sa  droite  avec  le  prince  Murât , 
par  sa  gauche  avec  le  maréchal  Soult.  Si  le  chemin 
était  trop  difficile  pour  son  artillerie^  il  la  fera  passer 
par  la  chaussée  qui  de  Nattenhaitsen  va  à  Pf^eissen^ 
horn  (trois  lieues)  ;  et  de  cette  ville  à  Illerdissen  il 
n'y  en  a  que  deux. 

Le  principal  but  du  général  Marmont  est  de  se 
trouver  sur  la  droite  de  TVeissenhorn ,  avec  tout  ce 
qu'il  pourra  de  monde,  le  plus  tôt  possible,  dans  la 
journée  de  demain  21 ,  la  bataille  devant  avoir  lieu 
dans  la  journée  du  22. 

Au  marécJial  DAfousT» 

Augsbourg,  le  20  Tendëmiaire  an  xiy, 
'  à  huit  heures  et  demie  du  soir. 

ii'BMPEREUR  VOUS  aurait  chargé,  monsieur  le  ma- 
réchal ,  d'occuper  le  premier  Munich ,  si  sa  majesté 
n'avait  craint,  vu  le  peu  d'artillerie  et  de  munitions^ 
que  VOUS  avez  emmené  avec  vous,  de  vous  dégarnir. 
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parce  qu'il  n'aurait  pas  pu  remplacer  vos  munitions, 
à  cause  de  Téloignement  où  est  encore  le  grand  parc  : 
le  général  Songis  vient  de  me  rendre  compte  que 
toute  votre  artillerie  est  partie  de  Manheim  le  16; 
elle  va  vous  rejoindre  sous  peu.  L'empereur  saisira 
la  première  occasion  de  mettre  vos  troupes  à  même 
de  se  distinguer  ;  en  attendant ,  je  vais  vous  foire 
connaître  la  situation  des  choses. 

Vous  avez  dû  faire  passer  au  ûiaréchal  Bernadotte 
la  division  de  grosse  cavalerie  du  général  d'Haut- 
poul.  Si  le  maréchal  Bernadotte  avait  besoin  de  vous , 
1  empereur  vous  autorise  à  lui  prêter  tous  les  secours 
possibles  :  cependant  vous  vous  ferez  assurer  que, 
dans  la  journée  de  demain  21 ,  dans  celle  d'après- 
demain  22,  el  enfin  dans  la  journée  du  a5^  le  maré- 
chal Bernadotte  ne  peut  avoir  un  besoi^i  urgent  de 
tout  votre  corps  ;  vous  placerez  une  de  vos  divisions 
sur  la  route  de  Munich  à  Landsberg  ^  de  manière 
à  pouvoir  vous  porter  dans  une  marche  à  Lands- 
bergy  défendre  le  passage  du  Lech^  et  vous  donner  le 
temps  de  rassembler  toute  votre  armée  ^  si  i'enfiemi 
parvenait  à  passer  sur  le  corps  du  maréchal  Sou] t. 

La  division  que  vous  avez  à  Prusch,  à  une  marche 
Xuéugsbourg ,  continuerait  à  y  re»ter,  afin  que  si 
l'ennemi  pouvait  passer  sur  le  corps  du  général  Mar* 
mont^  ou  sur  celui  de  tout  autre  corps  de  l'armée, 
vous  pussiez  vous  porter  sur  jiugabourg,  soutenir  la 
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division  batave  qui  y  est ,  défendre  le  pacage  de  la 
Tf^urtach ,  i*éunir  votre  armée  et  attaquer  rennemi  ; 
mais  une  de  vos  divisions  continuerait  toujours  à 
occuper  DachaUy  afin  que  si  vous  étiez  trompé  sur  les 
calculs  que  vous  avez  faits  d'après  les  dispositions  ci- 
dessus  ,  et  que  le  maréchal  Bernadotte  ait  besoin  de 
vous,  la  division  que  vous  auriez  laissée  à  Dcuchau^vX 
arriver  à  Munich  dans  une  demi-journée,  et  dorlner 
le  temps  à  vos  autres  divisions  d'arriver  pour  se 
maintenir  dans  cette  ville  ;  telles  sont  les  différentes 
suppositions. 

Le  22,  il  y  aura  une  grande  bataille  sur  Tlller, 
près  à'Ulm, 

Le  maréchal  Soult,  avec  son  corps  d'armée,  est  en 
marche  sur  Memmingen, 

Le  général  Marmont,  avec  les  deux  divisions  fran- 
çaises de  son  corps  d'armée ,  est  en  marche  pour  se  \ 
placer  sur  Tlller,  sur  les  hauteurs  de  Illerdissen. 

M.  le  maréchal  Lannes  est  à  TVeissenhorn  ;  le 
maréchal  Ney,  à  cheval,  sur  le  Danube,  près  Ulm ; 
enfin  la  garde  impériale  en  marche  sur  Pf^eissenhorn, 

Le  25,  toutes  les  dispositions  seront  finies.  Le  22, 
jour  de  la  bataille,  Tennemi  sera  détruit,  car  il  est 
cerné  de  toutes  parts  ;  l'empereur  ne  pense  pas  qu'il 
ait  plus  de  quatre-vingts  à  quatre-vingt-dix  mille 
hommes  ;  mais  il  l'attaque  avec  plus  de  cent  mille. 
Cette  affaire  finie,  sa  majesté  reviendra  pour  passer 
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sur-le-champ  Vlnn  ;  alors  le  maréchal  Bernadotte  et 
vous,  monsieur  le  maréchal,  vous  serez  les  deux 
grands  coi^s  agissans ,  et  les  autres  seront  vos  auxi- 
liaires. 

L'équipage  de  pont  est  arrivé  à  Augshourg  ^  et 
va  filer  sur  vous  immédiatement  après  la  bataille: 
voilà  le  plan  général  de  l'empereur. 

Par  tous  les  renseignemens  que  nou?  avons,  les 
Russes  ne  peuvent  se  trouver  en  bataillé  devant  Mu^ 
nicJi  avant  le  26  ou  le  27^  et  le  corps  du  maréchal 
Bernadotte ,  réuni  au  vôtre.,  présentera  un  corps  d'ar- 
mée plus  fort  que  celui  que  l'ennemi  pourrait  vous 
opposer  à  cette  époque,  et  il  est  très-probable  que 
dans  la  journée  du  25  l'empereur  vous  rejoindra  avec 
plus  de  quarante  mille  hommes  pour  vous  renforcer. 

Vous  devez ,  monsieur  le  maréchal ,  porter  des 
partis  de  cavalerie  sur  Ixindsherg,  sur  Augshourg, 
et  à  Hains  sur  le  pont  du  Lech.  Vous  aurez  soin 
d'envoyer  un  officier  d'état-major  à  Donawert,  afin 
que  vous  soyez  promptement  informé  de  tout  ce  qui 
pourrait  arriver.  Vods  ^entez  que  de  mon  côté  je 
ne  négligerai  rien  pour  vous  faire  prévenir,  car  ces 
doubles  précautions  sont  importantes. 

Si  le  maréchal  Bernadotte  et  vous  étiez  battus  par 
le  corps  de  Kienmayer,  vous  devez  défendre  le  Lech, 
pour  donner  le  temps  à  l'empereur  de  faire  ^^^  dis- 
positions ;  dans  la  seconde  supposition ,  si  une  des 
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ailes  de  l'armée  qui  marche  sur  l'Uler  était  battue, 
vous  devez  encore  marcher  sur  le  Lech  pour  le  dé- 
fendre de  l'autre  côté^  et  donner  de  même  à  l'empe- 
reur le  temps  de  faire  ses  dispositions  ;  mais  enfin  7e 
dois  vous  dire  que  le  gros  de  l'armée  qui  sera  sur 
ri  lier  ne  pourrait  être  battu  que  dans  la  joumée  du 
22.  Ce  ne  serait  donc  que  dans  les  journées  du  aS  et 
du  24  que  vous  pourriez  être  utile  sur  le  Lech  ;  ainsi 
dans  le  cas  où  demain  le  maréchal  Bernadette  aurait 
besoin  de  vous  pour  attaquer  l'ennemi  qui  est  derrière 
Loysach  y  vous  pouvez  marcher  avec  la  plus  grande 
partie  de  vos  forces  ^  et  les  employer  pendant  les 
journées  du  a  1  et  du  22 ,  et  revenir  le  23  y  pour  être 
à  même  d'exécuter  les  dispositions  dont  je  vous  aï 
parlé  ci- dessus. 

Vous  sentez  qu'il  est  nécessaire  que  lennemi sent 
chassé  à  plus  d'une  journée  de  Munich ,  et  qu'il  le 
soit  dans  les  journées  du  21  et  du  as.  Vous  aurez 
après  cela^  le  2S  et  le  24>  du  repos  ;  car  il  est  probable 
que  le  2Ô  vous  marcherez  sur  l'Inn  ;  mais  vous  re- 
cevrez de  nouveaux  ordres  poiir  cette  opération. 

L'empereur  a  jugé  utile  que  je  vous  mette  sous  les 

I  r 

yeux  le  plan  général  de  ses  projets^  afin  que  dans 
toutes  les  circonstances  vous  agissiez  dans  le  sens  de 
ce  plan. 
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^  M,  le  maréc/ial  Lan  nés. 

Pfaffenhafen ,  le  21  Tendemiaire  an  xit. 

Il  est  ordonné  à  M.  le  maréchal  Lannes  de  faire 
occuper  demain  par  la  division  Gazan  la  petite  hau- 
teur qui  est  vis-à-vis  Pfiiel,  d  y  faire  placer  un  ba- 
taillon de  grand-garde  avec  quatre  pièces  de  canon  ;  et 
si  Tennemi  voulait  reprendre  cette  hauteur,  le  maré- 
chal Lannes  se  mettrait  en  mesure  de  le  battre  com- 
plètement. 

Le  général  Bourcier,  avec  sa  division  de  dragons^ 
couvre  cette  partie  de  la  droite  et  le  pousserait  en 
avant. 

Le  général  Gazan  fera  les  dispositions  cpnvenables 
pour  se  maintenir  de  vive  force  sur  cette  hauteur, 
quelles  que  soient  lés  dispositions  que  pourrait  faire 
l'ennemi  pour  Ten  chasser.  Il  ordonnera  à  lofficier  qui 
commandera  les  troupes  de  cette  hauteur  de  s'y  re- 
trancher ;  et  une  fois  que  le  général  Gazan  y  sera  en 
position  ,  il  ne  80u£Frira  pas  que  l'ennemi  soit  maître 
de  Pfiiel,  qu'il  peut  battre  de  la  hauteur  avec  sei 
canons. 

Je  préviens  encore  M.  le  maréchal  Lannes  que 
M.  le  maréchal  Ney,  qui  occupe  les  hauteurs  d'J?/- 
chingen  et  à*Albeck,  est  spécialement  chargé  de  dé- 
fendre la  rive  gauche  ;  que  si  on  peut  attirer  lennemi 
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dans  des  petits  combats  partiels,  cela  ne  peut  nous 

être  que  très-avantagêux. 

Vous  recommanderez  au  général  Gazan  d'occuper 
la  hauteur  avant  dix  heures  du  matin ^  et  plus  tôt,  si 
cela  est  possible. 

A  M,  /e  maréchal  BessïÈkes. 

Pfafienhafen,  le  si  vendémiaire  an  xit. 

Monsieur  le  maréchal  Bessières ,  l'empereur  me 
charge  de  vous  prévenir  qu'il  couche-ici:  si  demain 
matin  vous  entendez  une  canonnade  un  peu  vive, 
vous  ferez  mettre  la  garde  en  bataille  entre  le  Bubert 
et  le  petit  village  de  Leinheim ,  en  ayant  soin  que 
la  tête  du  pont  de  ce  village  soit  occupée. 

Là,  vous  recevrez  de  nouveaux  ordres^ 

'  uiu  génércfl  NuiNsouTY. 

ai  vendémiaire  an  xiv. 

Si  l'ennemi  vous  attaquait  assez  vivement,  et  que 
vous  entendiez  le  canon ,  le  maréchal  Bessières  vous 
en  préviendrait,  et  vous  vous  mettriez  en  bataille 
derrière  la  garde  dans  la  position  qu'elle  prendra. 

Faites -moi  connaître  si  vous  avez  reçu  votre  ar- 
tillerie. 

u4  M,  le  maréchal  JS^ey. 

Il  vendémiaire  an  xiv. 

L'empereur  ordonne  que  vous  vous  empariez  du 
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pont  A'Mlchingen,  qne  vous  ordonniez  an  général 
DiipoQt  de  reprendre  aa  position  à'jilbeck ,  que  vou» 
portiez  votre  quartier-général  à  l'abbaye  d'£lcAin- 
gen  avec  toute  votre  cavaleiie  légère ,  que  vous  lais- 
lieK  votre  troiBiènie  division  au  pont,  que  vous  occu- 
piez avec  votre  avant-garde  le  village  de  Hollingen, 
le  débouché  de  PfUel,  le  grand  chemin  d'^ugabourg, 
et  le  débouché  du  pont  de  Thalfingen ,  dont  il  sera 
à  propos  de  s'ein{)arerle  plus  tôt  possible.  Du  moment 
que  vos  troupes  seront  placées,  l'empereur  viendra 

Mettez  votre  artillerie  en  position  d'agir  ;  c'est  im 
grand  avantage  que  nous  avons  sur  l'ennemi  qui  n't 
que  de  pelitea  pièces. 

A  M.  le  maréchal  N'sr. 


MoNSiEtJfi  le  maréchal ,  l'empereur  vous  a  ordonna 
\  d'occuper  le  pont  et  la  hauteur  d'EMiingen  i  vous 
ta'avez  fait  ni  l'un  ni  l'autre.  Comment  l'auriez-vous 
iàit?  voua  n'aviez  envoj-é  qu'un  bataillon  sous  les  or- 
dres du  général  Mareonnet,  l'ennemi  en  a  avancé 
trois,  et  par  ces  petites  escarmouche»  on 
relever  le  moral  de  l'ennemi.  D'ailleurs 
le  inaréclittl ,  voun  ne  rendez  pas  assez  de 
la  situation  des  choses. 

Jj'entpereur  a  toujours  pensé  qu'une  de  v 
i5,  5 


nmpte  de 
divisions 
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occupait  j4lheck ;  cependant  il  paraît  que  lennemi 
occupe  Langenau;  et  vous  n'en  rendez  aucun  compte 
à  retnpereur. 

Sa  majesté^  monsieur  le  maréchal^  me  charge  de 
vous  recommander  de  lui  donner  plus  de  détails  sui^ 
les  positions  de  l'ennemi. 

Sa  majesté  a  vu  avec  peine  que  vous  ayez  ordonné 
Tattaque  à^Ulm  avec  la  seule  division  Dupont,  ce 
qui  a  fait  écraser  deux  régimens  de  dragons^et  l'ar- 
tillerie y  tel  qu'ait  été  le  courage  des  troupes. 

Vous  n'avez  pas  eu  ordre  d'attaquer  UItH  ,  et  ce 
n'était  pas  avec  une  seule  division  que  vous  deviez 
fkire  cette  tentative. 

Les  événemens  déconcertent  les  plans  les  mieux 
combinés  ;  il  faut  éviter  tout  ce  qui  rend  le  moral  à 
une  armée  qui  n'en  a  plus. 

Je  ne  peux  que  vous  réitérer  l'ordre  de  l'empereur 
de  vous  emparer  des  hauteurs  à*Jélbecky  des  hauteurs 
^Elchingen;  et  ^  du  moment  que  le  maréchal  Lannes 
aura  (kx;upé  la  petite  hauteur  du  village  de  Pfûel,  ce 
qui  sera  avant  dix  heures  an  matin ,  vous  vous  em* 
parerez  du  pont  de  Thalfingen,  où  vous  porterez 
votre  division  de  réserve. 

A  M.  le  maréchal  Njey. 

32  yendëmiaire ,  â  quatre^ures  du  matia. 

L'inubntion  de  l'empereur  est  toujours  que  vous 
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loDUS  empariez  des  hauteurs  à'y4lbeck.  Si  cela  tous 
I  engage  k  une  grande  bataille,  vous  serez  forlement 
^souletiu  :  tout  ce  qui  portera  l'ennemi  à  avoir  une 
|«ffaireau-deIàdesrelranchenieiiHd'P/»t  nepeutque 
lous  être  Irèa-avantageux, 

A  M.  le  général  Jtï^RMorvT- 

ai  TcndL'mîaire ,  à  mùIL 
L'intention  de  l'empereur  est  que  vous  vous  por- 
I  liez  à  /'/^fl(sse«//o/'«y  parce  moyen  voua  suivrez  tou- 
■3  la  chaussée  :  vous  pouvez  laisser  une  division  k 
t  ^ogenburg.  Comme  vous  fermez  notre  gaiiclie ,  en- 
voyez des  reconnaissances  de  cavalerie  sur  l'Iller. 

Au  maréchal  Lannes. 

MoNsiEUH  le  maréchal Lannes  occupera,  soit  degré, 

I   #oit  de  forcej  le  pont  d^Ohkirckberg ,  et  il  placera  sa. 

pai'alerie  légère  pour  éclairer  Ulm,  ainsi  que  du  côté 

I  jde  Memmi?jgen ,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  des  nouvelles  du 

.  maréchal  Soult  qui  marche  sur  JUcmmingen ,  et  du 

général  Marmont  qui  va  k  Krom^ach, 

Auprince  Mvrat. 

Pbflénbafen,  lu  11  Teadémiun. 
Vous  donnerez  l'ordre  aux  dragons  à  pied  d'être 
■nu)  les  armes  du  moment  qu'ils  entendront  tirer  U 
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cnnon ,  pour  soutenir  la  division  GazaD  qui  va  occu- 
per demain  la  hauteur  de  l'fiiel. 

A  M.  h  jnarécfial  Lusses. 


Je  vous  préviens,  monsieur  le  maréclial,  qu'au- 
jourd'hui à  la  pointe  du  jour  le  maréchal  Ney  se  porte 
à  la  rive  gaudie  du  Danube  pour  i-eprendre  la  |>ofii~ 
lion  d'Albeck;  il  est  jiossible  que  cela  donne  lieu  à 
un  engagement  très-sérieux  ;  il  est  donc  convenable 
qu'au  premier  coup  de  canon  vous  vous  trouviez 
vous-même  sur  la  rive  droite  du  côté  du  [wnt  A'El- 
chingen  jjour  pouvoir  soutenir  le  maréchal  Ney.  Sui- 
vant les  circonstances ,  que  vos  troupes  soient  prêtes 
à  le  soutenir  ou  à  se  rapprocher  du  champ  de  bataille. 
Si  l'ennemi  sort  A'Ulm  de  ce  côté,  nous  pourrons 
marcher  à  lui  et  le  culbuter  ;  si  au  contruire  il  ne  sort 
pas  et  que  l'affaire  de  M.  le  maréchal  Ney  engago 
beaucoup  de  troupes  ennemies ,  nous  pourrions  le 
suivre  de  poste  en  poste  ,  passer  sur  la  rive  gauche, 
en  laissant  seulement  le  général  Marmont  de  ce  càté- 
ci  enlever  toutes  les  hauteurs  à'Ultn. 

Si  l'ennemi  a  attaqué  le  marée)»!  Ney  et  qu'en 
même  temps  il  attaque  le  général  Gaitan ,  cela  don- 
nera lieu  à  des  événemens  qui  nous  occuperont  beau- 
coup. U  peut  être  convenable  que  les  grcnadi<jrs,  peu- 


PES    EVFIÏFMfNS    MlLTTAIRrJi.  /[fig 

'    dant  l'afTaire,  se  portent  sur  la  haiileurde  Hohttveng^ 
flt  le  général  ïiucliet  denière  sa  droite. 

Le  gc'H^'ral  Marmonl  (jourra  relever  les  postes  qui 
I   font  au  pont  d' OilircAèerg;  je  lui  donne  Tordre  de 
[  porter  son  quartier-général  à  Pf^alslelten. 
ji  M,  le  marèéftal  Soult- 

Ffalfenhafeii,  te  ar  vcnda'rniaire. 

;  vous  préviens  que  toute  l'armée  ennemie  est 

I  dans  Ulm;  il  est  indispensable  que  vous  veniez  pour 

r  la  gauche  de  l'empereur  et  intercepter  à  l'en- 

I  neuii  la  roule  de  Si ieracA.  L'empereur  s'attend  que 

'   votre  corps  d'armée  sera  le  plus  tàt  possible  dans  lea 

îDvirona  ^Ulm. 

Au  général  M^rmont. 

Ffiiflenhafcn ,  le  ii  vmdemiaire- 
L'iNTENTiON  de  l'empereur  ,  général ,  est  que  vous 
I  portiez  votre  quarlier- général  à  tValstttten  ;  que 
I  TOUS  vous  mettiez  à  cheval  sur  Vlller ;  que  vous  in- 
terrompiez toutes  les  communications  de  l'ennemi 
1  envoyant  vos  avant-poates  de  gauche  le  plus  près 
I  possible  d'C/lr». 

X>ispositiom  pour  MM.  /es  maréchaux  Mur^t, 
L^NK£s,  NeYjHU  général  Ma RMONT. 

la  vendtroiaîre, 

'■  Monsieur  Ito  maréchal  Lannes  fera  passer  le  Da- 
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nnbo  demain  aune  heure,  avantle  jour,  aux  trois 
divisions  du  gcn^Taf  Oudinot,  du  général  Sucliet,  et 
du  général  Gazan,  ainsi  qu'à  toute  la  cavalerie  légère, 
passant  la  pont  A.'Elchingen  et  celui  de  Thalfingen. 
A  cet  effet  le  général  Gazan  fera  rétablir  cette  nuit  le 
pont  de  Thalfingen;  en  conséquence  ses  troupes 
prendront  les  mêmes  positions  qu'occupent  celles  du 
mai-échal  Ney  à  Slc/ùngen  et  ^Ibeck. 

M.  le  maréchal  Ney  ploiera  la  division  qui  est  à 
Eîchingen  el  j^lbeci  ;  et  du  nioment  que  les  troupes 
de  M.  le  maréchal  Lannes  auront  successivement 
remplacé  les  siennes  à  Mlchingen  et  ii  Aïb&ck,  M.  le 
maréclial  Neysedispoaerapourque  son  corps  d'armée 
se  mette  en  raouveraenl  vers  les  huit  heures  du  matin 
pour  quitter  la  position  A^jilbeck  et  en  prendre  une 
de  bataille ,  ayant  son  artillerie  en  position  ,  afin 
d'être  prêt  vers  midi  à  attaquer  la  position  que  l'en- 
nemi occupe  sur  le  Michchherg  ;  l'empereur  sera 
rendu  de  sa  personne  à  l'abbaye  à'Eichingcn ,  d'où 
il  donnera  les  ordres  d'attaque  tant  à  M.  le  maréchal 
Ney  qu'aux  autres  troupes. 

Une  heure  avant  le  jour,  la  division  du  général 
Klein  suivra  le»  troupes  de  M.  le  maréchal  Lannes. 

La  division  de  grosse  cavalerie  du  général  Nan- 
louly,  et  la  garde  impériale,  prendront  les  armes  uno 
Iieure  avant  le  jour  pour  se  rendre  à  l'abbaye  à'El- 
chingen,  de  manière  i^ueilemain  à  huit  heures  du 
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matin  il  y  aura  aii-deià  du  Danube,  sur  la 
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■ive  gau- 
che, lea  corps  des  maréchaux  Launes  et  Ney,  la  di-    , 
visioD  Klein ,  la  division  Nansouty,  et  la  garde  im-   ' 
périale. 

Les  dragons  de  la  division  du  général  Beaumont    | 
prendront  position  et  seront  employé»  à  contenir  l'en- 
nemi dans  r/im  h  la  rive  droile  du  Danube. 

M.  le  général  Marmont,  avec  son  corps  d'armée, 
se  réunira  demain  à  la  pointe  du  jour  ù  son  avant-  I 
garde  vis-à-vis  l'abbaye  de  fF'iblingen ,  et  de  là  ae  j 
mettra  en  marche  à  travers  cliamp  pour  aller  occuper  1 
la  hauteur  de  Pfùel,  où  il  trouvera  la  division  Beau-»  \ 
mont  ;  et  dans  cette  position  il  contiendra  l'ennemi  ] 
dans  Ulm;  et,  si  cela  était  nécessaire,  défendra  1»  | 
deux  ponts  que  nous  avons  sur  le  Danube, 

La  division  de  dragons  à  pied  du  général  d'Hillie»  J 
restera  en  position  où  elle  est  bivouaquée  cette  nuit. 

Si  l'un  des  généraux  s'apercevait  que  l'ennemi  éva- 
cue Ulm  dans  la  nuit,  il  en  ferait  prévenir  l'em^  I 
pereur, 

MM.  les  généraux  en  chef  voudront  bien  donner  I 
les  ordres  en  ce  qui  les  concerne  pour  les  présentes  I 
dispositions. 

^u  général  Ri  faux.. 
OberfaEben  ,  le  a3  tendcmUirc  anxtv,  ù  trais  he 


Nous 


l'ennemi  de  tous  câtés  ;  nous  avon» 
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ealuvé  hier  ïe  pont  d'Étc/iingen,  défendu  par  16000 
homines,  fait  5  à  G, 000  prisonniers,  pris  quelques  dra- 
peaux, quelques  pièces  d'artillerie,  un  général-ma- 


Aujourd'hui  nous  ferons  vraisemblalilement  une 
altaque  pour  prendre  le  reste. 

Le  maréchal  Soult ,  à  Memmingen ,  a  bloqué 
6000  liommes ,  qu'il  aura  probableuieut  dans  la  jour- 
née  d'aujourd*liui. 

Cependant  il  serait  passible  que  quelques  partis 
ennemis  échappés  cherchassent  à  se  sauver  par  Hey- 
denheim,  £luiangen  ou  Nordlingen,  lesquels  eiv 
passant  inquiéteraient  nos  derrières.  Le  plus  impor- 
tant de  tout  cela  c'est  noire  grand  parc.  L'empereur 
vous  ordonne  donc  de  partir  avec  une  partie  des 
forces  que  vous  avez  à  Rfiain ,  et  do  vous  rendre  avec 
elles  à  Donaivert  pour  servir  au  grand  paie,  et  de 
faire  tout  filer  sur  la  rive  droite  du  Danube.  Ayex 
soin  de  me  tenir  instruit  si  une  partie  ou  une  colonne 
ennemie  se  serait  échappée  par  Heidenheim  ;  dans  ce 
cas,  vous  feriez  aussi  passer  sur  la  rive  droite  du  Da- 
nube les  dragons  qUe  nous  avons  laissé  à  Nordlingen 
et  ù  Haarbourg  ;  mais  tout  ceci  u'eat  que  de  pure  pré- 
caution ,  et  il  n'est  pas  probable  que  l'ennemi  se  soit 
t'iifoncé  dans  cette  direction. 

Vous  me  rendrez  compte  de  voire  arrivée  à  Z)o~ 
nitutrt. 
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4^a  général  M^rmont. 

OberfaseeQ,  le  33  Tend^miairc  an  xrr. 

Je  TOUS  préviens,  général,  que  l'empereur  restera 
toute  la  journée  à  l'abbaye  A'JSlchingfn.  Son  inten- 
tion est  que  vous  vous  teniez  de  votre  personne  sur  la 
petite  hauteur  du  village  de  Pfiiel;  que  vous  ayez  U 
une  de  vos  diviaiona  ;  que  Vautre  se  trouve  à  porbée 
près  à'iflmi  que  voire  cavalerie  soit  entre  l'une  et 
l'autre  de  ces  divisions. 

La  division  dedragons  à  pied  du  général  Baraguay^ 
d'Hilliersqiii  se  trouve  en  position  à  son  bivouac,  gar- 
dera les  i>onls  d'Elchingen  et  de  Tfiaîfingen  :  le  gé- 
néral Baraguay-dflilliers  placera  sur  chacun  de  ces 
pjnts  deux  pièces  de  canon. 

Le  général  Beaumontj  avec  sa  division  de  dragons  i 
se  placera  pour  forliGer  votre  ligne. 

Votre  principal  but ,  général ,  doit  être  d'empéclier 
'ennemi  de  s'échapper  d'I/im,  ou  le  relarder  suffi- 
samment pour  que  des  hauteurs  nous  puissions  revenir 
pour  l'atteindre. 

Si  cependant  il  vous  était  impossible  d'empêcher 
l'ennemi  de  passer  le  principal  cliemin  qu'il  faut  tou- 
jours garder,  est  le  chemin  qui  va  à  Guntsbotirg ,  il 
faudrait  mieux  laisser  échapper  l'ennemi  par  le  che- 
min qui  va  à  Memmingen,  sauf  à  vous  mettre  après 
i  sa  poursuil*^. 
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Lorsque  l'attaque  sera  fortement  engagée  mir  le» 
hauteurs,  ou  si  voua  apprenez  que  l'ennemi  se  dé- 
garnit trop  devant  tous,  vous  ferez  ce  que  vous  vou- 
drez pour  l'attaquer  de  votre  cûté,  et  produire  tout 
l'effet  d'une  fausse  attaque.  Voua  renterez  pendant 
toute  l'affaire  en  bataille,  et  de  manière  à  produire  le 
plirs  d'effet  qu'il  aéra  possible  à  l'ennemi  qui  vous 
verra  des  hauteurs. 

Enfin,  général,  vous  tiendrez  des  postes  le  long 
du  Danube,  depuis  le  pont  de  T/talfingen,  jusque 
le  plus  près  possible  à'Ulm ,  et  vous  ferez  reconnaîtra 
sur  la  rive  gauche  en  passant  au  village  de  Thalfin~ 
gen  et  en  longeant  le  Danube ,  si  on  ne  pourrait  pas- 
de  ce  côté  faireune  attaque  réeliesur  l'enceinte  A'Ulni, 
du  moment  où  nous  noua  serons  emparé  des  hauteura. 

Du  moment  où  vous  serez  arrivé  sur  les  hauteurs 
de  FfUel,  vous  enverrez  un  de  vos  aides-de-camp  à 
Vempereurj  qui  sera  à  l'abbaye  à'JElchingen. 


.Dispositions  générales. 

Abbâyc  d'Elchingeo ,  la  13  rendémiairi:  an  xiv , 
à  aept  heures  du  matin. 

l  Les  deux  corps  d'armée  vont  se  former  en  bataille. 
'  Le  corps  de  M.  le  maréchal  'Nej  tiendra  la  droite 
appuyée  au  bois  ei^  avant  de  Moringen;  son  centre 
vis-à-via  Lasse;  la  gauche  en  avant  de  Jungingen. 
IjC  corps  du  maréchal  Lannes  :  . 
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La  division  Siiclict,  la  droite; 

La  division  Gnzan,  le  centre; 

Lea  grenadiers  Oudinnt,  la  droite. 

La  droite  touchera  la  gauclie  du  maréchal  Ney,  et.  1 
la  gauche  coupera  la  roule  A'^ibecl;. 

I^  cavalerie  légère  des  deux  corps  d'aiTuré  éclairera 
en  avant  et  sur  toutes  les  routes  aux  environs ,  même    : 
en  arrière. 

La  division  de  la  garde  impériale  se  mettra  en  bif 
taille  à  Hochsladt;  la  gauche  appuyée  à  Thalfingerti  \ 

La  division  Nansoulyen  seconde  ligne. 

La  division  Boiircier  à  Laher  et  Moringen. 

Au  maréchal  JSrune.  * 

Abbaye  d'ElcIiingen ,  le  i4  vendémiaire  un  ■n^ 

Faites  connaître  à  votre  armée,  monsieur  le  raaréi   j 
chai,  que  la  première  armée  autrichienne  a  existé.    I 
Cette  armée  s'est  trouvée  formée  de  celle  de  Bavière, 
forte  de  quatorze  régimens  d'infanterie  ;  de  celle  de 
Tyrol ,  forte  de  treize  régimeus  d'infanterie  ;  et  enfin 
decinq  autres  régimena  retirés  de  l'armée  d'Italie,  in- 
dépendamment de  douze  régimens  de  cavalerie,  for-  J 
mant  au  moins  i  oo,oou  hommes.  Cette  armée  élAit  la,  1 


(*J  Une  lotlre  pareille  a  éié  écrite  il  MM.  len  mardchaux    ^ 
Lf^ebvre,  Kcl lermann  ,  Augereau;  à  M.  le  gëriRrat  Barbai 
ÂM,  legéncfi'alDcjcan,  ministre  de  railmiQisb'alioD  de  la gu< 
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droite,  appuyée  à  Memmingen,  et  la  gauche  k  Ultn. 
L'empereur,  parsesmanoeuvres,  ratoHméeetl'amise 
dans  la  même  position  que  l'armée  de  M.  de  Mêlas  à 
jl/âren^.MaisIon<quecemouvemeQtaélé  démasqué, 
l'ennemi  n'a  pas  pris  un  parti  aussi  vigoureux  que 
M.  de  Melaa;  car  au  lieu  de  se  réunir  en  masse  pour 
livrer  bataille,  il  a'estdiapersé  en  plusieurs  colonnes, 
qui  ont  donné  lieu  à  dilVérens  combats  de  divisions, 
dont  le  résultat  est  3o,aoo  prisonniers ,  3o  drapeaux  , 
la  perte  de  presque  toute  leur  artillerie  et  celle  de 
tous  leurs  magasina.  Memmingen,  cerné  par  le  ma- 
récbal  Soult,  a  capitulé  avant-liier.  ITlm  ,  cerné, 
capitule  dans  une  heure  ;  il  renffrme  plus  de  ?5,ooo 
hommes,  presque  toute  l'artillerie,  et  des  magasins 
de  toute  espèce.  L'archiduc  Ferdinand,  avec  ses  ré- 
gimens  ,  s'est  retiré  sur  Biberach  avec  une  forte  co- 
lonne; le  maréchal  Soult,  avec  son  corps  d'armée,  y 
est  arrivé  depuis  le  aa,  et  il  est  probable  qu'il  aura 
dans  ses  mains  le  reste  de  l'armée.  D'un  autre  càté, 
nous  sommes  à  Munich,  où  nos  aigles  sont  plantées 
devant  les  bannièras  russes.  Cette  armée ,  arrivée  en 
poste,  est  dit-on  forte  de  60,000  hommes  ;  plus  ils 
seront,  et  plus  nous  aurons  de  gloire  à  les  vaincre, 
et  cela  ne  sera  pas  long.  Rien  n'égale  la  valeur,  l'en- 
thousiasme, la  bonne  volonté  de  nos  troupes,  leur 
gaité  en  supportant  toutes  les  privations  ;  comme  rïea 
n'égale  le  génie  de  celui  qui  le»  commande. 
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j4u.  général  Bourcier. 

Abbaye d'ElchiDgcn ,  le  sS  vendcmiaire  an  ïiy. 

Il  est  ordonné  ru  général  Bourcier ,  qui  est  avec  le 
corps  du  maréchal  Lannes,  de  partir  6ur-le-chaiap 
■vec  une  brigade  de  sa  diviaion  pour  se  rendre  à  Geia- 
Ungen.  Son  objet  est  d'ouvrir  nos  communications 
■rec  Stuttgard.  Arrivé  à  mi-cliemiu,  il  enverra  par 
an  courrier  un  rapport  à  l'empereur  des  corps  en- 
nemin  qui  auraient  passé  par  cejwint  ainsi  que  par 
Slutlgarcl.  Arrivé  à  GeisUngen ,  il  ^e  mettra  en  com- 
inunicalion  avec  M.  Didelol,  chargé  d'affaires  près 
l'électeur  de  \Vnrlemberg,  de  manière  à  faire  le  plus 
poïsible  de  réquisiligns  de  subsi.slances  et  de  voitures 
pour  les  conduire  aus  troupes  qui  bloquent  t/lm,  et 
qui  manquent  absolument  de  subsistances  à  cause  du 
débui'demenl  du  Danube;  ce  qui  empêche  de  rien 
tirer  de  dessus  la  rive  droite ,  et  il  ne  doit  pas  perdra 
une  minute,  rien  n'élantplusimporlant  ni  plus  pressa 
que  l'exécution  decetordi*. 

Instruction  pour  M.  le  chevalier  it Hubert. 

Abbaye  dTlchîogen ,  le  iS  venâtJinlaire. 

M.  le  clievalier  d'Aubert  se  rendra  à  Heidenheims    ' 

de  là  il  prendra  des  renseîgnemc;ns  pour  savoir  o<i    , 

marche  l'ai-rhiduc  Ferdinand  qui  s'est  évadé  à'Ulm 

avec  une  colonne.  L'empereur  pense ,  d'après  les  der- 
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,  que  l'arcliiduc  a 
D,ooD  hommes 
on  ,  et  qu'il  était  hier 
it  lui  a  déjà  fnit  4000 
e  corps  de 
réfugier  ea  Bohême. 
r  le  Danube,  il  sera 


I 


uiei'ï  rettiicigneniens  qu  il  a  reçus, 

à  peu  près  6,000  Iiommes  de  cavalei 

d'infanlerie,  et  Ito  pièces  de  canon 

à  j4alen.  M.  le  maréchal  Mui 

prisonniers  ;  mais  tout  porte  à  c 

ce  prince  débouchera  |»our 

Si  son  projet  est  de  se  porter  s 

«âi-ement  pris  par  de  fortes  colonnes  parties  de  jOo* 

naipert  pour  la  1  laquer  ;  mais  si  ce  corps  débouche 

par  Megentfieim  pour  se  porter  sur  la  Rednitz ,  et  par 

là  débonclicr  dans  la  Bobcme  ,  alors  l'armée  française 

ne  se  trouvera  plus  en  mesure  de  le  couper.  Dans  cet 

état  de  choses,  il  est  très  -  important  que  l'électeur 

'de  Bavière  soit  inslrttit,  aSu  que  sans  prendre  l'alarme 

il  puisse  te  tenir  sur  ses  gardes. 

Eo  même  temps,  M.  le  chevHlier  d'Aubert  portera 
la  nouvelle  que  la  garnison  d'I/l/na  capitulé  ;  que 
cette  .garnison,  forte  de  34,000  hommes,  a  été  faite 
pri.tounière  de  guerre  ;  ce  qui,  réuni  à  ceux  précé- 
demnienl  faits,  forme  un  total  de  45,000  hommes. 
Il  préviendra  S,  A.  E.  que  l'empereur  va  se  rendre 
àJWiimc/f ,  et  qu'il  aurait  écrit  à  l'électeur  de  s'y  ren- 
dre, s'il  ao  voulait  pas  préalablement  savoir  ce  qu'est 
devenu  le  corps  du  prince  Ferdinand,  qui  est  jwur- 
suivi,  attaqué  et  harcelé  par  le  corps  d'armée  du 
prince  Murât.  M,  le  chevalier  d'Aubert  portera  la 
[ilus  grande  exactitude  à  informer  l'empereurde  tou- 
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tes  }ea  naaveiïea  qu'il  apprendrait  chaque  jour,  savoir 
où  est  l'ennemi,  pénétrer  ses  projets,  et  savoir  cequ'il 
fait.  Il  préviendra  aussi  l'électeur  que  le  maréchal 
Eemadotte  est  près  de  i'Inn  ;  que  l'armée  bavaroise 
vient  de  prendre  ?^  pièces  aux  Autrichiens  ,  el 
qu'en  vertu  de  la  capitulation  d't/lm,  qui  a  été 
signée  ce  soir ,  demain  à  neufheures  du  soir  on  prend 
possession  de  la  place  ,  el  qu'enCn  il  est  présumahle 
que  l'empereur  sera  le  37  à  jiugsbourg.  M.  le  che- 
valier d'Aubèrl  connaît  le  but  de  sa  mission,  et  j« 
l'invite  à  la  remplir  le  plus  promptement  possible. 

j4  m.  le  maréchal  Soult. 

Eldiingea,  le  aS  vendémiaire  an  xiv. 
M.  le  maréchal  Soult  partira  demain  de  la  positioB 
qu'il  occupe  |>our  se  rendre  à  Landaberg ,  passant  par 
la  roule  de  Memtningen  ;  il  ne  partira  cependant  que 
lorsque  le  maréchal  Ney  aura,  en  vertu  de  la  capi- 
tulation d'f/lm,  pris  posaesf ion  de  1«  porte  de  Siutt- 
gard,  et  qu'il  y  aura  placé  une  brigtide  d'infanterie. 
11  enverra  un  officier  de  son  étal-major,  qui  sera  pré- 
sent à  cette  prise  de  posseanion ,  qui  doit  avoir  lieu 
vers  neuf  heures  du  matin  demain  aG  ;  alors  le  ma- 
réchal Soult  se  mettra  en  mouvement,  et  me  fera 
connaître  l'itinéraire  de  la  roule  qu'il  compte  prendre, 
La  division  de.diagona  du  général  Walier  attendra 
dans  sa  position  de  nouveaux  ordres.  Je  prévient 
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M.  le  marchai  Soull  que  la  ganiiaou  à.'f7lm  a  capi* 
tulé,  el  qu'elle  nous  laisse  34,000  prisonniers,  artil- 
lerie, bagages,  chevaux,  etc. 

j4  m.  le  maréchal  KTsr- 

Abbaye  d'ElchiDgen ,  le  aS  vendëmUirc  an  ii«. 

En  vertu  de  la  capitulation  dont  je  vous  envoie 
copie,  monsieur  le  mai-éclial,  l'intention  de  l'empe- 
reur est  que  demain,  à  neufheures  précises  du  matin, 
voua  prenieî!  possession  de  la  porte  de  StuUgard ,  et 
que  VOU3  placiez,  dan.i  le  quartier  qui  tient  à  cetta 
porte,  une  forte  brigade  de  5,5oo  hommes,  ainsi 
qu'un  général  de  brigade  h.  qui  vous  en  donnei-ez  le 
commandement.  Vous  aurez  soin,  monsieur  le  ma- 
réchal ,  de  placer  votre  corps  de  manière  à  soutenir 
cette  brigade,  si  quelques  circonstances  le  rendaient 
nécessaire. 

Si  vous  aviez  un  régiment  de  cavalerie  à  joindre 
à  la  division  du  général  Bourcier,  si  elle  n'est  pas 
partie,  poursuivre  son  mouvement,  s'il  a  pu  exécuter 
l'ordre  qu'il  a  reçu  aujourd'hui  de  se  porter  à  Geia-^ 
îingen  pour  nettoyer  la  route  do  StuUgard,  ctda  se- 
rait de  la  ptua  grande  importance,  surtout  pendant 
les  huit  jours  que  vous  devez  rester  devant  Vint; 
car  d'après  les  événemens  qui  ont  eu  lieu ,  plusieurs 
corps  considérables  d'infanterie  et  de  cavalerie  errent 
dans  fe  pays. 
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A  M.  le  matéokal  L>ANfrEs. 
Abbayi?  d'EIehingen  ,  la  iG  TFndeniîaïre  ai 


Ir.estordonnéàM .lemaréclialLaniies  de  se  reodre 

J    iur-le-champ  à  fleidenfteim  ;  il  passera  por  le  quar* 

lier-général  pour  recevoir  des  ordres  de  l'empereni'. 

.   L'intention  de  S.  M.  est  qu'il  soit  ce  soir  à  ffeitien- 

0  les  greoadierit  du  général  Oudinot  et  les 

s  du  général  Nansoiily  ;  de  là  il  se  rendra  à 

i   à^alen  pour  poursuivre  l'ennemi  partout  où  il  se  Hera 

'   dirigé.  L'arobiduc  Ferdinand,  qui  a  échapiié  à'Ulnt 

mvec  un  corps  d'environ  20,000  hommes,  est  retardé 

che  par  un  parc  d'artillerie  de  plus  de 

fioo  voitures  ;  M.  le  prince  Murât  a  laissé  à  sa  suite  le 

1"  de  hussards ,  ainsi  que  la  cavalerie  du  général  Fau- 

connet,  et  il  s'est  porté  de  aa  personne  avec  le  reste 

de  ses  troupes  sur  JSordliiigen ,  à  l'eDet  de  se  réunir 

à  loiiles  celles  de  £hnawert,  auxquelles  il  a  donné 

l.  l'ordre  de  se  porter  sur  J^ardlingen  |  et  par  une  niar<- 

clie  de  0atic  côtoyer  l'eanemi,  le  déborder,  et  tàclier 

de  l'arrêter  dans  sa  coUrse ,  et  entamer  son  inAipterie, 

J'envoie  directement  l'ordre  au  général  Oudinot, 

ipour  plus  de  promptitude,  de  partir  sur-le-champ 

pour  se  rendre  à  HeUknh&'tm  ;  J'envoie  de  mèmâ 

l'ordre  au  général  Nansouty  de  se  diriger  sur  ce  point 

pour  vous  y  attendra;  j'ai  fait  sentir  à  c«  généraujt 

l5,  3t 
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rimportance  de  la  rapidité  de  leur  marche^  puisqu'il 
s'agît  de  prendre  le  prince  Ferdinand,  de  prendre 
plus  de  mille  voitures  engagées  dans  les  mauvais  che- 
mins à^Elwangen ,  artillerie ,  etc.  ;  le  tout  ralenti 
par  la  poursuite  du  maréchal  Murât ,  qui  débordé  la 
droite  de  l'ennemi^  et  manœuvre  pour  l'arrêter  en 
tête. 

Je  préviens  M.  le  maréchal  Lannés  que  la  division 
Snchet  et  celle  du  général  Gazaa  attendront  dans  leur 
position  actuelle  jusqu'à  nouvel  ordre  ;  mais  dans  le 
^our  une  de  ces' deux  divisions  recevra  des  ordres  de 
moi  pour  se  diriger  sur  Ueidenkeim ,  ou  elle  rejoindra 
le  maréchalLannes.  M.  le  maréchal  Lannes  fera  passer 
au  'général  Bourcier'  le  duplicata  «i^joint  de  Tordre 
qui  lui  a  été  déjà  donné  dé  se  rendre  le  plus  tôt  possible 
à  Geislingen. 
...Je  -le  préviens  encore  que  j'ordonne  à  la  division 
Beaumont  de  partir  avant  le  jour  pour  passer  le  Da- 
nube à  Gûntzbourg,  et  de  là  se  rendre  à  Heidenheim,^ 
où  il  sera  à  ses  ordres.  '* 

Si  M.  le  maréchal  Lannes  a  encore  quelques  trou- 
pes de  cavalerie  légère ,  il  doit  les  dirigev  prompte- 
QXent  sur  Albeck, 
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Au  général  OurnsoT* 

Abbaye  d*£lchingen ,  le  a6  Tcndémiaire^  à  une  hears 
uo  quart  du  matin. 

Il  est  ordonné  au  général  Oudinot  de  partir  au 
point  du  jour  pour  se  rendre  à  HeidenJ^eim ^  où  il  xe* 
cevra  de  nouveaux  ordres  du  maréchal  Lannes  qui 
«'y  rend.  Je  préviens  le  général  Oudinot  que  rien 
ti'est  plus  important  que  la  rapidité  de  sa  marche , 
qu'il  s'agit  de  prendre  mille  voitures^  un  train  d'ar- 
tillerie^ et  le  prince  Ferdinand  avec  sa  colonne  déjà 
engagée  et  ralentie  par  les  attaques  du  prince  Murât* 

Au  général  Nansovtt* 

ElcliingeD  »  le  36  vendemiaite. 

Iii  est  ordonné  au  général  Nansouty  de  partir  à  la 
pointe  du  jour  pour  se  rendre  à  Heidenheim  avec 
tous  ses  cuirassiers  pour  y  recevoir  de  nouveaux  or** 
dres  de  M.  le  maréchal  Lannes  qui  s'y  rend.  Le  gé* 
néral  Nansouty  est  prévenu  que  rien  n'est  plus  im- 
portant que  la  rapidité  dé  sa  marche  ;  qu'il  s'agit  de 
prendre  mille  voitures^  un  train  d'artillerie^  et  le 
prince  Ferdinand  avec  sa  colonne  déjà  engagée  et 
ralentie  par  les  attaques  du  prince  Murât;  il  doit 
donc  être  rendu  ce  soir  à  HeidenheimA 


\ 
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Au  général  BARAau£Y'i>Hii,LiERs. 

Abbaje  d^chingen ,  le  36  rendëmiaire. 
Le  général  Baragaej-d'Hilliers  partira  sitôt  la 


ception  du  présent  ordre  avec  les  dragons  à  pied  à  ses 
ordres^  poar  se  rendre  directement  à  Donawtrt,  où 
il  doit  être  arrivé  dans  la  journée  de  demain  ;  il  lai»^ 
sera  une  brigade  de  dragons  à  pied  an  maréchal  Ney^ 
conformément  à  l'ordre  ci-inclus.  Quant  au  bataillon 
de  dragons  à  pîed  qui  était  à  la  rive  gauche  du  Da* 
nube^  il  s'est  porté  à  Giintzbourg  avec  le  général 
Maçon  ;  il  doit  y  rester  jusqu'à  nouvel  ordre. 

La  marche  du  général  Baraguey-dllilliers  sur  2>ek 
nawert  est  très-importante. 

A  M,  le  maréchal  Souur, 

Abbaye  d^Ëlcbiagen ,  le  a6  yendémiaire  an  xrT«L 

L'intention  de  l'empereur,  monsieur  le  maré- 
chal^ est  que  vous  vous  rendiez  à  Landsberg ,  votre 
corps  d'armée  étant  destiné  à  agir  sur  VInn.  Il  ne 
parait  pas  que  vous  ayez  d'autre  bonne  route  que 
celle  de  Memmingen^  où  vous  pouvez  arriver  de- 
main de  bonne  heure.  Si  de  nouveaux  renseignemena 
que  pourraient  recevoir  l'empereur  le  faisaient  chan- 
ger de  résolution,  vous  seriez  prévenu  de  bonne 
heure  à  Memmingen, 

Le  maréchal  Augereau ,  qui  doit  être  dans  les  pre- 
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mi^s  jours  de  brumaire  sur  le  lac  de  Constance^  ba- 
laiera tous  nos  derrières. 

Le  corps  du  maréchal  Ney ,  celui  du  général  Mar- 
mont ,  une  partie  de  celui  du  maréchal  Lannes ,  sont 
encore  ici.  L'armée  autrichienne  a  perdu  plus  de 
So^ooo  hommes  depuis  notre  entrée  en  campagne.  Le 
prince  Murât  suit  le  prince  Ferdinand  ,  qui  s  est 
échappé  par  uialem  :  dans  cet  état  de  choses  c'est  sur 
YInn  qu'il  faut  que  vous  arriviez  ;  il  ne  faut  pas  que 
nous  laissions  l'initiative  à  l'ennemi.  Quand  l'empe- 
reur aura  battu  les  Russes  et  qu'il  marchera  sur 
Vienne,  tout  ce  qui  est  dans  le  Tyrol  se  reploiera 
bien  vile.  Envoyez  près  de  moi  un  aide-de-camp  qui 
vous  portera  cette  nuit  les  ordres  de  l'empereur;  je 
présume  qu'il  pourra  encore  passer  la  journée  de  de- 
main ici. 

^u  général  RheinWjêli}  ,  commandant  à 

Stuttgard. 

Abbaye  d'Elchingen ,  le  a6  TCDdemiaire  an  xiv. 

Obdre  de  faire  partir  de  suite  S^ooo  hommes  d'in* 
fanterie,  un  escadron  de  cavalerie,  et  8  pièces  de 
canon  de  l'armée  wurtembergeoise,  pour  se  rendre 
en  toute  hâte  à  Geislingen ,  et  y  être  provisoirement 
aux  ordres  du  général  Bourcier,  pour  prendre  part 
aux  opérations  ultérieures  qui  doivent  compléter  les 
succès  de  l'armée. 
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V 

Prévenez  de  cet  ordre  M.  de  "Wîtzingerode ,  mi- 
nistre de  1  électeur,  le  général  Steîger  et  le.  général 
Bourcier, 

A  M.  le  maréchal  Ney* 

Elchiogen ,  le  a6  vendémiaire  an  xit. 

L'empereur  ordonne,  général,  que  vous  envoyiez 
un  régiment  de  votre  cavalerie  à  Blauheuren ,  d'où 
il  poussera  des  partis  jusqu'au  Necker  :  envoyez  avec 
ce  régiment  un  de  vos  aides*de-camp ,  afin  que  l'em- 
pereur puisse  savoir  dans  la  nuit  tout  ce  qui  a  passé  à 
Blaubeuren  3,  et  les  nouvelles  qu'on  a  de  l'ennemi  do 
ce  côté.  J'ai  ordonné  au  général  Marmont  de  faire  la 
même  chose  ,sur  la  route  de  Jtiedlingen  et  sur  celle 
de  Biberach. 

Le  général  Bourcier  est  à  Geislingen ,  le  maréchal 
Lannes  à  Heidenheim ,  et  le  prince  Murât  à  Neres^ 
Aeîm,  pour  qu'il  éclaire  les  diSerens  débouchés. 

A  M",  le  maréchal  B^ssières» 

Abbaye  d'Elchîngen ,  le  36  yendémiaire  an  xit. 

Ordre  de  faire  partir  aujourd'hui  26  le  général  de 
brigade  Ordener,  avec  la  moitié  des  grenadiers  à  cheval 
et  la  moitié  des  chasseurs  à  cheval ,  tous  les  mameluks 
et  Tartillerie  attachée  à  la  cavalerie  ;  il  se  rendra  ce 
sQiT k  GunUiourg ,  àenm'm  k  JZ^-ummershausen ,  et 


DES  ^VÈHEMEISS  MII-lTAlIIES.  4^7 

I  30O  hommes  à  Burgau  pour  escorter  l'em-- 


j4u  général  Soir  lès. 
Abbaje  J'Elchingen  ,  le  56  ïendemiaire. 
Oadrx:  au  général  Soiilès  de  partir  avec  tous  le» 
bommes  à  pied  de  la  garde,  pour  aller  coucher  à 
Guntxbourg ,  et  demain  à  Zum/nershausen  ;  il 
mèneraavec  lui  l'artillerie  et  la  portion  d'ambulance 
C[ui  lui  eat  attachée. 

ji  M.  le  marécfial  Bessières. 

Atibaye  d'Elchingen  ,  le  16  vendémiaire  an  ht. 

L'intention  de  l'empereur  est,  monsieur  le  ma- 
réchal, que  la  garde  italienne  parte  demain  37  à  la 
pointe  du  jour  pour  se  rendre  à  Burgau;  elle  em- 
mènera avec  elle  la  partie  d'ambulance  et  d'artillerie 
rjui  lui  est  attachée  ;  il  partira  également  avec  elle  un 
escadron  de  grenadiers  à  cheval. 

Au  général  Suchet. 
Abliaye  d'Elchingen,  le  •£  vcndemiuïre  an  iit-. 
Il  est  ordonné  au  général  de  division  Suchet  de 
partir  demain  matin  avec  sa  division  pour  aller  cou- 
cher à  Giintsbourg ;  il  y  réunira  toute  l'artillerie,  les 
ambulances  et  les  bagages  qui  peuvent  appartenir  ail 
corps  d'armée  du  maréchal  Lannes,  tant  sur  l'une 
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que  sur  l'autre  rive  du  Danube ^  et  il  donnera  à  cet 
çfifet  tous  les  ordres  nécessaires  de  manière  à  ne  rien 
laisser  ;  le  général  Suchet  me  fera  connaître  s'il  pense 
que  tout  pourra  être  réuni  demain  au  soir  à  Giint^" 
iourg, 

A  M,  le  maréchal  Ney* 

Abbaye  d^Ëlohingen ,  le  26  TeDd^miaire, 

Je  vous  préviens,  monsieur  le  maréchal,  qu'ea 
conséquence  des  dispositions  de  Tempereur,  la  divi- 
sion du  général  Suchet  part  demain  matin  pour  se 
rendre  à  Guntthourg,  et  que  la  division  Gazan  est 
inise  H  vos  ordres  pour  la  remplacer  ;  vous  devez  faire 
vos  dispositions  en  conséquence.  L'empereur  désire 
qu'indépendamment  de  la  brigade  qui  est  dans  Utm 
il  y  en  ait  une  autre  bivouaquée  en  règle  sur  le 
Mont'Saini-^Mîchel y  ainsi  qu'un  général  de  brigade 
pour  la  commander  :  demain  vous  recevrez  des  in- 
structions sur  le  blocus  à'Ulm,  et  je.  vous  ferai  con- 
naître les  intentions  de  l'empereur  sur  l'exécution 
des  dispositions  de  la  capitulation* 

Au  prince  HfuRAT^ 

Abbaye  d'Elchingen,  27  vendémiaire  an  xiv% 

Votre  aide-de-camp,  monsieur  le  maréchal,  vient 
d'instruire  l'empereur  de  la  prise  que  vous  avez  faite 

de  tout  le  corps  de  Wcrneck.  M.  le  maréchal  Lanno^ 
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wl  aujoard'hui  À  j4alem;  point  de  repos,  pointée 
reldclte,  monsieur  le  maréchal ,  que  vous  n'ayez  joint 
et  pria  ]e  prince  Ferdinand  ;  tels  sont  les  propres  mots 
de^M.  Les  dragons  à  pied  arrivent  ce  soir  à  Ziona- 
itxrti  ainsi  vous  pourrez  les  appeler  pour  leur  confier 
les  chevaux  que  vous  avez  pris  ;  il  faut  garder  les 
selles  et  les  brides  ^  ainsi  que  les  chevaux  qui  sont 
équipés  ;  par  ce  moyen  nous  augmenterons  consîdé-  , 
rablement  et  aur-le-cliamp  notre  cavalerie. 

Votre  ai  de -de- camp,  mon  prince ,  n'a  pas  pu  don- 
ner des  renseignemens  précis ,  si  vous  avez  pris  tout 
le  parc  de  l'ennemi,  quel  nombre,  et  quelle  espèce 
de  voitures  ,  etc.  Il  ne  peut  nous  dire  si  une  partie  de 
notre  grand  parc  a  été  prise,  ce  que  sont  devenus  le 
i6"  et  le  22'  de  chasseurs,  qui  ont  dû  croiser  l'ennemi 
venant  de  Spire ,  ce  qu'il  y  a  eu  de  pris  de  nos  dé- 
pôts ;  enfin  l'empereur  attend  avec  impatience  une 
explication  sur  tous  ces  objets.  Je  sens  bien  que  voua 
avez  peu  de  temps  dont  vous  puissiez  disposer  ;  maia 
l'impatience  de  l'empereur  est  justifiée  par  ses  opéra- 
-  tions  ultérieures;  la  moindre  nouvelle  de  ce  génie 
peut  avoir  une  grande  influence  sur  les  projets  de 
S.  M. 

Vous  pouvez  avoir,  mon  prince,  tous  ces  détails 
des  prisonniers  que  vous  avez  faits,  -* 
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A  M.  le  marécJial  JSf-EY, 

Abbaye  d'Elchingen ,  le  27  vendémiaire  an  zit. 

Je  vous  envoie,  monsieur  le  maréchal,  copie  d*une 
convention  que  j'ai  faite  aujourd'hui  avec  M.  le  baron 
de  Mack.  En  conséquence  l'intention  de  l'empereur 
est  que  demain  à  deux  heures  après  midi  vos  trois 
divisions,  y  compris  celle  du  général  Gazan,  rem- 
plaçant celle  Dupont ,  la  garde  impériale ,  et  enfin  lea 
deux  divisions  du  général  Marmont,  soient  en  ba-^ 
taille  dans  l'ordre  ci-dessus ,  en  parade  et  en  grande 
tenue,  avec  leur  artillerie,  les  armes  et  les  canons 
chargés ,  sur  l'emplacement  que  vous  jugerez  le  plus 
convenable  pour  voir  défiler  la  garnison  d'£^//w.  Vous 
serez  ,  monsieur  le  maréchal ,  devant  votre  corps 
d'armée ,  le  général  Marmont  devant  le  sien ,  et  l'em- 
pereur au  centre  devant  la  garde. 

Votre  cavalerie ,  celle  du  général  Walter,  seront 
en  bataille  faisant  face  à  la  ligne  d'infanterie,  obser- 
vant de  laisser  entre  les  deux  lignes  un  intervalle 
sufiisant  pour  que  les  Autrichiens  défilent  aisément 
sur  le  front  d'une  division  :  vous  conviendrez  aveo 
M.  le  général  Mack  de  la  porte  par  laquelle  la  gar- 
nison sortira ,  et  celle  par  laquelle ,  après  avoir  déposé 
les  armes^  elle  rentrera  dans  la  ville,  devant  coucher 
à  Ulm, 

Les  dragons  à  pied  seront  placés  dans  l'endroit  où 
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la  cavalerie,  après  avoir  défilé ,  devra  meltre  pied  à 
terre,  et  remettre  les  chevaux  et  les  armes. 

La  garnison  A*Ulmy  ayant  ses  généraux  et  ses  offi* 
ciers  à  sa  tête,  défilera  tambour  battant  avec  tons  les 
honneurs  de  la  guerre  ;  après  avoir  passé  devant 
1  empereur,  les  régimens  déposeront  leurs  armes  en 
faisceaux  dans  les  lieux  convenus ,  ainsi  que  leurs  gi- 
beiiies ;  lartillerie  avec  ses  chevaux ,  etc.  après  avoir 
défilé ,  parquera  également  dans  les  lieux  convenus. 

Le  général  Walther  sera  chargé  de  faire  remettre 
les  chevaux  aux  dragons  à  pied.  Deux  adjudans-com- 
mandans  et  le  général  Du  taillis  seront  chargés  de  faire 
déposer  les  fusils ,  et  le  général  Songis  sera  chargé  de 
faire  ramasser  et  charger  des  voitures  pour  les  con- 
duire en  ville ,  et  être  déposés  daiis  une  maison  XUlm 
qu'il  fera  connaître  à  cet  effet.  Le  général  Songis  aura 
soin  de  remettre  cinq  ou  six  canonniers  à  chacune  de 
ces  voitures.  Il  y  aura  les  canonniers  et  les  hommes 
du  train  nécessaires  pour  s'emparer  des  pièces  d'artil- 
lerie, des  caissons  que  l'ennemi  remettra.  Messieurs 
les  ofl&ciers ,  conservant  leurs  armes  et  leurs  chevaux  ^ 
et  la  garnison  à'Ulm^  après  avoir  remis  son  artillerie^ 
ses  armes  et  ses  chevaux ,  rentrera  en  ville  pour  y 
coucher  ;  messieurs  les  ofiiciers  en  repartiront  le  len- 
demain pour  se  rendre  en  Autriche  par  le  Tyrol,  pas- 
sant par  deux  routes ,  celle  de  Kemplen  et  celle  d« 
Bregentz,  M.  le  général  Dumas  leur  délivrera  à  cet 
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effet  des  feuilles  de  route ,  et  il  leur  sera  donné  une 
escorte  jusqu'aux  postes  autrichiens  s'ils  le  désirent  ; 
quant  aux  soldats  ^  ils  partiront  dans  la  journée  da 
29^  du  3o  et  du  i^*^  brumaire^  ainsi  qu'il  est  ordonné 
par  une  disposition  particulière. 

Le  général  Andréossi^  avec  des  officiers  d*état« 
major  ^  recevra  les  drapeaux  à  mesure  que  les  troupes 
auront  défilé  devant  l'empereur ,  et  fera  les  dbpo« 
sitions  nécessaires  pour  les  faire  porter  au  grand- 
quartier  général  impérial  ;  il  disposera  deux  voitures 
à  cet  effets  et  désignera  deux  officiers  pour  les  accom* 
pagner  ;  il  y  joindra  une  escorte. 

Quand  l'empereur  aura  vu  les  troupes,  elles  ren- 
treront dans  leur  position  ;  il  sera  expédié  des  ordres 
en  conséquence  des  dispositions  ci-dessus  aux  généraux 
Marmont^  Walther,  Wantderweit  et  Songis. 

Le  maréchal  Ney  commandera  toutes  les  troupes, 
indiquera  le  terrain^  et  fera  faire  toutes  les  disposi- 
tions. Il  est  prévenu  que  le  major-genéral  se  rendra 
chez  lui  à  onze  heures  avec  les  officiers  de  son  état- 
major  pour  concerter  les  dispositions  générales. 

Le  colonel  du  génie  Vallongue  désignera  la  porte 
par  où  les  prisonniers  doivent  sortir ,  la  manière  dont 
ib  défileront^  et  celles  dont  les  troupes  seront  dis* 
posées  sur  le  terrain. 
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Ordre  du  jour  du  28  vendémiaire  an  xir. 

L'empebeur  témoigne  sa  sntisfaclion  au  corps  d'ar- 
mée du  prince  Murât,  à  celui  de  MM.  les  innrécliaux 
Ncy,  Laniies  et  Soulr,  ainsi  qu'à  celui  du  général 
Mormont  et  à  la  garde  impériale,  pour  les  marohei 
qu'ils  ont  Taitei),  pour  la  patience  avec  laquelle  ils  ont 
supporté  les  fatigues  et  les  privations  de  toute  espèce, 
qui  orilvalu  les  succès  suivans  : 

Memmingen  a  capitulé  entre  les  mains  de  M.  1« 
maréchal  Soult,  donné  cinq  mille  prisonniers  ,  neuf 
drnpeaus ,  un  grand  nombre  de  canons  et  beaucoup 
de  magasina. 

Vîm  a  capitulé,  ce  qui  a  valu  35, 000  prisoimiers , 
dix-biiitgénéraux,cinquanle  pièces  de canonattelées, 
I  trois  mille  chevaux  de  cavalerie  pour  monter  noa 
dragons  à  pied  et  quarante  dropeaux. 

lie  passage  audacieux  du  pont  d.'Elchingen  par  le 
corps  d'armée  du  maréchal  Ney  ;  la  prise  de  cette 
formidable  position,  a  valu  trois  mille  prisonniers, 
dont  un  général  et  plusieurs  pièces  de  canon. 

Le  combat  de  J^ngenau ,  de  Neresheim ,  et  la 
capitulation  de  Nordlingen  par  le  prince  Murât,  ont 
valu  cinq  ou  six  mille  prisonniers,  deux  mille  chc' 
vaiis,  pour  remonter  nos  diagons  à  pied,  plusieuri 
drapeaux,  un  grand  parc  d'artillerie,  quantité  conai- 
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dérable  de  canons  attelés  y  trois  lieutenans-génératut 
et  sept  généraux-majors. 

Au  combat  SElchingen  le  76*,  le  6g«  de  ligne  et  le 
18'  de  dragons  se  sont  successivement  distingués* 

An  combat  iHAlheck  ^  le  9^^  d'infanterie  légère^  le 
Sa*  et  le  96''  se  sont  couverts  de  gloire. 

Aujourd'hui,  à  trois  heures  après  midi,  la  partie 
de  l'armée  autrichienne,  prisonnière  dans  Vint, 
ayant  à  sa  tête  son  général  en  chef  ^  défile  sur  les  glacis 
à^Ulm  devant  l'empereur. 

Enfin ,  l'avant-garde  du  corps  d'armée  de  Bavière 
a  pris,  entre  Tlser  et  Tlnn,  plusieurs  pièces  de  canon 
et  beaucoup  de  bagages  du  corps  d'armée  du  général 
Kienmayer. 

Les  résultats  de  tous  ces  événemens  glorieux  sont 
que  l'armée  autrichienne ,  forte  de  cent  mille  hommes, 
est  détruite,  cinquante  mille  sont  prisonniers,  quatre- 
vingts  drapeaux  sont  en  notre  pouvoir,  presque  toute 
l'artillerie  ennemie  et  ses  magasins. 

L'empereur  fait  connaître  qu'il  est  content  de  son 
armée. 

A  M.  le  maréchal  Soult. 

A  ElchingeD ,  le  a8  vendémiaire  an  xit. 

ORDRE. 
L'empereur  ,  monsieur  le  maréchal ,  ne  peut  que 
louer  votre  zèle  et  toutes  les  dispositions  que  vous 
avez  faites ,  et  il  me  charge  de  vous  en  témoigner  sa 
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satisfaction  ;  mait»  S.  M. ,  monsieur  îe  maréclial ,  dé- 
sire que  vous  vous  rendiez  k  Ijandsberg,  vous  ayant 
destiné  à  combattre  les  Russes  sur  l'Inn  :  cependant 
l'empereur  vous  laisse  encore  maître  de  vos  mouve* 
mens  pendant  un  jour. 

Le  prince  Charles  ^  avec  la  moitié  de  son  armée  ^  est 
en  marche  forcée  pour  tâcher  d'arriver  avant  nous  à 
Saltzhourg.  La  première  armée  russe  ^  composée  en 
réalité  de  vingt-cinq  mille  hommes  sous  les  armes , 
est  arrivée  sur  l'Inn. 

Dans^  deux  heures  d'ici  l'empereur  voit  défiler  sur 
les  glacis  à'Ulm  les  vingt-sept  mille  prisonniers  qu'il 
a  faits ,  ayant  M.  le  baron  de  Mack  à  leur  tête  ;  les 
prisonniers  partent  de  suite  en  quatre  colonnes  pour 
we xenàrek  Strasbourg. 

Le  corps  d'armée  de  M.  le  maréchal  Ney  restera  à 
U^lm  pour  se  combiner  d'ici  à  huit  jours  avec  le  corps 
d'armée  de  M.  le  maréchal  Augereau. 

Le  prince  archidnc  Ferdinand  était  à  Ulm  le 
2$  vendémiaire^  il  en  est  parti  k  minuit  avec  quatre 
escadrons ,  et  s'est  rendu  à  Goppingen  et  Gemûnd, 
et  de  là  a  rejoint  le  corps  du  général  Werneck ,  que. 
le  pritice  Murât  a  battu  à  Leidenheim  et  JSktesheint, 
et  enfin  lui  a  fait  mettre  bas  les  armes  près  de  Nbrd^ 
lingen.  Mais  il  parait  que  le  prince  Ferdinand^  ea« 
corté  de  trois  mille  chevaux  ,  s'est  échappe  ,  et  con-^ 
tiuue  sa  route.  Le  prince  Murât  espère  pouvoir  le 
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déborder.  Dans  Tétat  présent  des  choses^  môtinettf 
le  maréchal  y  le  prince  Murât  a  fait  dix  mille  prî« 
sonuiers^  pris  trente  pièces  de  canon  ^  cinq  ceiitt 
voitures  ^  et  beaucoup  de  chevaux  de  cavalerie  y  un 
parc  y  et  tous  les  drapeaux  du  corps  de  Werneck. 

Il  paraît^  d'après  les  renseignemens  que  l'empe- 
reur a  reçus  ^  que  si  au  lieu  de  vous  diriger  sur  Ri^ 
berach  vous  vous  fussiez  poussé  vigoureusement  sur 
le  corps  que  vous  avez  rencontré ,  vous  auriez  pris 
encore  huit  à  neuf  mille  hommes ,  et  c'est  tout  ce  qui 
s'est  échappé  du  reste  de  l'armée  autrichienne^  forte 
de  plus  de  quatre-vingt  mille  hommes» 

L'empereur  sera  vraisemblablement  demain  à  Augs^ 
bourg  ;  mais  vous  devez  lui  écrire  par  duplicata  dans 
cette  ville  et  à  Ulm  ;  mais  dans  ce  dernier  endroit 
vous  aurez  soin  de  mettre  :  et  en  son  absence ,  à 
M.  le  maréchal  Ney. 

A  M,  Pjstiet,  intendant'générat. 

Augsbourg,  â  onze  heures  du  matin ,  i«'  brumaire. 

?£  vous  préviens  >  monsieur  l'intendant -général, 
que  je  donne  des  ordres  pour  faire  armer  la  place 
^Augsbourg;  que  Tintentioti  de  l'empereur  est  que 
cette  place  soit  toujours  fortement  défendue,  parce 
qu'elle  est  destinée  à  être  le  centre  des  grandes  admi- 
nistrations et  leur  séjour.  Le  parc  d'artillerie  y  reste 
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I  jftsqu'îi  nouTcI  ordre,  j'y  établi»  une  salle  d'à  cm  es  et 
I  des  magasins  d'artillerie. 

L'intention  de  sa  majesté  ,  monsieur  l'inlendanl- 
t  général,  est  qu'il  y  ait  à  jiugshourg  le  plui  d'tiôpi- 
possîble,  distinguant  ceux  des  blessés  de  ceux  des 
I  malades. 

Vous  ferez  établir  &  Ulm  deus  hôpitaux ,  un  do 

lilessés  et  un  de  malades.  Vous  en  ferez  ^iMldir  dans 

[  les  lieux  ci-après,  uDa  Guntzborg,  uaklngolstadt, 

m  à  Donauiert. 

A  Munich  vous  en  ferez  établir  le  plus  possible. 

Il  n'y  aura  point  d'bôpitaux,  ni  à  A'eubourg,  ni  à 

I  ïjemdsberg ,  ni  à  Memmingen  :  s'il,  y  en  a  sur  ces 

I  fnint»  vous  lea  ferez  éTacuet  sur  Augsbourg. 

Je  vous  répète,  monsieur  l'intendunt-gétiéral,  que 
I  seule  route  de  l'armée  est  celle  que  j'ai  organisée 
«r  Spire ,  ffeilbronn,  L^lwangen,  JSordlingen  et 
I  ^Donatvert. 

De  Donattiert  il  y  aura  deux  routes  qu'il  faut 

Établir  couime  la  précédente:  la  première,  de  Do- 

m Ttawerl  k  ATunic/i  par  j4ugaùourg ;  la  seconde,  de 

,    Uonawert  k  Landihut  par  iSeubourg  et  Jngol- 

I  stadt. 

Faites  établir  des  hâpilaux  sur  la  route  de  l'armer. 
F  Vous  les  malades  et  les  blessés  que  l'armée  pourra 
avoir  surrinn,  seront,  pour  dernière  évacuation,  ar- 
rêtés tous  à  ^itgubourg ;  ils  ne  pourront  être  évacués 
l3.  32 
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plus  loin  sans  l'autorisation  de  l'empereur^  diaprés 
les  ordres  que  j'en  donnerai. 

Il  faut  choisir  entre  Augshourg  et  Munich  le  ' 
plus  gros  endroit  pour  établir  le  lieu  d'étape ,  cette 
route  devant  se  faire  en  deux  jours. 

Indépendamment  de  la  route  de  l'armée  où  j'ai  établi 
des  commandans  d'armes^  je  donne  des  ordres  pour 
en  établir  à  Bhain  sur  le  Lecb^  à  Landsberg,  k 
Aicha^  DacJiau,  Landshut,  Freissingen,  Neuêtcidi, 
JNeuhourg,  Ulm,  Guntzbourg ,  et  Burgau, 

Remettez- moi  dans  deux  heures  une  liste  de  six 
ordonnateurs  et  de  quarante  commissaires  des  guerres 
les  meilleurs  de  ceux  qui  sont  employés  dans  l'inté- 
rieur de  la  France  y  afin  que  je  leur  envoie  l'ordre  de 
se  rendre  à  l'armée. 

Vous  comprendrez  dans  ce  nombre  ceux  pour  les- 
quels  j'ai  donné  des  ordres  hier. 

Je  vous  préviens  que  le  corps  d'armée  du  maréchal 
Davoust  se  porte  à  Freissingen ,  que  les  dragons  du 
général  Baraguey-d 'Milliers  se  ^rieni  kingolstadt, 
que  tous  les  dépôts  des  dragons  du  général  Miletse^ 
portent  à  Neubourg y  que  la  division  de  dragons  du 
général  Beaumont^  le  corps  du  général  Marmont  et 
}a  division  Gazan  partent  demain  pour  se  rendre 
en  deux  jours  aux  environs  de  Munich  y  et  que  ces 
corps  doivent  prendre  demain  du  pain  pour  deux 
jours. 
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Le  corps  du  maréchal  Ney  reale  jusqu'à  nouvel 
ordre  à  Ubn. 

Le  grand  parc  d'artillerie  a  ordre  de  se  ras>^eiiibler 
k  jiugsbQurg. 

Le  21*  de  dragons  et  le  3"  bataillon  du  S4'  régi- 
ment qui  sont  à  Dontiivert  suivront  le  parc  jusqu'à 
^iigsbûurg,  et  de  là  suivront  le  quartier-général  à 
Itftinich. 

J'ai  donné  l'ordreaii  maréclial  Bernudolte  de  placer 
«n  régiment  à  Danawert,  nn  bataillon  à  R/iain,  un 
bataillon  à  Landsberg ,  une  brigade  k  Ulm;  tous  ces 
corps  seront  bavarois. 

Quanta  vous,  mcKisieur  l'intendant-généi-al,  vooa 
pouves  vous  rendre  à  Munich,  et  aller  el  venir  à 
j4ugsbourg,  qui  est,  comme  je  vous  l'ai  dit,  le  point    ' 
central  des  grandes  administrations  ei  leur  résidence; 
mais  Munich  est  également  un  point  important  pour 


A  M.,  le  maréchal  jiuGEREAU. 


Augsbciurg  ,  \"  brumaire  an  xir. 
L'empereur  ,  monsieur  le  maréchal ,  ordonne  que 
vous  vous  mettiez  en  marche  avec  votre  corps  d'armée 
pour  voua  rendre  à  Kempten ,  et  vous  me  ferez  con- 
itaitrele  jour  que  voUs  y  arriverez,  en  désignant  chs' 
que  journée,  afin  que  je  puisse  faire  parvenir  des 
ordres  ;  mais  ,  monsieur  le  maréchal ,  comme  il  est 
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impossible  de  prévoir  les  mouvemens  que  pourra 
faire  rennemi ,  vous  êtes  autorisé  à  vous  porter  par- 
tout ou  vous  croirez  lui  faire  le  plus  de  mal  possible 
et  déconcerter  ses  projets. 

Quant  à  la  manière  dont  vous  ferez  vivre  votre 
armée ^  vous  frapperez  des  réquisitions  régulières; 
vous  ferez  donner  des  bons  circonstanciés  sur  les  pays 
neutres ,  lesquels  serviront  à  rembourser  ce  qui  aura 
été  fourni. 

Sur  le  pays  ennemi  on  frappera  également  des 
réquisitions ,  mais  sans  donner  de  bons  :  il  sera  seule* 
ment  tenu  un  état  des  objets  fournis  et  requis. 

Conformément  à  Tordre  du  jour  que  je  vous  envoie^ 
vous  verrez  qu'il  ne  doit  être  frappé  aucune  contri- 
bution >  puisque  l'empereur  les  a  données  à larmée. 

Je  vous  prie ,  monsieur  le  maréchal ,  de  m  envoyer 
l'état  de  situation  de  votre  armée  par  le  retour  de 
l'officier  de  mon  élat-raajor,  et  dé  me  donner  journel- 
lement de  vos  nouvelles. 

^  M.  le  inarécJial  Ney, 

A  Augsbourg,  le  z*'  brumaire  au  soir. 

L'intention  de  l'empereur,  monsieur  le  maréchal, 
est  que  vous  fassiez  détruire  sur-le-champ  tous  les 
travaux  que  les  Autrichiens  ont  faits  sur  les  hau-» 
teurs  ^Ulm,  ainsi  que  ceux  faits  à  la  place;  vous 
devez  faire  raser  tous  oes  travaux ,  et  particulièrement 
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faire  combler  le  premier  fossé  qui  est  au  bas  des  murs 
de  la  ville. 

Ordonnez  la  même  chose  pour  les  ouvrages  de 
Memmingen, 

L'empereur  vous  ordonne^  monsieur  le  maréchal, 
d'employer  tous  les  charrois  du  pays  pour  conduire  à 
^M^5^o«r^ l'artillerie  autrichienne  qui  est  à  Vlm ,  et 
successivement  tous  les  fusils.  Sa  majesté  a  décidé  que 
la  place  ôî!y4t4gabourgset9.\i  le  grand  entrepôt  général 
de  l'armée.  En  conséquence,  elle  fait  arranger  les  for- 
tifications de  cette  ville  qui  à  bien  peu  de  frais  sera 
une  place  excellente,  et  qui  renfermera  de  très-beaux 
magasins. 

Je  vous  prie ,  monsieur  le  maréchal ,  de  me  faire 
connaître  les  progrès  successifs  des  ordies  que  je  vous 
transmets  au  nom  de  l'empereur. 

A  M,  le  marécJial  SouZt. 

A  Augsbonrg,  le  a  brumaire  an  xiy. 

Il  est  ordonné  à  monsieur  le  maréchal  Soult  de 
partir  demain  avec  tout  son  corps  d'armée  pour  se 
rendre  à  Munich  II  couchera  demain  le  plus  loin 
qu'il  pourra,  de  manière  à  dépasser  de  quelques  lieues 
Munich  après  demain  pour  se  porter  sur  l'Inn,  si 
cela  est  nécessaire. 

Je  pense  que  l'empereur  part  aujourd'hui  à  midi 
pour  se  rendre  à  Munich. 
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Comme  je  vous  l'ai  mandé  hier,  vous  ne  laisserez 
rien  absolument  à  Landsherg,  et«n voyez  tout  au  cot^ 
vent  de  dépôt  qui  vous  est  assigné  à  jiugsbourgm 

A  «y.  A.  le  prince  Mur  jet. 

MuDÎch ,  le  3  brumaire  an  xit. 

Il  est  ordonné  au  prince  Murât  de  partir  demain 
4  brumaire ,  de  Munich  y  à  la  pointe  du  jour  »  pour  se 
rendre  avec  les  divisions  de  dragons  à  cheval  dti 
général  \Valter  et  du  général  Beaumont,  et  avec  celle 
de  grosse  cavalerie  du  général  d'Hautpoul  à  Hohen^ 
linden;  il  poussera  des  avant-postes  jusqu'au-delà  de 
Hagg;  si  l'ennemi  n'est  pas  en  force  il  poussera  de» 
coureurs  jusque  sur  l'Inn. 

Le  maréchal  prince  Murât  aura  soin  d'instruire 
l'empereur  des  nouvelles  qu'il  aura  de  l'ennemi. 

L'équipage  de  pont  de  l'armée  suivra  demain  sa 
colonne  et  restera  trois  lieues  en  arrière  à^Hohen^ 
linden,  de  manière  à  ne  faire  que  quatre  lieues. 

Quant  aux  troupes  qui  étaient  aux  ordres  du  prince 
Murât  et  qui  marchent  sur  Ingolsiadt  et  Neustadt^ 
|e  leur  envoie  directement  des  ordres. 

A  M.  le  maréchal  Lannes. 

Munich ,  le  3  brumaire  an  xiv. 

Il  est  ordonné  au  maréchal  Lannes  de  se  rendre 
le  plus  tôt  possible  avec  son  corps  d'armée^  sa  cava- 
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lerie  légère,  et  flvec  toute  la  division  de  grosse  cava- 
lerie du  général  Nansonly ,  à  iVilzbiburg. 

Lie  maréchal  Lannea  me  fera  connaître,  parle  re- 
tour de  l'officier,  le  jour  que  tout  son  corps  d'armée 
pourra  y  être  réuni. 

Je  le  préviens  que  la  division  du  général  Nansouty 
qui  est  à  A'eustadi,  a  ordre  de  se  rendre  à  Lanrls/iiit 
lù  elle  arrivera  vraisemblablement  après-demain. 

^  M.  le  maréchal  Bernjbottx. 

Muoicli,  3  brumaire  an  xit. 
le  est  ordonné  à  M.  le  maréclial  Beroadotte  de    ' 
:)flrtir  demain  à  la  pointe  du  jour  avec  son  corps 
d'armée  et  tous  les  Bavarois,  jjoiir  se  diriger  sur  Tf^aa- 
aerburg,  où ,  s'il  est  possible ,  son  avant-garde  arri- 
vera demain,  si  l'ennemi  n'est  pas  en  force. 

L'Intention  de  l'empereur  eat  que  s'il  peut  passer 
rinn  à  JVasserburg,  il  frisse  la  conquête  de  l'élec- 
lorat  de  Saltzbourg.^\.^n  contrairel'ennemiae  trouve 
en  force  derrière  l'Inn ,  il  recevra  chaque  jour  des 
ordres  combinés  avec  les  marches  et  avec  lee  opéra- 
tions des  auti-es  corps  de  l'armée. 

L'arrière-garde  de  M.  le  marécbal  BcriiadolLe  aura 
demain  dépassé  Oberndorjf. 

Le  maréchal  Uei'nadotte  se  nourrira  pur  la  droite^ 
et  pourra  pousser  un  corps  du  côlé  de  Rosenkelm , 
pour  passer  l'Inn.  11  ne  fera  pas  de  réquisitions  ni  ne 
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6 étendra  sar  la  gauche^  les  autres  corps  de  1*1 
devant  marcher  par  cette  partie. 

j4  M,  le  général  Makmont, 


Munich ,  le  5  brumaire ,  a  trois  heures  du  matinr. 

Iii  est  ordonné  à  M.  le  général  Marmont  de  partir 
aujourd'hui  5  ,  de  Munich ,  avec  son  corps  d'armée 
pour  se  rendre  et  prendre  position  entre  J[/m— 
nich  et  Oberndorff*,  son  avant-garde  suivant  Tar- 
rière  -  garde  de  M.  le  maréchal  Bernadette  qui 
marche  sur  TVasserburg,  où  son  avant-garde  est  déjà 
arrivée. 

M.  le  général  Marmont  ne  fera  aucune  espèce 
de  réquisition  sur  sa  gauche  ;  il  se  nourrira ,  par 
sa  droite,  aussi  loin  que  cela  sera  nécessaire.  M.  Te 
général  Marmont  occupera  Tf^asserbourg  du  mo- 
ment que  M.  le  maréchal  Bernadette  aura  passé 
Vlnn  pour  se  diriger  sur  Saltzbourg»  Pour  cela  il  se 
mettra  en  communication  avec  M.  le  maréchal  Ber- 
nadette. Il  poussera  des  reconnaissances  sur  Craiburg 
et  Muhldorf.  Il  attendra  de  nouveaux  ordres  à  TJ^as- 
serhurg  y  dans  le  cas  où  il  s'y  rendrait,  si  M.  le  maré- 
chal Bernadette  passe  l'Inn  pour  se  diriger  sur  SaltZf 
bourg,  M.  le  général  Marmont  prendra  du  pain  pour 
deux  jour». 
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^  ]il.  le  Tnaréchal  Soult. 


Ôo5 


Munich,  à  troî*  heiirea  et  demie  du  malin,  le 

Il  eat  ordonné  à  M.  le  maréchal  Soult  de  por- 
ter ce  matin  une  de  se»  diviiiions  k  Hofienlinden , 
pj(y  appuyer  le  prinne  Mural,  qui  est  en  avant  avec  ^ 


lan 


aleri. 


Les  autres  dmoiona  du  corps  d'armée  de  M.  '. 
maréchal  Soult  prendront  position  dans  la  jour-  I 
née  pour  cantonner  entre  Munich  et  Hohenlinde^,  I 
M.  le  maréchal  Soult  emportera  de  Munich  des  vi- 
vres pour  deux  ou  trois  jours ,  si  cela  est  possible  ;  il 
se  nourrira  dans  le  pays  compris  enli'e  Munich, 
ff^aaserhurg  et  le  grand  chemin  de  J-'reising  à 
Mûhldorf  t  pays  qui  doit  également  servir  à  nourrir 
la  cavalerie  dn  prince  Murât. 

Le  maréchal  Bernadotte  est  à  Tfas&erhurg ,  le  gé- 
néral Marmont  aujourd'hui  à  Chirndorff  ;  le  maré- 
chal Davoiist  est  à  Dorfen,  se  dirigeant  sur  Mûhldorf, 
et  le  maréchal  Murât  au-delà  de  Hagg. 

A  M.  le  maréchal  Davoust. 

MuDÎdh ,  S  brutoairiT,  i.  midi  et  demi. 
OBDBE. 
L'intention  de  l'empereur,  monsieur  le  marécba], 
eat  que  vous  continuiez  votre  mouvement  pour  passer 
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rinn  à  MiXhldorf;  faites  réparer  sur-le-champ  le 
pont ,  et  chargez  un  oflScier  du  génie  d  y  tracer  une 
tête  de  pont.  Vous  ferez  sur-le-champ  exécuter  cet 
ouvrage  par  la  voie  de  réquisition  obligée  et  par  les 
paysans.  Mettez  votre  avant-garde  au-delà  de  TAlza 
sur  la  route  de  Burghauseriy  et  placez  votre  corps  d'ar- 
mée tout  entier  entre  Ettingen  et  TAlza.  a^ 

Je  vous  préviens  que  le  maréchal  Soult ,  avec  son 
corps  d'armée^  se  rendra  demain  à  Muhldorf;  ainsi 
vous  ne  devez  plus  laisser  personne  dans  cette  ville. 
Le  prince  Murât,  avec  sa  cavalerie,  se  dirige  sur  Burg- 
hausen.  Le  maréchal  Bemadotte  marche  aujourd'hui 
aur  l'Alza,  et  de  là  continue  son  mouvement  sur 
Saltzbourg. 

'    M.  le  maréchal  Davoust  me  fera  connaître  le  point 
où  il  sera  tous  les  soirs. 

^A  M.  le  maréchal  Lannes, 

Munich ,  le  5  brumaire  an  xit,  a  une  heure. 

ORDRE. 
Iii  est  ordonné  à  M.  le  maréchal  Lannes  de  mar- 
cher avec  le  corps  d'armée  à  ses  ordres ,  et  de  se 
diriger  sur  Braunau  en  passant  par  Eggeufeld.  Je 
préviens  M.  le  maréchal  Lannes  que  le  prince  Mu- 
rat  sera  ce  soir  sur  BurgJiausen  ;  le  maréchal  Da- 
voust sur  JEttingen;le  marédial  Soult  à  Muhldorf; 
le  maréchal  Bemadotte  est  à  une  journée  au-delà  de 
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l'Inn  sur  la  roule  de  Wasitrbnrg  à  Salltbourg,  con- 
rj  mouvement  jur  cplle  dernière  ville, 
îclial  Larnea  me  fera  connaître  les  points 

où  il  doit  coucher  chaqite  jour ,  afin  que  je  sache  od 

lui  faire  parvenir  des  ordres. 

^u  prince  McrjIT- 

Munich,  le  5  brumaire  an  iiv,  ù  une  heure. 
OH  DUE. 

Il  est  ordonné  au  maréchal  prince  Mural  de  c 
linuer  son  raouvemenl  pour  se  porter  sur  Burgkau*  ■ 
sert  ;  il  enverra  de  là  des  partis  jusque  sur  Laujfen 
où  il  se  trouvera  en  communication  aveo  le  inaréclial 
Bernadotle  qui  marche  sur  Saltxbourg ;  le  maréchal 
Soult  se  rend  à  Mûhldorf;  le  maréchal  Oavoiiat  à 
Eltingen  ;le  maréchal  LanneH  se  porte  sur  if/ia«na»; 
l'empereur  attend  avec  impatience  des  nouvelles  de 
l'ennemi  que  lui  enverra  M.  le  prînce  Murât.  11  ne 
défend  pas  l'Inn,  el  il  est  à  présumer  qu'il  ne  dé- 
fendra pa    plus  la  Salza. 

M  le  prince  Murât  voudra  bien  me  faire  connaître 
où  il  sera  tous  lea  soirs. 

A  liï.  le  maréchal  Soult. 


OUDRE. 
Il  est  ordonné  à  M-  le  maréchal  Soult  de  partir 
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demain,  6,  à  la  pointe  du  jour,  pour  se  rendre  k 
grandes  marches  à  Miihldorf,  Le  maréchal  Davous^ 
se  porte  à  Ettingen  ;  le  prince  Murât  à  Burghausen ; 
le  maréchal  Bernadotte  sur  Saltzhourg  ;  le  maréchal 
Lannes  à  notre  extrême  gauche  y  sur  Braunau^ 

A  M,  le  maréchal  Bessières, 

Munich ,  le  5  brumaire  an  xit. 

ORDRE. 

Il  est  ordonné  à  M.  le  maréchal  Bessières  de  faire 
partir  ce  soir  les  chasseurs  à  pied  de  la  garde  impé-« 
riale,  quatre  escadrons  des  grenadiers  à  cheval,  une 
division  d'artillerie ,  les  grenadiers  de  la  garde  royale 
italienne,  pour  se  porter  à  environ  trois  lieues  sur  \% 
route  de  Hohenlinden ,  au  village  à^Anzing. 

Le  reste  de  la  garde  se  mettra  demain  en  route  à 
la  pointe  du  jour,  pour  se  rendre  à  Hagg^horvcns 
les  grenadiers  à  pied  et  un  escadron,  qui  ne  partiront 
qu'une  heure  après  le  départ  de  l'empereur. 

M.  le  maréchal  Bessières  a  dû,  d'après  l'ordre. de 
l'empereur,  donner  l'ordre  aux  chasseurs ,  de  se  ren- 
dre directement  à  Miihldorf,  ou  ils  seront  le  7. 

A  M.  le  maréchal  Nmy. 

Miihldorf,  le  7  brumaire. 

ORDRE. 
Je,  vous  préviens ,  monsieur  le  maréchal  Ney^  que 
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M.  le  maréchal  Bernadotte  arrive  ce  soir,  7,  à  SaltZ" 
lourg.  L'intention  de  l'empereur  est  que  vous  partiez 
de  Landsberg  avec  le  corps  d'armée  à  vos  ordres, 
pour  vous  diriger  sur  Jnspruck,  où  immédiatement 
après  votre  arrivée  vous  vous  mettrez  en  commu- 
nication avec  M.  le  maréchal  Bernadotte,  à  Saltz- 
hourg.  Tâchez  d'occuper,  par  capitulation  ou  par  tout 
autre  moyen  qui  vous  paraîtra  praticable,  le  fort  de 
Kuffstein,  M. le  maréchal  Augereau  a  reçu  Tordre  de 
se  rendre  à  Kempten,  oix  il  doit  éti-e  au  moment  où 
vous  recevrez  cette  dépêche.  Envoyez-lui  un  officier 
de  votre  état-major,  pour  le  prévenir  de  votre  mou- 
vement, afin  que  s'il  y  avait  quelque  colonne  enne- 
mie de  coupée,  ce  maréchal  puisse  combiner  son  mou* 
vement  avec  les  vôtres,  et  parvenir  à  détruire  le  corps 
qui  serait  coupé.  Faites-moi  connaître  le  plus  tôt  pos- 
sible l'itinéraire  de  la  route  que  vous  tiendrez,  et  où 
vous  coucherez  chaque  soir,  afin  que  je  puisse  vous 
envoyer  des  ordres.  Le  maréchal  Davoust  a  déjà  passé 
la  Salza  à  Burghausen,  Vous  sentez,  monsieur  le 
maréchal ,  que  dans  la  marche  que  vous  allez  faire,  il 
est  important  que  nous  ayons  le  plus  souvent  de  vos 
nouvelles. 

ji  M.  le  général  Mj^rmont. 

Mûhldorf,  le  7  brumaire  an  xiT» 

D'après  les  dispositions  fùrrétées  par  Temperéiir^ 
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général ,  je  dois  vous  faire  connaître  le  rôle  que  vou^ 
devez  tenir.  L'intention  de  sa  majesté  est  que  vous 
vous  portiez  à  Strass- Pf^alchen  y  k  F'olcklabruck , 
Gemûnden  et  SHeyer.  Par  là,  vous  vous  trouveriez 
avoir  tourné  toutes  les  positions  de  l'ennemi.  S'il  veut 
défendre  la  rivière  qui  passe  à  J^els ,  vous  vous  trou- 
veriez avoir  passé  cette  rivière  dans  les  endroits  où 
elle  doit  être  très- faible,  et  conséquemment  facile  à 
passer.  Si  l'ennemi  v^ut  tenir  le  long  de  l'Ëns,  il 
faut  aussi  que  vous  étudiez  assez  la  position  entre 
Steyer  et  la  source  de  cette  rivière,  afin  que  vous 
puissiez  la  passer  en  haut,  à  une  journée  au  plus  de 
Stey&Ty  ou  cette  rivière  doit  être  peu  considérable. 
Mais  je  dois  en  même  vous  faire  connaître  que  l'en- 
nemi annonce  vouloir  livrer  bataille  dans  la  plaine 

■  > 

de  TVels;  et  alors  il  est  indispensable  que  vos  mou-* 
vemens  soient  réglés  de  manière  que  vous. puissiez 
vous  trouver  à  la  bataille,  si  elle  a  lieu. 

Sa  majesté  vous  enverra  tous  les  soirs  des  ordres 
qui  régleront  votre  marche.  Ce  qui  est  très-important 
actuellement,   c'est  de  prendre  position  à  Strass^ 

* 

Walchen,  Faites -moi  connaître  quand  vous  serez 
dans  cette  position  \  envoyez  à  l'empereur  tous  les 
renseignemens  que  vous  aurez  pu  vous  procurer  sur 
la  route  que  vous  devez  tenir  jusqu'à  Steyer^  sur  les 
rivières,  leur  largeur  et  leur  nature.  Je  vous  pré- 
viens qu'un  de  nos  corps  d'armée  suivra  la  route  de 
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iiraunau,  jillham,  Ried  et  Lambach;  une  antre   . 
colonne,  la  voule  d'Oberùerg ,  Zell ,  Neumarch  et   l 
/^e/a;  enfin  une  autre  la  roule  Ae  Scfiarding ,  Ifia- 
wald,  £ffendinge\.Linte.\jor&t{UB  l'empereur  sauri 
le  jour  où  TOUS  devez  élre  rendu  à  Strass^  f^alcAeri_ 
je  voua  ferai  connaître  celui  où  vous  devez  vous  por 
ter  dans  lea  autre:*  positions.  Sa  Majesté  sera  demain,    ' 
vers  huit  heures  du  matin,  à  Bruckhausen. 

Au  maréc/ial  Bernadqtte. 


Miilildarf,  le  7  brumaire  an  ij  <  au  soir. 
13  préviens,  monsieur  le  maréchal,  quel'ei 


pereursera  demai 
hausen.  Il  attend 


sept  lieuresdu  matin,  à  DrucM-^ 
un  vif  intérêt  des  nouvelles  dç  I 
votre  entrée  à  Saltsbourg ,  ainsi  que  le  rapport  de 
tout  ce  que  voua  aurez  appris  sur  les  mouvemens  de 
l'ennemi,  qui  ont  eu  lieu  dans  cette  ville,  ainsi  que 
dans  le  Tyrol.  Je  vous  préviens  que  sa  majesté  a 
donné  l'ordre  à  M.  le  maréchal  Ney  de  se  rendre  à 
Inspruck.  Il  partira  de  Landsberg  le  9  au  malin. 
Envoyez  une  division  de  troupes  bavaroises,  pour 
lâcher  d'enlever  Kufstein';  envoyez  de*  partis  très- 
loin  sur  la  roule  de  Lèohen ,  et  sur  celle  de  ff-'ilach; 
cherchez  à  Saltzbourg  les  meilleures  cartes  qui  s'y 
trouvent,  et  envoyez-les-moi  pour  l'empereur;  prenei 
des  renseigtiemens  sur  les  meilleures  routes  de  fiennt. 
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intermédiaires  à  la  route  de  Saltzbourg  à  Léoben,  et 
de  Saltzbourg  à  Lintz,  si  toutefois  il  y  en  a. 

Le  générai  Marmont  doit ,  avec  son  corps,  d'armée, 
se  porter  par  Strass- Tf^alchen  à  ITolchlabruck,  Ge- 
munden  et  Steyer^  et  par  cette  marche,  tourner  les 
dispositions  de  l'ennemi,  et  passer  les  rivières  vers 
leurs  sources. 

Je  dois  vous  faire  connaître ,  monsieur  le  maréchal , 
qu'à  moins  de  mouvemens  majeurs,  vous  devez,  au- 
tant que  possible,  tenir  réunie  votre  colonne  fran- 
çaise, pour  que  si,  comme  l'ennemi  l'annonce,  il 
effectue  son  projet  de  nous  attendre  à  Pf^els  ou  à 
Stèyer,  vous  soyez  dans  une  position. à  pouvoir  vous 
trouver  à  la  bataille. 

Vous  devez  faire  battre  ]eTyrol  et  les  chemins  par 
les  Bavarois. 

Au  général  Dupont. 

Brauoau ,  le  9  brumaire  an  xir* 
ORDRE. 

L'empereua  ordonne ,  général ,  que  vous  partiez 
de  la  position  que  vous  occupez,  pour  vous  rendre  à 
Passau.  Vous  vous  emparerez  de  la  citadelle;  vous  la 
ferez  mettre  en  bon  état ,  et  vous  ferez  réparer  tous 
les  ponts ,  tant  siw  le  Danube  que  sur  l'Inn  ;  vous 
ferez  construire  une  tête  de  pont  à  l'un  et  à  l'autre 
pont;  faites  sur-le-champ  établir  des  hôpitaux,  un 
pour  les  malades ,  et  un  pour  les  blessés. 
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Envoyez-moi  l'état  de  tous  les  bateaux  qui  se  trou- 
vent k  Passau;  poussez  des  partis  sur  la  rive  gauche 
du  Danube ,  afin  de  connaître  ce  que  fait  l'ennemi  de 
ce  côté  :  vous  m'en  rendrez  compte. 

A  S.  j4.  s,  le  prince  Mur^t. 

Ried ,  le  1 1  brumaire ,  à  trois  heures  du  matin. 

ORDRE. 
L'empereur  a  reçu,  monsieur  le  maréchal^  vos 
deux  lettres  par  lesquelles  vous  lui  faites  connaître 
l'occupation  de  TVels  par  le  général  Walter.  Sa  ma- 
jesté voit  avec  plaisir  que  vous  vous  soyez  porté  sur 
ce  point  avec  votre  cavalerie.  Laissez  M.  le  maréchal 
Davoust  à  Lambach,  où  il  devra  employer  toute  la 
journée  de  demain  à  se  réunir  dans  cette  ville  ^  et  à 
y  recevoir  son  artillerie.  Il  pourra  pousser  son  avant* 
garde  sur  la  route  de  KremsmunsUr,  Le  général 
Beaumont  couvrirait  cette  avant-garde;  mais  l'in- 
tention bien   positive  de  l'empereur  est  que   Ton 
donne  du  repos  aux  troupes  de  M.  le  maréchal  Da- 
voust, ainsi  qu'à  celles  du  général  Beaumont.  M.  le 
maréchal  Soult  va  arriver  à  Tf^els  ;  son  avant-garde 
y  sera  vraisemblablement  dans  la  journée  de  demain. 
L'avant -garde  de  M.  le  maréchal  Lannes  arrivera, 
je  pense ,  dans  la  journée  de  demain  à  Lintz, 

Donnez  vos  ordres,  monseigneur,  pour  qu'on  réta- 
blisse le  pont  de  TVels,  ainsi  que  celui  ô!Ebersberg; 
l3.  35 
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appuyez ,  avec  les  divisions  Waller  et  d*Hautpou] , 
celle  du  général  Nansouty  qu'a  M.  le  maréchal  Lati- 
nes sur  Ehersherg,  et  de  là  sur  la  route  d'JSna,  On 
doit  croire  que  toute  la  cavalerie  ennemie  sera  dans 
cette  position;  mais  si  l'ennemi  occupait  en  forces 
Ehersherg ,  Tordre  positif  de  lempereur  est  quon 
n'engage  aucune  affaire  sérieuse  y  sans  que  toutes  ses 
forces  se  trouvent  réunied.Dans  ce  cas^  on  se  mettrait 
simplement  en  position. 

Faites  réparer  le  pont  du  Danube  à  jLintz. 

A  M.  le  maréchal  Davoust. 
Kied ,  le  1 1  brumaire ,  à  trois  heures  du  matin. 

ORDRE. 

L'empereur  y  monsieur  le  maréchal ,  a  donné 
l'ordre  que  tout  votre  corps  se  réunisse  à  Lùmbach^ 
et  que  votre  avant -garde  prenne  positioii  \  deux  ou 
trois  lieues  en  avant  sur  la  route  ie  Kretnsmuhster ; 
mais  toutefois^  dans  le  cas.  où  vous  jugerez  qu'il  n'y 
aura  pas  d'inconvénient. 

Vous  devez  employer  la  journée  à  vous  reposer  et 
à  rallier  votre  artillerie.  Faites-moi  connaître  la  situa- 
tion des  corps  de  votre  armée ,  celle  de  votre  parc  et 
celle  de  vos  moyens  de  subsistance.  Il  est  nécessaire^ 
monsieur  le  maréchal ,  de  rallier  et  de  laisser  reposer 
Votre  monde  le  plus  possible^  et  de  reprendre  un  mo-^ 
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ment  haleine.  Sa  majesté  désire  connaître  poiilivfr-'g 
ment  jusqu'à  tinel  point  votre  armée  est  fatiguée. 
^  AT.  le  maréc/utl  Soult, 

■B  beuKs  du  malin.   { 


,  A  .,.,.■. 


Rieil ,  le  ■  I 

Je  TOUS  préviens,  monsieur  le  maréclial,  ijue  l0g 
prince  Mural  occupe  Tf'els.  L'intention  de  l'empe- J 
reur  est  c]ue  tous  preniez  position  avec  votre  c 
d'armée  à  JVels  le  plus  tôt  qu'il  tous  sera  posaible- 
Failea-moi  connaître,  monsieur  te  maréchal,  quand 
y  arrÏTera  Totre  avant-garde  et  les  lieux  que  voiHJ 
occuperez  pour  vous  y  rt-ndre. 

L'empereur  ordonne  que  voire  avant-garde  en  bi 
i-ès-prt's  ce  soir.  Faites-moi  connaître  vos  moyens  J 
le  subaîstance. 

Le  maréchal  Lannes  marche  sar  Linlz,  et  le 
■échal  Davoust  est  îi  Lamhach. 

A  M.  le  maréchal  Me  Rit  ^DOTT JE. 
I  Ried,  le  ii  faramaire  anxiv,  ^  quatre  hvures  du  matin;:' 
Je  vous  préviens ,  monsieur  le  maréclial ,  que  noua  ' 
LH-cupons  TVels  et  Lints;  queTcmperenr  va  bientât 
\  ous  envoyer  l'ordre  de  rejoindre  l'armée  sur  Steyer; 
mais  qu'auparavant  sa  majesté  voudrait  avoir  des  nou- 
\-enes  de  tout  ce  qui  se  passe  jusqu'à  Jnspruck.  Elle 
imagine  que  le  lo  le  maréchal  Ney  aura  commencé 
«es  dispositions  pour  occuper  le  Tyrol,  et  que  vous- 
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même  vous  aurez  envoyé  une  colonne  de  Bavarois , 
pour  le  soutenir  et  pour  tourner  Kuffatein.  Nous 
attendons  avec  impatience  des  nouvelles  de  la  marche 
du  maréchal  Ney,  et  de  celle  de  la  colonne  bavaroise, 
qui  a  dû  le  seconder. 

A  M*  le  rnaréchal  Auobrejéu» 

Ried ,  le  1 1  brumaire ,  à  quatre  heures  du  matin. 

ORDRE. 

J'ai  reçu,  monsieur  le  maréchal,  les  lettres  que 
vous  m'avez  envoyées  par  l'adjudant -commandant 
Romeuf.  Il  n'y  a  rien  d'aussi  absurde  que  la  préten- 
tion des  états  de  Fribourg,  de  se  considérer  comme 
neutres.  Je  vous  préviens,  monsieur  le  maréchal, 
qu'il  n'y  a  d'autres  états  neutres  dans  le  pays  que  vous 
parcourrez ,  que  les  états  de  Wirtemberg  et  de  Ba- 
vière ;  tout  le  reste  est  ennemi ,  principalement  les 
états  de  Fnrstemberg.  Les  états  de  ce  prince ,  situés 
dans  la  Forét-Noire,  doivent  être  moins  ménagé»  que 
les  autres ,  car  il  avait  fourni  son  contingent  &  l'Au- 
triche. Si  vous  n'avez  pas  encore  dépassé  ses  états, 
l'intention  de  l'empereur  est  que  vous  l'en  chassiez  ; 
que  vouâ  fassiez  désarmer  ses  troupes,  et  que  vous 
nommiez  une  commission  ou  gouvernement  pro- 
visoire. 

L'empereur  vous  donnera  les  brigades  de  cavalerie 
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que  vous  demandez ,  quand  vous  approcherez  de 
l'ariuéc.  Par  noire  position  d'aujourd'hui ,  noua  occu- 
pons,  la  droite  Saltzbourg ,  le  centre  Lamhach  et 
/f^eh ,  In  gauche  Jointe,  el  l'armée  est  en  grandes 
marelles  sur  F'ienne.  L'armée  russe  a  eu  plusieurs 
affaires  d 'arrière -garde ,  et  quelques-uns  de  ses  ba- 
taillons ont  été  défaits.  1b  disent  vouloir  tenir  et 
livrer  bataille  entre  l'Ens  et  païenne,  et  c'eal  ce  que 
noua  dédiions,  pour  mieux  assurer  nos  quartiers  d'iiî.    ' 
ver  dans  cette  ville.  Il  n'y  a  aucune  difficulté,  mon- 
sieur le  maréchal,  à  ce  que  vous  fassiez  lever  des 
chevaux  dans  les  paya  où  vous  passez ,  pour  remonter 
votre  cavalerie  el  votre  artillerie.  Faites-moi  con-   i 
naître  juste  le  joui'  od  vous  arriverez  à  Kemptenj   I 
envoyez-moi  l'état  de  votre  armée. 

j4  M.  le  Tnaréc/ial  K£Li.£itii^!fff. 

nied.leii  brumaire  aa  iiv. 

L'emperei7r  ,  monsieur  le  maréchal ,  vient  d'être 
instruit  que  les  états  de  Fribourg  et  ceux  de  Lortenau 
se  prétendent  neutres.  J'ai  écrit  à  M.  le  maréclial 
Augereau  qui,  peut-êti'e,  a  déjà  quitté  ces  pays.  Dans 
le  cas  où  il  en  serait  parti,  l'intention  de  sa  majesté 
est  que  vous  formiez  une  petite  colonne  de  deux 
cents  hommes,  commandés  par  un  ofEcier  probe, 
pour  t^nir  le  pays  et  soutenir  l'autorité  de  l'inspec- 
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teur  aux  revues,  que  Tempereur  y  a  envoyé  comme  * 
commissaire. 

Vous  pourrez  aussi,  monsieur  le  maréchal,  en- 
voyer dans  ce  pays  un  certain  nombre  de  dépots  de 
cavalerie,  ce  qui  soulagera  d'autant  TAlsace  et  nos 
finances.  Dans  ce  cas ,  les  commandans  dç  ces  dépôts 
s'arrangeraient  avec  le  commissaire-inspecteur  aux 
revues,  que  l'empereur  y  a  envoyé,  pour  que  tout  se 
passe  avec  ordre  et  sans  dilapidation. 

A  M.  PjSTJJET, 

ê 

Ried ,  le  II  brumaire  an  xiv. 

Donnez  sur-le-champ  l'ordre,  monsieur  l'intendant- 
général,  que  toutes  les  grandes  administrations  qui 
étaient  à  Augshourg ,  et  qui  ont  eu  ordre  de  sq  rendre 
à  Munich,  se  rendent  dans  la  place  de  Braunau. 

A  M.  le  général  Son  gis, 

Ried ,  le  I X  brumaire  au  matin. 
ORBRE. 
Iii  est  ordonné  à  monsieur  le  général  Songis  de  faire 
venir  à  Braunau  le  grand  parc  de  l'armée  au  fur  et  à 
mesure  qu'il  arrivera  à  Augshourg  des  chevaux  de 
France ,  ou  enfin  qu'on  aura  organisé  des  moyens  de 
transport  suffisais ,  la  place  de  Braunau  devenant 
notre  grand  dépôt  de  guerre.  Ordonnez ,  général ,  que . 
'     J'équipage  de  pont  parte  \^  plu»  promptement  pos^i- 


-  '-■  - 
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ble ,  pour  se  rendre  à  Ltnlx.  Envoyez  directement  le 
même  ordre  au  général  Laurùton- 

^  M.  le  maréchal  Bernadotts- 


s  previe 


,  monsieur  le  niaréohal,  que  toul'l 
porte  l'empereur  à  penser  que  votre  présence  r 
plu»  nécessaire  fi  Saltabourg ;  que  la  colonne  qui  a  J 
fait  sa  retraite  par  la  Carinthie ,  doit  être  fort  loin  et  V 
hors  d'état  de  rien  entreprendre.  Sa  majesté  déiiraJ 
donc,  qu'avec  toutes  vos  troupes  françaises  et  la  n: 
de  votre  coi'|)s  bavarois,  vous  vous  rendiez  à  grandeej 
roarchea,  elle  plus  lot  possible,  ^arLambach.  Faites- î 
moi  connaître  le  jour  où  vous  croirez  pouvoir  y  èti*  J 
arrivé,  et  oi'i  vous  coucherez  ce  soir. 

Vous  donnerez  l'ordre  à  la  moitié  du  corps  bava—' 
rois ,  que  vous  laissez  à  Saltzbourg ,  que  du  momeat'J 
oùIemaréclialNeyoccuperaynfjDr'UcX',  etquecomnie   ] 
tout  porte  à  le  croire  ce  maréclial  n'aura  pas  hesoip  J 
de  ce  corps ,  il  suive  votre  mai'clie  et  vous  rejoigna. 
Mais  auparavant,  il  faut  que  celte  partie  du  corps   , 
bavarois  aide  autant  qu'il  le  pourra  M.  le  maréchal 
Ney  dans  son  opération,  pour  s'emparer  d'//M^r«(îX", 
et  qu'il  aie  toujours  une  forte  avant-garde  sur  le  clie- 
tnin  de  la  Carinthie,  pnr  où  l'ennemi  s'est  retii'é- 
Cependant,  monsieur  le  maréchal,  si,  contre  l'opi- 
nion de  l'empereur,  vous  croyez  qu'il  ait  de  graïKlea  I 
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forces  dans  leTyrol ,  vous  m'en  rendriez  compte  stii^ 
le-champ;  et  sa  majesté^  dans  ce  cas ^  vous  autorise  à 
diflférer  l'exécution  du  présent  ordre,  jusqu'à  ce  que 
vous  receviez  une  réponse  à  vos  observations. 

Si  vous  marchez  sur  JLumhctch,  emportez  le  plus 
de  pain  possible , ''et  faites- vous  fournir  des  souliers. 

A  M,  le  maréchal  Bessieres, 

A  Unterhaag ,  le  12  bramaîre  an  xiy. 

L'empereur  ordonne,  monsieur  le  maréchal  Bes- 
sières,  que  vous  fassiez  partir  lés  quatre  cents  hommes 
à  cheval  de  sa  garde  avant  le  jour,  afin  que  sa  ma- 
jesté les  trouve  reposés  à  son  arrivée  à  Lanibach,  et 
qu'ils  pijissent  l'accompagner  dans  la  reconnaissance 
qu'il  fera  aux  avant-postes. 

Vous  ferez  également  'partir  avant  le  jour  des  es- 
cadrons pour  escorter  l'empereur  sur  la  route.  Ils 
seront  pris  en  dehors  des  quatre  cents  chevaux ,  et 
placés  à  différentes  distances  sur  la  route,  comme  à 
l'ordinaire. 

Les  chasseurs  à  pied  ne  partiront  qu'avec  l'empe- 
reur,  c'est-à-dire  à  huit  heures  du  matin,  quand  sa 
majesté  sera  partie. 

Le  reste  de  la  garde,  qui  part  à  quatre  heures  du 
matin  de  Haag^  continuera  sa  marche  sur  LambacA, 
ainsi  que  l'artillerie. 

Le  quartier  impérial  sera  demain  à  Lamhach, 
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A  M,  le  maréchal  Bernadotte, 

Lambach ,  le  t3  brumaire  an  zir. 

D*AFRi:â  la  lecture  de  votre  lettre^  monsieur  le  ma* 
récbal  y  on  serait  fondé  à  penser  que  la  colonne  qui 
s'est  présentée  à  Lover,  que  l'on  savait  venir  d'Italie 
depuis  le  22  jusqu'au  a6  octobre^  était  ou  cherchait  à 
se  tS^iire  un  passage  à  Saltzhourg  diaprés  ses  premiers 
ordres^  quand  l'ennemi  avait  le  projet  de  tenir  l'inn^ 
et  l'affectation  de  l'ennemi  à  faire  plusieurs  mouve- 
mens  pour  se  porter  sur  Saltzhourg ,  pourrait  le  faire 
penser.  Si  donc  cette  colonne  eût  été  poursuivie  vive- 
ment y  on  aurait  pu  en  avoir  bon  compte. 

L'empereur  désire  être  bien  instruit  des  circon- 
stances du  combat  de  Lover.  Ce  qui  l'a  beaucoup 
frappé  dans  votre  lettre ,  c*est  que  l'ennemi  était  en 
marche  sur  nos  postes.  Il  est  possible  que  les  Bava- 
rois ne  puissent  pas  prendre  Kuffstein;  dans  ce  cas  y 
donnez -leur  l'ordre  de  le  tourner^  et  de  se  mettre 
en  communication  avec  le  maréchal  Ney. 

Faites  filer  du  pain  de  Saltzhourg  pour  vous ,  car 
ce  pays -ci  fournit  à  peine  de  quoi  faire  vivre  les 
troupes  qui  sont  de  ce  côté. 

Au  général  Marmont, 

Lambach,  le  i3  brumaire  an  zir. 
Le  maréchal  Davoust  se  porte  aujourd'hui  sur 
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Steyer.  Ayez  un  aide-de-camp  près  de  lui,  afin  d'être 
instruit  promptemenl  s'il  avait  besoin  de  vous. 

Portez  votre  quàtier -général  celte  nuit  à  K rems- 
munster,  et  réunissez-y  votre  corps  d'armée  du  mo- 
ment que  vous  serez  instruit  que  le  maréchal  Davoust 
te  sera  emparé  de  Steyer,  et  en  aura  rapproché  son 
armée. 

L'empereur  désire  que  le  maréchal  Davoust  ait 
une  tête  de  pont  sur  YEns  le  plus  tôt  possible. 

Concertez  avep  lui  tous  les  mouvemens  qu'il  serait 
nécessaire  de  faire  pour  arriver  à  ce  but.  Dans  tous 
les  cas ,  soyez  toujours  prêt  à  soutenir  l'armée  de  ce 
maréchal.  Sa  majesté  désire  aussi  que  votre  cavalerie 
tienne  des  patrouilles  sur  la  route  de  Knedorfk  Rot" 
tenmann,  tout  comme  lorsque  l'Ens  sera  passé,  et 
qu'il  sera  bien  constaté  que  l'ennemi  ne  peut  plus 
prendre  TofFensive ,  votre  cavalerie  éclaire  le  chemin 
de  Steyer  à  Léoben ,  et  celle  du  maréchal  Davoust  le 
«hemin  de  Steyer  à  fVaidhoffen,  à  Annaberg  et 
Lilienfeld. 

Le  maréchal  Bernadotte  doit  être  demain  à  Lam-- 
bach* 

A  M,  le  maréchal  DavovsT' 

Lambach,  le  i3  brumaire  an  xit. 
Il  est  ordonné  au  maréchal  Davoust  de  s'emparer 
aujourd'hui  de  Steyer,  et  d'y  faire  jeter  une  tête  de 
pont* 
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Faites  éclairer  les  routes  de  Steyer  à  JVaidhoffen, 
Annaherg  et  Lilienfeld, 

Faites  prendre  des  renseignemens  sur  la  route  de 
Jjilienfeld  à  tienne. 

Au  prince  Murât, 

Liotz,  le  i3  bramaire  an  xir. 

L'intention  de  l'empereur  est  que  le  maréchal 
prince  Murât  continue  à  poursuivre  l'ennemi.  Je  le 
préviens  que  le  maréchal  Lannes  a  l'ordre  de  placer 
la  division  de  grenadiers  au-delà  de  TEns^  pour  le 
soutenir,  et  de  placer  ses  deux  autres  divisions  à  Ens, 

Le  maréchal  Soult  est  à  Kronadorf,  où  il  doit  jeter 
un  pont. 

Le  maréchal  Davoust  est  à  Steyer. 

L'intention  de  l'empereur  est  que  le  prince  Murât 
mette  à  la  disposition  de  M.  de  Lostanges,  qui  com* 
mande  à  lÀntz  la  flottille  du  Danuhe,  les  dragons  qui 
n'ont  point  de  chevaux^  et  qui  font  partie  des  divisions 
Beaumont  ^  Walter  et  Klein  ;  il  en  formera  un  déta- 
chement commandé  par  un  officier.  Ce^  hommes  sont 
destinés  à  s'emharquer  sur  les  barques  qui  doivent 
descendre  le  Danube. 
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Steyer,  Ayez  un  aide-de-camp  près  de  lui,  afin  d'être 
instruit  promptement  s'il  avait  besoin  de  vous. 

Portez  votre  quatier -général  cette  nuit  à  Krems^ 
munster  y  et  réunissez-y  votre  corps  d'armée  du  mo- 
ment que  vous  serez  instruit  que  le  maréchal  Davoust 
te  sera  emparé  de  Steyer,  et  en  aura  rapproché  son 
armée. 

L'empereur  désire  que  le  maréchal  Davoust  ait 
une  tête  de  pont  sur  l'Ens  le  plus  tôt  possible. 

Concertez  avec  lui  tous  les  mouvemens  qu'il  serait 
nécessaire  de  faire  pour  arriver  à  ce  but.  Dans  tous 
les  cas ,  soyez  toujours  prêt  à  soutenir  l'armée  de  ce 
maréchal.  Sa  majesté  désire  aussi  que  votre  cavalerie 
tienne  des  patrouilles  sur  la  route  de  Knedorfk  Rot" 
tenmann,  tout  comme  lorsque  l'Ens  sera  passée  et 
qu'il  sera  bien  constaté  que  l'ennemi  ne  peut  plus 
prendre  l'offensive ,  votre  cavalerie  éclaire  le  chemin 
de  Steyer  à  LÀoben ,  et  celle  du  maréchal  Davoust  le 
«hemin  de  Steyer  à  fVaidhoffen,  à  Annaberg  et 
Lilienfeld, 

Le  maréchal  Bemadotte  doit  être  demain  à  Lam- 
hach. 

A  M.  le  maréchal  Davovst. 

Lambach,  le  i3  brumaire  an  xit. 
Il  est  ordonné  au  maréchal  Davoust  de  s'emparer 
aujourd'hui  de  Steyer,  et  d'y  faire  jeter  une  tête  de 
pont. 


\ 
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Faites  éclairer  les  roules  de  Steyer  h  TVaidhoffen, 
^nnaberg  et  Lilienfeld. 

Faites  prendre  dt»  renseigocmens  sur  la  route  de 
JLilUnfeld  à  p^ienne. 

Au  prince  Ma  rat. 

LinlïJeTÎhrumalreaniiv. 

L'xNTENTioN  de  l'empereur  est  que  le  maréchal 
prince  Murât  contitiue  à  poursuivre  l'ennemi.  Je  le 
préviens  que  le  maréchal  Lannes  a  l'ordre  de  placer 
la  division  de  grenadiers  au-delà  de  l'Eus,  pour  le 
soutenir,  et  de  placer  ses  deux  au  ti-ea  divisions  à  £■/!«. 

Le  maréchal  Soull  est  à  Kronsdorf,  où  il  doit  jeter 
un  pont. 

Le  maréchal  Davouat  est  à  Stsyer. 

L'intention  de  l'empereur  est  que  le  prince  Murât 
mette  à  la  disposition  de  M.  de  Lostanges,  qui  com- 
mande à  Xtn^s  la  flottille  du  Danube,  ks  dragons  qui 
n'ont  point  de  chevaux,  et  qui  font  partie  des  divisions 
Beaumont ,  Walter  et  Klein  ;  il  eu  Cormera  un  déta- 
chement commandé  par  un  officier.  Ces  liommea  sont 
destinés  à  s'embarquer  sur  les  barques  qui  doivent 
descendre  le  Danube. 
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A  M,  le  maréchal  Lan  nés. 

Lintz,  le  i3  brumaire  an  xit. 

Je  vous  préviens,  monsieur  le  maréchal,  que  j'au- 
torise le  prince  Murât  à  continuer  à  poursuivre  Tar- 
rière-garde  de  Tennemi. 

L'intention  de  sa  majesté  est  que  la  division  du 
général  Oudinot  se  place  demain  de  l'autre  côté  de 
l'Ens  ,  pour  soutenir  le  maréchal  Murât ,  s'il  y  a 
lieu.  Quant  à  vos  deux  autres  divisions,  vous  les 
réunirez  à  Ens. 

L'empereur  ordonne ,  monsieur  le  maréchal ,  que 
vous  fassiez  fournir  demain  cinquante  hommes  de  la 
division  Oudinot,  cinquante  par  chacune  des  divi- 
sions Suchet  et  Gazan  ;  chaque  cinquante  hommes 
seront  sous  les  ordres  d'un  lieutenant,  de  deux  ser- 
gens  et  de  quatre  caporaux  fournis  par  la  division ,  etr 
les  cent  cinquante  hommes  seront  sous  les  ordres  d'un 
capitaine. 

Vous  choisirez  les  hommes  les  plus  fatigués,  ayant 
mal  aux  pieds ,  et  se  faisant  traîner  sur  les  voitures. 
Ces  hommes  seront  mis  à  la  disposition  du  capitaine 
de  frégate  de  Lostanges,  pour  être  embarqués  sur  les 
barques  destinées  à  descendre  le  Danube  ;  le  capitaine 
commandant  s'adressera  à  l'état-major  au  général  An- 
dréossv. 
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^  M.  le  général  Dupont. 
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Il  est  ordonné  au  général  Dupont  de  partir  de 
/'asaau  avec  sa  division  et  avec  la  diviition  Batave 
pour  se  rendre  vis-à-via  Lintz  par  le  cliemin  de  la 
rive  gauche  du  Danube  ;  il  lâchera  d'y  arriver  le  i6, 
dans  ta  journée  :  il  enverra  des  partis  sur  sa  gauche 
pour  être  instruit  de  tous  les  mouvemens  de  l'ennemi 
en  Bohérae;  le  général  Dupont  fera  embarquer  sur 
cinquante  bateaux  les  hommes  les  plus  fatiguée,  et  dési- 
gnera un  chef  de  bataillon  pour  commander  cette 
petite  flottille  qui  descendra  jusque  vis-à-vis  Zdnts  ; 
il  fera  partir  vingt-cinq  bateaux  immédiatement  après 
la  réception  de  cet  ordre  ,  et  vingt-cinq  autres  le 
lendemain.  Si  le  générai  Dupont  peut  se  procurer  k 
Passau  quelques  cartouches  et  quarante  à  cinquante 
mille  rations  de  pain ,  il  les  fera  embarquer  sur  lesdits 
bateaux  :  le  commandant  de  la  Ûatlille,  en  arrivant, 
fera  demander  des  ordres  au  capitaine  de  frégate  de 
Loslanges ,  qui  commande  à  Lintz  la  flottille  sur  le 
Danube. 

Le  général  Dupont  laissera  un  officier  du  génïe  et 
cinq  cents  hommes  à  J'aasau ,  qui  garderont  la  cita- 
delle qu'on  doit  mettre  sur-le^hamp  en  bon  état. 
Ces  hommes  resteront  à  Passau  jusqu'à  ce  qu'ils  aient      l 
été  relevés  par  les  dragons  à  pied. 


J 
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A  M,  le  général  Marmont. 

\       

Liotz,  le  i3  brumaire  an  xit. 

Iii  est  ordonné  au  général  Marmont  de  désigner 
cent  hommes  de  son 'corps  d'armée  ^  pris  dans  chaque 
régimeht  :  ces  cçnt  hommes  seront  sous  lés  ordres  d'un 
capitaine  et  d'un  lieutenant,  et  choisis  pard^i  les 
hommes  écloppés  qui  y  ayant  mal  aux  pieds,  se  font 
conduire  dans  des  voitui^e^  Mé  général  Marmont  fera 
ramasser  tous  les  bateaux:  qui  sont  sur  la  Traïm  et  les 
fera  sur-le-champ  descendis  à  Témbouchure  de  dette 
rivière  dans  le  Danube  près  Ebersherg»  H  ehibarquera 
sur  ces  bateaux  les  cent  hommes  qu^il  doit  fournir, 
ainsi  qu'il  est  dit  ci-dessus  |  et  arrivés  à  Ebersherg , 
ils  se  mettront  sous  les  ordres  du  capitaine'  de  frégate 
de  Lostanges,  quicommande  la  flottille  du  Danube  ;  ces 
hommes  seront  destinés  à  suivre  l'armée  sur  cesdits 
bateaux. 

,Iiè  général  Marmont ,  avec  son  corps  d'armée ,  se 
portera  demain  sur  Steyer  ;  il  eist  prévenu  qtrè  le  ma- 
réchal Davoust  porte  son  avànt-garde  à  Tf^aidhoffen, 
et  place  son  corps  d'armée  entre  cette  ville  et  Steyer, 
afih  de  pouvoir  soutenir  son  avant-garde ,  et  être 
soutenu  lui-même  par  tout  le  corps  du  général  Mar- 
mont qui  sera  à  Steyer,  s'il  est  nécessaii'e. 


k. 
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A  M.  le  maréchal  Davoust. 

Lintz ,  le  i3  brnmaire  an  zir. 

II.  est  ordonné  au  marchai  Davoust  de  porter  de- 
main son  avant-gai'de  à  Tf^aidhofftn ,  el  de  placer 
tout  son  corpB  d'armée  à  portée  de  soutenir  son  avant- 
garde. 

Le  général  Marmont  portera  tout  son  corpa  d'armée 
à  Sfeyer  pour  pouvoir  le  soutenir. 

L'intention  de  l'empereur  est  que  M,  le  maré- 
clial  Davoust  fasse  ramasser  tous  les  bateaux  qu'il 
trouvera  sur  l'Ens  et  qu'il  les  fasse  descendre  sur 
le  Danube  ;  il  mettra  sur  chacun  quatre  ou  cinq 
soldais  prisparmi  les  écloppés  qui  ne  peuvent  marcher; 
tous  lesbateaux  seront  sous  les  ordres  d'un  officier  qui, 
à  son  arrivée  à  Ens ,  prendra  les  ordre»  du  capitaine 
de  frégate  de  Loslaiiges,  commandant  la  flottille  sur 
le  Danube. 

A  M.  le  général  Ljtup-JSTON. 

Liniz  ,  le  i3  brumaire  an  xit. 
L'iNTEKTioN  de  l'empereur,  général,  est  que  vous 
fas.siez  ramasser  sur  le  liaul  de  l'Inn  tous  les  bateaux 
qui  peuvent  s'y  trouver,  et  que  vous  fassiez  embar- 
quer sur  ces  bateaus  les  hommes  isolés  et  même  le» 
bataillons  qui  doivent  rejoindre  l'armée,  si  vous  avez 
aases  de  bateaux. 
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Ces  troupes  descendraient  le  Danube  jusque  vis-à- 
vis  de  Lintz,  où  elles  recevront  des  ordres  du  com- 
mandant de  la  place  pour  leur  destination  ultérieure  ; 
sur  la  Saltza  et  sur  Tlnn  supérieur  il  y  a  une  grande 
quantité  de  ces  bateaux ,  et  en  mettant  l'activité  con» 
venable^  l'empereur  pense  qu'il  aura  assez  de  ba-, 
teaux  pour  faire  descendre  le  Danube  à  tous  les  soldats 
qui  arriveront  à  Passau, 

L'empereur^  monsieur  le  général^  vous  donne  le 
commandement  de  tout  l'Inn  depuis  Pf^asserbourg 
jusqu'à  Passau ,  et  de  la  Saltza  depuis  Saltzhourg 
jusqu'à  son  embouchure  dans  l'Inn. 

L'intention  de  l'empereur  est  que  vous  envoyez  à 
Passau  un  officier  du  génie  de  ceux  qui  sont  à  BraU" 
ftau,  pour  y  relever  l'officier  du  génie  qu'y  a  laissé  le 
général  Dupont  y  et  que  vous  y  fassiez  réparer  le  fort. 
L'officier  du  génie  et  celui  d'artillerie  employés  à 
Passau  feront  partie  de  la  direction  de  Braunau. 

A  M,  de  LosT^NGMs. 

Lintz ,  le  i3  brumaire  an  ziy. 

L'£MF£REUR  VOUS  a  désigné  y  monsieur  y  pour 
commander  la  flottille  sur  le  Danube ,  ayant  à  vos 
ordres  deux  adjoints  de  l'état-major-général. 

L'intention  de  sa  majesté  est  que  M.  de  Los- 
tanges  fasse  ramasser  cent  barques  sur  le  Danube,,  et 
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uae  cinquantaine  sur  I'Edb  et  BurlaTraim  :  il  frétera  \ 
(les  mariniersdiipays,  et  mettra  quatre  hommes  d'il 
fanierie  sur  chaque  bateau ,  lesquels  se  réuniront  loua^ 
dans  la  journée  d'à  près-demain  à  l'emboucliiire  de  1& 
Traun  dam  le  Danube ,  pour  de  là  suivre  le»  mou 
mens  de  l'armée  ;  le  maréchal  Lannes  fournira,  p 
la  garnison  de  la  flottille,  un  capitaine  et  cent  c 
quante  hommes  ;  et  le  prince  Murât,  une  quarantain 
de  dragons  à  pied.  Cea  hommes  ont  l'ordre  de 
ser  tous  les  bateaux  qui  sont  siir  la  Trano,  Ces  bateaux 
sont  destinés  à  porter  rapidement  d'une  rÎTe  à  l'autre 
un  corps  de  troupes:  s'il  lui  était  possible  de  f 
ajouter  une  ou  deux  pièces  de  canon  sur  chaque 
leau,  cela  serait  fort  utile. 

M.  de  Lostanges  verra  la  régence  de  Linlz, 
de  requérir  tous  les  mariniers  dont  il  pourra  a' 
hesoin,  et  de  faire  réunir  tous  les  bateaux. 

il  est  prévenu  que  le  général  Songis  doit  faire  dei 
cendre  des  munitions  de  Donatvert  sur  des  bateauX|d 
que  le  général  Lauriston  doit  faire  embarquer  à  Hnxfa 
nau  des  troupes  ;  que  le  général  Dupont  doit  égale- 
ment faire  descendre  une  cinquantaine  de  bateaux 
de  J'assau  ;  qu'enfin  tous  les  bateaux  qui  descendront 
de  ri mi]  de  la  Saltea  ou  de  la  Traun ,  feront  partie  de 
sa  Uoltille.  Ces  bateaux  sont  encore  destinés  à  jete^ 
deux  ou  trois  ponts  surle  Danube  ;  et  en  conséquenci 
le  général  Songi»  fera  embarquer  sur  les  bateaux  li 
i5.  34 


les  objets  indépeudans  des  bateaux  qui  sont  néces- 
saires pour  jeter  uu  pont.  M.  de  Lostanges  prendra 
à  cet  effet  les  ordres  du  général  Songis.  Les  bateaux 
dont  on  pourra  avoir  besoin  pour  le  service  seront 
demandés  à  M.  de  Lostanges. 

L'empereur  compte  sur  les  talens  et  lé  zèle  de 
M.  de  Lostanges^  pour  bien  organiser  la  flottille  du 
Danube. 

A  M'U  marécJial  Ljênnjss. 

LÎD^ ,  le- 14- brumaire,  à  huit  heures  du  matia. 

Ordre  à  M.  le  maréchal  Lannes  de  faire  passer 
sur  -  le  -  cbamp  ^  dans  des  bateaux^  toute  la  division 
Gazan  sur  la  rive  gauche  du  Danube ,  où  elle  pren- 
dra position ,  et  poussera  des  reconnaissances  très- 
loin.  J  ordonne  ait  général  Klein  de  faire  passer  un 
régiment  de  dragons  ;  mais  faites  passer  sur-le-champ 
un  régiment  d'infanterie. 

La  division  Gazan  manœuvrera  sur  la  rive  gauche 
jusqu'à  ce  que  la  division  Dupont  et  celle  Du  mon- 
ceau arrivent  pour  la  remplacer. 

j4  m.  le  TnarécJial  Davoust. 

•    I^intz ,  le  i4  brumaire ,  à  huit  heures  du  soir. 

L'£^F£R£UpEi ,  monsieur  le  maréchal ,  désire  que 
vous  partiez  demain  ^^vec  votre  corps  d'armée  de  la 
position  que  vous  occupez  à  Tf^aydhoffen^  pour  vous 
porter  sur  lÀlienfeld ,  d'où  il  y  a  une  route  qui  va 
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lion  de  Saint- Poe  lien  vous  vous  trouveriez  avoir 
débordé  sa  gauche ,  et  vous  seriez  en  mesure  de  n 
clier  sur  lui  dans  le  temps  que  M.  le 
ei  M,  le  marûclial  Soiilt  marcheraient  par  le  grand  J 
cliemin  de /'ie/îne,  pour  tâcher  de  d(:border  sa  droite. 
Vous  voudrez  bien  ,  monsieur  le  maréchal ,  me 
faire  conoaitre,  d'après  les  renseignemena  que  vous 
vous  seiez  procurés ,  quand  vous  pourrez  être  arrivé 
à  Lilienfe.hl,  et  m'envoyer  l'itinéraire  qui  me  fasse 
connaître  où  vous  coucherez  le  soir  jusqu'au  jour  où 
vous  arriverez.  Faites- moi  connaitre  quelle  espèce  de 
roule  vous  aurez  à  parcourir  :  d'après  les  renseigne- 
niensque  sa  majesté  a  prisà/.in^z  ,  on  dit  cette  roule 
prnticable  en  parlant  de  fj'aydho^ffen ,  passant  par 
Saint- Caming,yinnal>ergelI,ilien/e!d;iDahcommp. 
les  renseignemena  que  nous  avons  ne  sont  pas  cer~ 
Inins  ,  vous  seriez  mieus;  instruit  où  voua  êtes  ;  et  si 
le  chemin  que  je  voua  indique  ci-dessus  n'était  pas 
praticable  pour  vous  rendre  à  Lilmifeld ,  vous  m'en 
avertiriez  promplement ,  et  vous  attendriez  de  nou- 
veaux ordres ,  car  il  n'y  aurait  plus  alors  d'auti-e 
moyen  que  de  faire  suivre  à  tous  les  corps  de  la 
grande  armée  la  grande  route  de  yienne.  J'ordonne 
au  général  Marmont  de  se  rendre  demain  à  ff''ayd- 
hoffen,  et  au  maréchal  Bernadotte  de  se  rendre  k 
Steyer. 
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A  M.  U  général  Marmont. 

Le  i3  brumaire  an  xiv. 

Il  e)l  ordonné  au  général  Marmoht  de  partir  avec 
lecorpsàsesordres^  demain^  de  Steyer,  pour  se  rendre 
à  WaydJuiffeny  et  y  remplacer  le  corps  du  maréchal 
DiToost^  qui  se  porte  sur  SainlnGaming. 

M.  le  maréchal  Bernadotte,  qui  est  à  Lambach^ 
reçoit  Tordre  de  se  porter  sur  Steyer. 

ué  M,  le  maréchal  Soult* 

Liatz,  le  i5  brumaire  an  xit. 

L'intention  de  l'empereur  y  monsieur  le  maré- 
chal y  est  que  vous  passiez  la  rivière  d'Ens  au  pont 
XEns*  Sa  majesté  imagine  que  le  passage  du  pont 
qtie  vous  jetteriez  à  Gonadorf  serait  trop  long  ;  il  est 
donc  préférable  que  vous  passiez^  sans  perdre  de  temps^ 
à  Ens  ;  que  vous  y  réunissiez  aujourd'hui  tout  votfe 
corps  d*armée^  et  que  vous  poussiez  toute  votre  avant- 
garde  sur  Stremberg.  Vous  en  préviendrez  M.  lé  ma* 
récfaal  Murât  ^  qui  s'est  battu  hier  sur  les  hauteurs 
^AmsUtten ,  afin  de  pouvoir  le  soutenir  s'il  en  a 
besoin. 

Il  parait  que  tout  ce  pays-ci  est  tellement  coupé  et 
tellement  garni  de  bois^  qu'il  n'y  a  d'autres  moyena 
que  de  marcher  sur  les  chaussées. 
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A  M.  k  prince  Mur^t. 
Linlz,  le  i5  brumaire  au  xiv,  à  neuf  heures  du  matin. 
L'emp£Reiiii  ,  mon  prince ,  a  reçu  votre  dépêche 
â'hicr  à  huit  heures  du  matin.  Sa  majesté  aurait  dâ 
recevoir,  dans  la  journée  d'hier,  deux  fois  de  vo» 
nouvelles  :  la  première,  au  moment  on  vous  avez  rei>- 
contré  l'ennemi,  et  la  seconde,  dans  la  journée.  Votre    | 
oiRcier  n'est  parti  qu'hier  au  soir  tai'd  ;  sa  majesté 
est  restée  jusqu'à  ce  moment  avec  des  idées  obscureB 
sur  la  position  de  l'ennemi ,  et  par  là  n'a  pu  donner    1 
aucun  ordre  à  son  armée. 

Sa  majesté ,  mon  prince ,  me  charge  de  vous  bien  I 
recommander  d'avoir  soin  de  donner  en  masse  et  en  \ 
force  ,  et  d'employer  beaucoup  de  canons ,  car 
Russes  craignent  la  mitraille- 
Le  maréchal  Soult  n'ayant  pas  de  pont  pour  passer 
l'ËDB  à  Gonsdorf,  va  le  passer  à  Ens  ;  il  a  ordre 
de  pousser  son  avant-garde  ce  soir  à  Stremberg,  d'où 
il  pourrait  vous  soutenir. 

j4  M.  le  maréchal  Mortier.  I 

Lintx,  l«  tS  bromure  an  ht,  i  neuf  heures  et  demie. 
Ij'ehtereiir,  monsieor  le  maréchal,  ordonne  qu«  | 
vous  preniez  demain  matin  le  commandement  des 
division  Gazan,  Dupont  et  Dumonceau. La  division 
Gazan  est  sur  la  rive  gauclie  du  Danube ,  au-delà 
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du  pont  (le  Lintz  ;  les  divisions  Dupont  et  Dnmon- 
ceau  sont  parties  de  Passait ,  et  doivent  arriver  de- 
main au  soir  ou  après  demain  matin  sur  la  rive 
gauche  j  vis-s^-vis  Lintz,  Vous  êtes  destiné  à  agir  avec 
ce  corps  sur  la   rive   gauche  le   long  du   Danube. 
L'intention  de  lempereur  est  que  vous  vous  met- 
tiez demain  dans  la  matinée  en  marche  pour  vous 
porter  à  la  hauteur  du  corps  du  maréchal  Lannes , 
qui  est  au-delà  d'£!ns  ,  ayant  soin  de  vous  tenir 
toujours  en  arrière  de  Ja  position  qu'il  occupera  sur 
la  rive  droite.  Vous  enverrez  des  ordres  au  général 
Dupont  et  au  général  Dumonceau^  afin  qu'ils  forcent, 
de  marches  pour  vous  rejoindre  ;  vous  aurez  soin  de 
faire  suivre  avec  vous  un  certain  nombre  de  petits 
bateaux  pour  pouvoir  correspondre  sur  la  rive  droite 
et  y  faire  passer  les  renseignemens  que  vous  pourrez 
avoif  de  lennemi.  Donnez  Tordre  au  général  (to* 
dinot  de  vous  suivre  ;  il  remettra  1^  commandement 
de  la  place  et  de  la  province  de  Lintz  au  général 
Reille. 

L'adjudant  commandant  Le  Camus  avec  le  ao'de 
dragons^  sera  en  observation  sur  Haslach  et  Freystadt; 
il  doit  correspondre  avec  vous  sur  tout  ce  qui  se  pas- 
sera sur  votre  flanc  gauche.  Indépendamment  delà  ca- 
valerie du  général  Dupont  et  de  celle  du  général  Du-* 
monceau^  sa  majesté  vous  fera  connaître: celle  que 
suivant  les  circonstances  elle  oiettra  à  votre  disposi* 
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lion.  Faites-vous  éclairer  par  des  partis  de  cavalerie 
à  cinq  et  six  Heues  sur  votre  |;aitclie  ,  éclairez -vous 
également  par  de  la  cavalerie  à  une  grande  distance 
devant  vous  ,  afin  de  ne  pas  vous  laisser  surprendre, 
et  de  savoir  ce  qu'il  y  a  devant  vous. 

Votre  corps  d'armée  vivra  par  tout  le  pays  qui  est 
sur  la  rive  gauche  le  long  du  Danul^  et  de  Lintz  ; 
tâchez  même  d'avoir  assez  de  subsistance  pour  ea  , 
envoyer  aux  corps  d'armée  qui  sont  sur  la  rive  droite  j 
et  qui  s'y  trouveront  entassés  sans  subsistance.  ' 

Jj'adjudant  commandant  Le  Camus,  avec  le  ao-  de 
dragons,  t^e  trouvera  sous  vos  ordres,  et  vous  lui  près-    , 
crirez  constamment  de  vous  éclairer,  en  gardant  les 
débouchés  du  pout  de  Linte.  Ci-joint  les  ordres  qui    j 
mettent  i.  votre  dis{)osilion  les  divisions  Uupont, 
Klein  et  Dumonceau. 

j4  m.  le  général  M^rmont. 


Il  est  ordonné  à  M.  le  général  Marmonl  de  partir"  ! 
a^ec  tout  le  corps  d'armée  à  ses  ordres,  de  la  posi- 
tion qu'il  occupe,  pour  se  portera  grandes  marches 
sur  Lêoben  ,  prendre  et  culbuter  tout  ce  qu'il  y  aura 
devant  lui  ;  il  aura  soin  de  se  faire  précéder  par  une 
avant-garde  qui  poussera  des  reconnaissances  en  avuni 
de  lui.  Le  général  Marmonl  aura  soin  de  laisser  depui 
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Steyer,  de  cinq  en  cinq  lieues ,  de  petits  postes  de  ca- 
valerie y  afin  de  pouvoir  correspondre  facilement  avec 
le  quartier-général-impérial  :  cet  article  est  important^ 
afin  que  lempereur  sache  promptement  ce  qui  se 
passera  dans  la  vallée  de  YEns  et  de  Y  Amer  et  en 
Italie. 

Du  moment  que  la  grande  armée  sera  arrivée  à  la 
position  de  Saînt^Poelten ,  le  général  Marmont  com- 
muniquera et  placera  ses  petits  postes  de  cavalerie 
par  la  route  de  MàriagelL 

Le  général  Marmont  se  conduira  selon  les  circon- 
stances. L'empereur  ne  voit  pas  qu'il  puisse  rien 
craindre  dans  l'état  où  se  trouve  l'ennemi  ;  cependant 
■il  mettra  beaucoup  de  prudence  dans  sa  marche.  Je 
lui  répète  qu'il  doit  faire  son  mouvement  en  faisant  les 
plus  grandes  marches  qu'il  lui  sera  possible  ;  il  doit 
me  faire  connaître ,  par  le  retour  de  l'officier ,  les  en- 
droits où  il  doit  coucher  jusqu'à  Léoben. 

Il  est  très-important  que  de  l'endroit  où  le  général 
Marmont  couchera  chaque  soir  il  prenne  des  rensei- 
gnemens  pour  savoir  comment  de  cet  endroit  il  pour- 
rait rejoindre  la  grande  armée  sur  Saînt-Poelten ,  s'il 
en  recevait  l'ordre.  Il  sentira  combien  il  est  important 
que  j'aie  souvent  de  ses  nouvelles. 
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y4  M.  le  marécfuil  prince  Murjit. 


CMinnaîire  Cj 
»an  corps  d 
division  de  dragons  Klet 


LinU  ,  le  i6  brumaire  ao  si*. 
□  prince,  me  charge  de  vous  faire 
•  le  inaréclial  Soult  vous  suit  avec  tout 
rmée  ;  que  le  maréchal  Mortier,  avec  la 
Q  et  la  division  Gazan ,  cou- 
chent ce  soir  k  Mat/iausen  sur  la  rive  gauche  du    i 
Danube,  et  qu'il  est  suivi  à  une  journée  de  marches  I 
eu  arrière  par  j es  divisions  Dupont  et  Duinonceaii, 
el  que  le  maréchal  Mortier  a  l'ordre  de  marcher  l  I 
votre  hauteur  sur  la  rive  gauche.  A  mesure  que  voui  | 
vous  avancez  ,   monsieur  le  maréchal ,   l'intention  1 
de  l'empereur  est  que  voire  cavalerie  et  le  maréchal 
Lannes  vivent  du  pays  qui  esl  à  votre  hauteur,  et  que 
vous  laissiez  les  derrières  pour  les  subsistances  du  corps 
du  maréchal  Soult.  M.  de  Lostanges  commandant  la 
flottille  du  Danube,  va  partir  ce  soir  avec  une  tren- 
taine de  bateaux,  et  une  compagnie  de  pontonniers, 
pour  se  tenir  toujours  à  deux  lieues  en  arrière  ducorpt 
d'armée  du  maréchal  Launea. , 


j4  M.  le  général  Heille  ,  commandant  la  Naute- 
-Autriche, 

LÎDti ,  le  16  brunnaïre  au  xtr. 
L'empebeur  ,  général ,  est  mécontent  des  dbpo- 
BÎtions  que  montrent  depuis  deux   jours   les  agcna 
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que  l'empereur  d'Allemagne  a  placés  pour  l'admi- 
nistration de  la  ville;  son  intention  est  qu'il  soit 
pris  les  mesures  suivantes  : 

i*^.  Que  ceux  qui  auraient  pillé^^des  magasins  ,  ou 
sous  prétexte  d'achat  auraient  tiré  des  effets  des  ma- 
gasins les  huit  derniers  jours  qui  ont  précédé  l'arri- 
vée des  Français ,  soient  tenus  de  les  rapporter  sur- 
le-champ  dans  les  magasins  militaires. 

3®.  Que  la  ville  fournira  chaque  jour  à  point 
nommé ,  sous  peine  d'exécution  militaire ,  vingt-cinq 
mille  rations  de  pain. 

3°.  Que  l'on  prenne  tous  les  cuirs  et  souliers  qu'on 
peut  trouver  dans  les  magasins  militaires  et  particu- 
liers, ainsi  que  tous  les  draps  propres  à  faire  des 
capotes ,  en  donnant  des  bons. 

Sa  majesté  désire  trouver  ici  du  cuir  pour  une 
soixantaine  de  milliers  de  paires  de  souliers ,  du  drap 
pour  autant  de  capotes^  et  du  drap  fin  pour  quatre 
mille  capotes  d'officiers. 

Il  faut  se  servir  de  la  régence  si  elle  veut  s'y 
prêter,  sinon  s'adresser  directement  aux  magasins 
de  la  ville  ,  en  employant  les  soldats  de  la  ville 
mêlés  à  des  gendarmes  et  à  des  soldats  français 
pour  faire  des  visites  domiciliaires. 

Vous  vous  concerterez  ,  pour  tous  ces  objets,  avec 
M.  Daru«  conseiller  d  état,  qui^  d'après  les  intentions 
de  sa  majesté ,  partage  avec,  vous  cette  mission ,  pria- 
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cipalement  pour  tout  ce,  qui  a  rapport  à  la  partie 
administrative. 

Voua  feveT.  partir  tous  le»  joura  parle  Danube  vingt 
mille  rations  de  jiaîn  el  vingt  mille  râlions  d'eau-de- 
vie  ,  sur  des  barques  de  la  flottille  du  capitaine  Ixu- 
langea,  qui  rejoindraniriirni^e. 

L'intention  de  sa  majesté  est  que  l'on  tire  de  la  vilk- 
tout  ce  qui  sera  possible  pour  la  réorganisation  et  le 
bien-être  de  larmée  ;  on  donnera  des  bons  sur  lesquels 
ou  pifyera  par  la  suile ,  et  avec  celte  formalité  on 
prendra  dans  les  magasins  et  propriétés  particulières. 

L'empereur  ordonne  qu'on  fasse  également  la  re- 
ciierche  de  tous  les  plombs  et  poudre  qui  peuvent  ae 
trouver  dans  les  magasins  particuliers. 

Vous  ferez  mettre  de  suite  en  activité  les  soldats 
qui  font  la  police  de  la  vilie^  et  exigerez  serment  de* 
chefs  de  ne  rien  faire  contre  le  service  de  sa  majesté. 
Il  vous  sera  facile  de  trouver  dans  ces  soldats  quelques 
espions  qui  vous  mettront  au  fait  des  localités. 

Veuille»  rae  rendre  journellement  compte  de 
l'exécution  de  ces  mesures  auxquelles  vous  devez 
employer  toute  votre  fermeté  el  toute  votre  activité. 

j4  m.  le  jnaréc/utl  Dernadotte. 

Linl7,  l«i6  brumaire,  ù  ir  heures  du  loir. 

L'empereur  informé ,  monsieur  le  maréchal ,  com- 
bien les  chemins  de  Waydhaffen  à  Saint-Gaming 
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et  Jlnnaherg  étaient  mauvais  ,  ordonne  que  vous 
parties  de  Waydhoffen  pour  vous  rendre  à  Ams- 
tetten,  par  la  grande  rouie  qui  part  de  J^aydkof- 
fen ,  car  nous  n'avons  plus  d'autre  chemin  d'ici  à 
Wienne  que  par  la  graxde  route. 
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